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ARTICLE    I. 

Kongl.S  wenska  Wetenskap  Academicns  Hand* 
lingar. 

C'eft-à-dire: 

Mémoires  de  VK cademie  Royale 

iwSciENCES^SuEDE.  Stokbolm  chei 
Grefixdj  1741,  &c.  Premier  Extrait  pour 
les  Tomes  I  &  II,  qui  répondent  aux  années 
1739,  1740  &  1741,  OfiatjQ.  Tomel,  de 

Î77  pages  ;  Tome  II ,  de  280  pages ,  avec  des 
Hanches. 

TL  y  a  vingt-cinq  ans  &  au-delà ,  qu'il  fe  for- 

ma  à  Uplal  une  Société  de  Savans.  Elleétoit 

volontaire ,  &  prefque  ans  loi.  L'autorité  pu- 
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blique  la  protégea  dans  la  fuite,  elle  fe  donna  des 
Aifoçiés  étrangers  «elle  imprima  fes  Mémoires 
en  Latin ,  &  continue  d'en  donner  tin  Volume 
toutes  les  années. 

L'Académie  des  Sciences  de  Suéde  eft  un 
établiflèment,  qui  diffère  de  la  Société  d'Up- 
fil.  Elle  fut  établie  en  1739,  k  leKoi  lui  a  acoj> 
dé  plufieùrs  privîlèges ,  commecelui<l*êtreex- 
emte  des  fraix  de  la  Porte.  Je  ne  fâche  pas  qu'el- 
le ait  jamais  eu  de  Membre,  qui  ne  fût  pas  ré- 
gnicole  :  fes  Mémoires  s'impriment  en  Suédois  : 
elle  ar des  Loi*,  un  Secrétaire,  un  Préfident, 
mais  qui  n'eft  en  charge  que  pour  trois  mois. 
Son  obj  et  principal  eft  le  Sien  public ,  entant  qu'il 
provient  du  bon  ufage  que  fait  une  Nation  des 
dons  de  la  Nature.  La  Suède  eft  trop  reculée 
vers  le  Nord,  trçtp  remplie  de  bois,  demaréca- 

S;es,  &  de  fables  Hérites,  pour  produire  ce  qu'il 
ui  faut  pournourir  fes habttaus  :  il  n'y  a  que  Fia-* 
duftrie ,  &  une  fage  aplication  à  faire  xaloic  fes 
produâions,  qui  çuiffè  pjoçurer  le  néceflaire  à 
les  Habitans,  réduits  foutent  pair  la  famine  à  fe 
nourîr  de  racines  d'Aron  aquatique,  ou  de  Trè- 
fle de  marais  &  d'écorce  de  Pin.  • 

Des  perfonrïes  de  toutrangfefontr  éunîes  pour 
une  occupation  fi  innocente  &  fi  falutaire.  Les 
Ivliriiftres  mêmes  n'ont  pas  dédaigné  de  s'aflb- 
cier  avec  des  Médecins,  derMaçhihiftes,  des 
Chymîibes&  des  MarchaiKls,defefo émettre  aux 
mêmes  Loix ,  &  de  les  regarder  comme  leurs 
Pçéfidens.  Cela  fait  honneur  à  la  Nation  Suer 
doife,dont  laNôbléfIe,extiAaKmentftvorifée 
parlaconftftution,  paflcordiaaiïemcnltpourfen- 
tir  vivement  fes  avantages. 


Janvier ,  Février  6?  Mars  9  1747.     S 

J'ai  cru  iaire  plaifir  au  Public  de  lui  donner  un 
Extrait  des  Mémoires  de  cette.  Académie ,  &  j'ef- 
père  qu'on  me  dura  gré  de  les  avoir  arrachés  à 
l'oubli,  auquel  les  condamne  la  Laugue  dans 
laquelle  ils  font  écrits.  Il  y  en  a  fept  Volumes 
d'imprimés»  Le  premier  commence  en  Eté  1 739» 
&  comprend  cette  année  &  la  fuivante  :  les  autres 
12  bornent  chacun  à  une  année. 

Le  premier  Trimeftre  a  pour  Président  le  fa- 
meux £/0ft**r,dont  l'amour  pour  l'Hiftqire  Na- 
turelle ne  fauroit  être  inconnu  à  mes  Lèâeurs; 
Il  ouvre  la  fcène  par  un  Mémoire  fur  la  manière 
de  faire réuffir  les  Plantes  étrangères.  Cette  mé- 
thode eft  entièrement  prife  d'après  la  Nature.  El- 
le confifte  à  procurer  à  ces  Plantes  le  même  fol  t 
le  même  degré  de  chaleur,  &  les  mêmes  varia* 
tions  de  faifons,  qui  leur  font  ordinaires  dans  leurs 
différentes  Patries. 

Mr.  Linnxus  commence  par  cl  afli  fier  les  dif* 
férens  terroirs ,  qui  produisent  les  Plantes ,  &  par 
uueconfé.quence  naturelle,  à  nous  conseiller  de 
planter  chaque  Efpèce  végétabledans  un  terroir 
de  la  claflfe,  dans  laquelle  la  Nature  la  produit. 
Cette  règle  eft  difficile  dans  l'exécution.Oa  igno<> 
re  fort  louvent  le  terroir  naturel  des  Plantes  é« 
trangères,  &  il  eft  impoffible  de  l'imiter  toujours* 
Le  terroir  marécageux ,  qui  produit  les  Tour-» 
bes,  &  qui  convient  à  merveille  aux  Plantes  de 
Ja  Laponie  &  du  Nord ,  eft  inimitable  dans  les 
bonnes  terres. Il  eft  également  impoffible  de  don- 
ner aux  Plantes  cette  terre  noire ,  légère ,  &  tou- 
jours humide,  qui  remplit  les  intervalles  des  pier- 
res fur  les  Alpes,  &  qui  produit  tant  de  belles 
Plantes. 

A  3  Mr. 
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Mr.  Linnaus  paiïè  à  la  hauteur  dé  l'Atmo- 
fphère  ,  entant  qu'elle  a  de  la  relation  avec  les 
Plantes.  Il  eft  fur  que  dans  prefque  tous  les  Cli- 
mats du  Monde,  les  Montagnes  les  pi  us  élevées 
produifent ,  du  moins  en  partie ,  les  mêmes  Plan- 
tes. Les  Pirénées ,  les  Alpes ,  les  Montagnes  de 
la  Laponie ,  &  celles  de  Spizberg,  nouriffent  plu- 
iieurs  Végétaux  ,  qui  font  absolument  les  mê- 
mes. Mais  la  hauteur  de  l' Atmofphère  a  un  équi- 
valent ,  le  froid  répare  ce  qui  y  manque.  Les  plai- 
nes de  la  Sibérie  produifent  plufieurs  efpèces 
d'Aftragales&  dePédiculaires,  quicroiflentfur 
les  Alpes  des  Suilles ,  & ,  généralement  parlant , 
les  Plantes  qui  croiiïent  lur  les  Montagnes  des 
Pais  chauds  ,  proviennent  également  dans  les 
Plaines  des  Pais  froids.  Si  l'on  pouvoit  produire 
un  froid  artificiel,  comme  onïait  faire  naître  une 
chaleur  étrangère  à  nos  Climats,  on  pourrait  ef- 
pérer  de  faire  venir  à  bien  les  Plantes  des  Alpes, 
fouvent  fi  rebelles»  Rien  n'eft  plus  beau  que  le 
Chamaerrhododendros  le  plus  commun  des  Al- 
pes.Ce  font  des  toufes  de  fleur  du  rouge  le  plus  vif, 

Îui  nailTent  entre  des  feuilles  d'une  confidence  de 
«aurier ,  &  du  verd  le  plus  gai.  Mais  la  Nature  a 
réglé  nos  forces  fur  nos  befoins.  Elle  nous  adon- 
né des  matières  combuftibles  pour  réfifter  aux 
Hivers,qui  nous  extermineroient  fans  ce  fecours. 
Elle  ne  nous  a  donné  pour  diminuer  la  chaleur 
de  l'air,  que  de  l'ombre,  parce  qiie  l'excès  n'en 
eft  jamais  afTez  grand  pour  nous  ôter  la  vie»  Si  le 
Nitre  ou  le  Sel  Ammoniac  produifent  d,u  froid , 
c'eft  une  expérience  pour  la  Phyfique,  &  non 
pour  l'Agriculture*  LaNeigç  même  ne  fauroit 
réparer  entièrement  le  tort  que  font  les  Etés  des 

Pais 
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Païs  tempérés  aux  Plantes  des  Alpes.  Mais  elle 
ne  laiffe  pas  que  d'être  utile,  lorsqu'on  en  cou- 
vre les  Plantes  le  plus  longtems  au'ileft  poffiblc. 
Pour  l'ombre  &  l'expofition  au  JNord ,  il  eft  aifé 
de  s'en  prévaloir* 

Les  vapeurs  entrent  pour  quelque  chofe  dans  la 
nouriture  des  Plantes»  Il  y  a  pluneurs  Efpèces  de 
Végétaux ,  qui  s'afeâionnent  aux  exhalaifons  de 
la  Mer  :  il  faut  leur  fournir  de  l'eau  fàléefans  la- 
quelle ils  ne  viennent  pas  à  bien. 

Les  Climats  différens  produifent  différentes 
Efpèces  de  Plantes ,  à  proportion  de  leur  chaleur. 
Cela  eft  connu ,  &  il  y  a  longtems  qu'on  a  imagi- 
né les  Thermomètres ,  pour  régler  la  chaleur  qui 
convient  aux  Ananas.  Mr.  Linnaus  eft  un  peu 
plus  circonstancié  :  il  divifeen  trois  Zones  toute 
l'étendue  des  terres ,  quifont  entre  l'Equateur  & 
la  Suède.  La  première  eft  celle  que  renferment 
les  Tropiques.  Les  Plantes ,  qui  y  font  nées ,  de- 
mandent pour  la  plupart  beaucoup  de  chaleur;  il 
y  en  a  pourtant ,  félon  les  remarques  du  Cheva- 
lier Sloane ,  qui  croiffent  également  en  Angleter- 
re &  à  la  Jamaïque.  Le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur qu'il  leur  faut ,  eft  de  70  degrés  du  Thermo- 
mètre de  Fahrenheit,  qui  marque  de  2 1 8  celui  au* 
Îjuel  l'eau  commence  àjetter  des  bouillons.  La 
econde  Zone  fe  termine  au  40  degré  relie  renfer- 
me les  plus  beaux  Païs  du  monde.  Les  Plantes, qui 
viennent  de  ces  Païs  charmans ,  n'ex  igen t  qu'  une 
médiocre  attention*  Il  leur  faut  40  degrés  de  cha- 
leur 9  &  de  la  proteâiot)  contre  les  Hivers  du 
Nord»  Les  magnifiques  Plantes  du  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  iren  demandent  pas  davantage.  La 
troifième  Zone  eft  la  nôtre;  il  ne  faut  pour  les 

A  4  Plan- 
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Plantes ,  qui  y  viennent  naturellement  ,  que  de  la 
terre  ordinaire ,  &  un  peu  de  précaution  contre  les 
Hivers  trop  rudes»  Ce  n'eft  même  qu'en  Suède 
qu'il  leur  en  faut.  Il  eft  inutile  de  leur  prodiguer 
des  pots  de  terre,  le  plein  air'&  la  liberté  içur  con- 
yient  lé  mieux;  le  fumier  même  leur  fait  plus  de 
mal  que  de  bien» 

Ce  qui  termine  ce  Mémoire  eft  un  peu  plus 
particulier.  Mr.  Linnaus  recommande (k don- 
ner attention  aux  habitudes  des  Plantes  :  il  enr 
tend  par- 1  à  les  changemens  des  faifons ,  auxquel  s 
el  les  font  acoutumées  dans  leur  Pais  natal .  Ceft 
ainfi,  par  exemple,  quela7W«/i4emarideunr(5* 
gime  lecr  fuivi  d'une  abondance  foudaine  d'ar- 
rofemens.  Cela  imite  la  feifon  pluvieufe ,  qui  fuit 
la  faifon  lèche  des  Indes ,  &  Mr.  Linnans  eft  par- 
venu par- là  à  faire  monter  en  fleurs  cette  Plante 
extraordinaire. 
Mr. Cclfius  a  donné  fes  expériences  fur  le  chan* 

fement ,  que  foufre  la  longueur  des  perches  de 
ois  par  la  violence  du. froid,  &  par  l'excès  dé 
la  chaleur.  Le  bois  de  Frêne  s'eft  trouvé  le  plus 
confiant,  il  ne  s'eft  alongé  que  d'un  jime:  &le 
bois  de  Pin  du  vage  eft  le  plus  changeable  ;  il  fou- 
ire  un  changement  d'un  10"*. 

Mr.le  Capitaine Ebrenfcbwrit  a  fait  des  ex- 

Îériences  fur  le  différent  degré  de  force  de  la 
oudre,  que  l'on  prépare  dans  les  différens  Païs 
de  l'EuropcCelle  de  Suède  s'eft  diftinguée  :  une 
charge  déterminée  a  jette  des  Bombes  d'un  cer- 
tain calibre  à  102  aunes  Suédoifes,  dansletems 
que  la  Poudre  des  Manufactures  de  France, ne 
les  a  fait  aller  qu'a  79 ,  &  celle  d'Angleterre  à  74. 
Il  réfulte  deuxavantages  de  cette  force  fupérieu- 

rç. 
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te.  Elle  doit  avoir  (on  effet  dans  les  Sièges,  & 
fur-tout  dans  les  Combats  fur  Mer,  &  elle  fait 
éfpérer  à  la  Suède,  quéfa  Poudre  poura  devenir 
une  marchandife  de  grand  débit ,  puifqu'elleeft 
meilleure,  &  qu'elle  ne  coûte  pas,  à  beaucoup 
près ,  le  même  prix. 

Mr.  Moraus  a  vu  le  trrfte  effet  de  1* Aconit 
\  fleur  bleue,  plus  connu  fous  le  nom  de  Na- 
Çel.  Malgré  ce  que  Mr.  Deslandes  &  quelques 
autres  Auteurs  ont  dit  de  l'innocence  de  cette 
Plante,  elle  s'eft  trouvée  très  venimeufe dans  le 
Climat  de  l'Uplande  ;  &  un  Chirurgien ,  qui  s'a- 
vi'fa  d'en  manger  en  falade ,  en  a  péri  en  moins 
de  deux  heures. 

Mr.  Wallirius  araitdesexpériences,queMrs. 
Mujfcbenbroek  &  de  Riaumur  avoient  faites.  Il 
s'agit  de  rafoibliflement  que  foufrent  les  fils  que 
Ton  tord.  Il  a  trouvé ,  comme  ces  excellens  Phy- 
ficiens,qu'un  fil  compofé  de  quatre  brins  ne  pou- 
voit  porter  qu'à  peu -près  le  double  du  poids, 
qu'un  feul  de  ces  brins  portoit  fans  fe  rompre. 

Mr.  Rite,  Médecin  du  Roi,  a  réuffi  à  guérir 
une  Amaurofe  par  des  remèdes  purgatifs,  il  eft  à 
propos  de  remarquer  les  guérifons  des  maladies , 
que  l'on"  compte  d'ordinaire  pour  defefpérées  : 
I  efpérance  ranime  les  efforts  du  Médecin,6c  peut 
conduire  à  quelque  expédient,qu'un  abandonne- 
menttrop  précipité  aurôit  exclu. 

Mr.  Triewald,  leMécanifte,  eft  lePréfident 
du  fécond  Trimeftre.  Il  a  fourni  un  long  Mé. 
moire  fur  la  Houille,  dont  je  ne faurois donner 
d'Extrait,  faute  d'entendre  les  termes  de  Mineurs 
dont  il  eft  rempli.  Ces  termes  forment  un  lan- 
gage à  part  dans  les  Lan  gués  du  Nord,  que  l'on 

A  s  tfcK- 
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n'entend  guère,  lorfqu'on  n'eft  pas  entièrement 
au  fait  des  chofes  mêmes» 

Mr.  Stroemer  propofe  un  expédient  fort  parti- 
culier pour  conferver  les  Plantes  des  Pais  chauds» 
C'eft  d'en  faire  tomber  les  feuilles  le  plutôt  qu'il 
eft  pofïible.  La  raifon  en eft  tirée  des  expériences 
de  Mr.  Haies.  Les  feuilles  fervent  à  élever  beau* 
coup  d'humidité,  &  àlafairetranfpirer.  Quand 
elles  s'aquitent  de  cet  office  vers  la  fin  de  Tau- 
tonne,  un  froid,  qui  furprend  la  Plante  gorgée 
d'eau ,  la  tue ,  en  crevant  les  VaifTeaux  par  la  for- 
ce du  fuc  qui  s'y  gèle.  Ce  môme  froid  ne  feroit 
point  de  mal  à  la  P lante ,  s'il  en  trouvoit  les  Vaif- 
féaux  defemplis  &  affaiffés. 

Mr.  Lïnnaus  donne  la  defcriptîon  d'une efpè- 
ce  de  Mouche  qui  s'atache  aux  Rennes.  Mr. 
de  la  Motraye  a  déjà  parlé  de  ce  dangereux  In- 
feâe ,  qui  dépofe  fes  Oeufs  entre  le  poil  des  Ren- 
nes. Les.  Vers,  qui  en  proviennent ,  fe  font  des 
Nids  fous  la  peau  de  l'Animal,  &  n'en  fortent 
qu'après  leur  transformation  en  Mouches.  Les 
pauvres  Rennes  connoifTent.leur  ennemi,  elles 
le  fuient,  comme  les  Brebis  fuient  le  Loup:  & 
c'eft  cette  chétive  Mouche ,  qui  force  les  Lapons 
de  quiter  les  Plaines  en  Eté,  &  d'aller  chercher 
aux  Alpes  un  Hiver  éternel,  qui  ne  permet  pas 
aux  Mouches  d'éclore.  Avec  cette  précaution 
même  les  peaux  des  Rennes  n'eu  font  que  trop 
fou  vent  gâtées,  &  la  troifième  partie  des  Fans  en 
périt  prelque  toutes  les  années.  Onconfeilleaux 
Lapons  de  grailler  le  poil  du  dos  des  Rennes  ; 
chaque  Infecte  connoit  à  fond  les  befoinsdefes 
Petits ,  la  Mouche  fatale  ne  lailfera  pas  tomber  fes 
Oeufs  fur  une  graille,  que  la  Nature  n'a  pas  pro* 
duite  pour  les  faire  éciore.  On 
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.•  On  feroit  bien  aife  de,  trouver  un  bois  incom- 
buftibte.  En  voici  le  fecret  que  le  hazard  a  révélé» 
On  vouloit  faire  fervir  pour  le  chauftge ,  du  bois 
quiavoit  été  employé  à  la  fabrique  de  l'Alun  :  ce 
bois  imprégné  de  ce  Sel  ré  lifta  au  feu ,  &  ne  fe 
confuma  que  peu- à-peu, &  fans  produire  de  flam- 
me* La  macération  du  bois  dans  une  folution  de 
Vitriol  fait  le  même  effet. 

Le  Baron  Céder nhlclm  eft  le  Pré  fi  dent  du  troi- 
fièmeTrimeftre.  Mr.  Tilas  y  parle  des  Mines 
d'argent  d'Osmund  en  Ofterdalie.  Mr.  Celfius 
compare  le  pié  de  Suède  avec  les  pies  étrangers, 
&  fur-tout  avec  celui  de  Paris ,  dont  on  1  ui  a  four- 
ni un  étalon  autentique.  Le  premier  eft  au  fécond 
comme  1000  à  1094, 

Mr.  Linnaus  donne  la  defcr iption  de  la  Cole , 
que  les  Lapons  préparent  avec  des  peaux  de  Per- 
che. Il  la  ratiffent ,  la  mettent  dans  une  Veffie ,  & 
h  font  cuire  dans  de  l'eau  bouillante ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  change  en  Colle* 

Mr.  Salberg  décrit  une  efpèce  de  terre,  qu'on 
trouve  auprès  d'Uhmo.  Elle  fournit  par  la  lixi- 
viation,  un  Sel  affezfemblableau  Sel  admirable 
de  GlauberJLts  fources,qui  fortent  de  cette  terre, 
font  parfaitement  reffemblantes  aux  eaux  de  Spa. 

Il  y  a  dans  les  calculs  météorologiques  de  Mr. 
Celfius  quelque  chofe  que  je  necomprens  pas.  Le 
pié  de  Suède  eft  plus  petit  que  celui  d*  Angleterre, 
&  cependant  Mr.  Celfius  ne  fait  la  hauteur  mo- 
yenne du  Mercure, telle  qu'il  l'aobfervée  à  Up- 
&1 ,  que  de  zj  Pouces  de  Suède.  Il  faut  qu'Upial 
foit  auflî  élevé  au-deffiis  de  la  furface  de  la  Njer , 
que  les  plus  hautes  Montagnes  de  l'Allemagne, 
ouqu'  il  y  ait  une  erreur  dans  les  nombres. 

Mr. 
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Mr.  le  Baron  de  Hoèke^  Secrétaire  de  l'Aca- 
demie,  en  eft  le  Préfident,pour  le  quatrième  Tri  - 
mettre.  Mr.  Charles  de  Geer,  un  des  pins  riches 
Gentilshommes  de  la  Suède ,  &  amateur  paflîon- 
né  des  Infedes,y  décrit  quelques-uns  de  ces  petits 
Animaux  ',  qui  s'élancent  fort  loin ,  par  le  moyen 
de  deux  leviers  qu'ils  ont  fous  le  ventre»  Leurs 
yeux  ont  quelque  chofe  departiculier.  Ils  paroif» 
lent  n'être  que  deux  :  mais  ce  font  deux  globes, 
dont  chacun  eft  compofé  de  huit  yeux  effectifs» 

Mr.  IVMirïus  rend  compte  de  fes  expériences 
fur  l'évaporation  dans  le  Vuide.  Le  Vin  &  d'au- 
tres liqueurs  y  fourniflènt  des  vapeurs ,  qu'on  au- 
roit  cru  ne  pas  pouvoir  s'élever  dans  un  milieu 
aufli  léger  que  celui  qui  refte  dans  la  cloche 
pneumatique ,  après  que  l'air  en  a  été  enlevé.Cet- 
te  expérience  nous  fait  lbupçonner,que  les  va- 
peurs ne  font  pas  de  l'air,renfermé  dans  une  croû- 
te aqueufe  :  il  faut  que  le  liquide  élaftique,  que 
renferme  cette  pellicule,foit  plus  légère  que  l'air, 
&  de  beaucoup» 

Mr.  Celfius  le  Père  avoit  dpnné  en  1 731  un 
catalogue  des  Plantes  des  environs  d'Upfal.  Il 
en  donne  ici  le  fuplément. 

Mr.  Linmeus  nous  donne  l'hiftoire  naturelle 
d'un  Animal,  que  l'ignorance  des  Peuples  a  fait 
defeendre  des  Nues*  Ils  ne  fe  font  pourtant  pas 
trompé  defceaucoup.  Ces  Rats  prennent  leur  ori- 
gine des  Alpes  de  la  Lapon ie,  ils  forment  unear- 
met  formidable  qui  marche  droit  à  la  Mer ,  qui 
baigne  la  Bothnie  occidentale.  Rien  n'arrête  fà 
marche,  les  Rivières  &  les  Lacs,  qui  s'y  opofent , 
n'épouvantent  point  ces  Animaux  :  ils  s'y  jettent 
à  corps  perdu,  &  périment  par  millions,  plutôt 

que 
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que  de  fe  détourner  de  leur  route.  Malheureux 
le  Pais ,  qui  fe  trouve  devant  eux  !  ils  n'y  laiflent 
ni  la  fibre  de  la  moindre  herbe  que  cefoit.  ni  la  ra- 
cine,  tout  eft  détruit  es  un  moment  &  fur  terre, 
&  deffous.  Ce  qui  confole  les  Habitant ,  c^eft  que 
ces  Animaux  deftruéteurs  ne  font  leurs  courus , 
que  de  vingt  en  vingt  ans.  C'eftle  Véfuvedela 
Bothnie. 

Mr.  Edouard  Rih,  Médecin  de  S.  M.  eft  le 
Préfidentdu  cinquième  Trimeftre.Mr^  Geerj 
donne  la  defcriptkm  du  Pou  desPinçons  :  il  a  les 
jambes  de  derrière  d'une  grofleur  extraordinaire. 
Mr. Polbeim  y  fournit  plufieurs  projets  pour  l' A- 
griculture.  Le  Semtraiêr^doùth,  Société  Royale 
d'Angleterre  a  donné  le  détail,  y  eft  remis  fur  le 
tapis.  Mais  je  fai  que  des  Magiltrats ,  amis  des 
Peuples  ,enontfaitfaire  l'expérience,  &  que  cet- 
te machine  ne  peut  réuffir  que  dans  des  terres  lé- 
gères ccfabloneufes  i  eHeeft  trop  pelante  pour  les 
terres  fortes ,  00  chargées  de  pierres.  Je  préfère 
i  cette  machine  le  confeil  que  donne  Mr.  Pol* 
beim  y  de  ne  prendre ,  pour  enfemencer  les  ter- 
res, que  le  grain  le  plus  mur,  &  qui  s'eft  dé  ta- 
ché de  Tépi  uns  la  violence  du  fléau.  Onaprend 
dans  les  jardina  leprix  de  la  parfaite  maturité  des 
graines,  &  la-Suède  eft  trop. pauvre  en  grains f 
pour  être  indifférente  à  ce  qui  en  peut  ramener 
l'abondance. 

Mr.  Lmn*usi*pQtxé  delaLaponîeuneefpè* 
ce  de  Meineau,  qui  change  les  couleurs  de  Ion 
-plumage  avec  les  îkîfons  :  il  eft  d'un  blanc  de  nei- 

5e  en  Hiver ,  &  d' un  j aune-brun  en  Eté.  C'eft  le 
roid  qui  fait  cette  blancheuftMr .  Lin»<eus  a  con- 
1er vé  un  de  ces  Oifeaux  dans  une  chaleur  tem- 
pérée, 
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pérée,&  il  a  euleplaifirde  lui  voir  conferverfii 
couleur  d'Eté. 

Mr.  Rite  a  imité  le  Dr.  Freind ,  &  s'en  eft  bien 
trouvé.  Il  a  purgé  les  malades  dans  les  jours  de  la 
féconde  fièvre,  qui  fait  tant  de  ravages  dans  le 
déclin  de  la  petite  Vérole  conflueïïte,  oc  le  fuccès 
en  a  répondu  à  Tes  efpérances. 

Je  ne  toucherai  qu'une  feule  des  obfervations 
que  Mr.  7>*Vw*/i  a  faites  fur  les  Houilles:  c'eft 
la  defcription  des  vapeurs  dangereufes  qui  s'y 
forment.  Notre  Auteur  en  fait  de  deuxefpèces. 
La  première  éteint  les  flambeaux ,  &  fufoque  les 
Mineurs.  Mr.  Tricwald  l'atribue,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance,  au  manque  de  renouvellement 
d'un  air  qui  a  croupi  plufieurs  années  dans  quel- 
que coin  de  Mine,  qu'on  auroit  abandonnée  de- 
puis longtems ,  &  fur  lequel  on  auroit  recom- 
mencé de  travailler.  Il  eftaifé  de  fe  garantir  des 
malheurs ,  qui  peuvent  arriver  de  cet  air  privé  de 
fon  élafticité.  Il  faut  fe  faire  précéder  d'un  flam- 
beau alumé ,  avancer  hardiment  lorfqu'il  fe  con- 
ferve,  &  fe  retirer  quand  il  s'éteint. 

La  féconde  efpècede.vapeurs  eft  celle  qui  s'a- 
lume  à  l'aproche  d'une  Chandelle.  Les  Mines  de 
Houillesyfont  fortfujettes  en  Angleterre:  l'air 
s'y  enflamme  fouvent,  parcourt  les  fouterrains*a- 
vec  le  bruit  &  la  violence  de  la  foudre ,  &  tue  tout 
ce  qu'il  y  rencontre.  C'eft  l'huile  depierre ,  qui 
engendre  cette  dangereufe  vapeur.  On  a  imité 
la  Nature  dans  fa  formation ,  &  nous  en  avons 
rendu  compte  en  parlant  des  Transactions  Philo- 
fophiques  dans  une  des  précédentes  parties* 

Les  Poiflbns  dorés  &  argentés  de  la  Chine  font 
les  délices  des  Princes  des  Indes.  Mr.  Limaus 

en 
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cto  a  recouvert  de  Mr.  de  Palmftierna  :il  en  don- 
ne une  defcriptiori  exade ,  &  la  tigure*  C'eft  une 
efpèce  de  Carpe,fuivant  fa  méthode  :  fon  caraâè- 
re  diftinâif  eft  d'avoir  la  queue  partagée  en  trois 
pointes.  Le  Mâle  a  la  couleur  de  l'or ,  &  la  Fe- 
melle l'éclat  de  l'argent. 

Le  Préfident  du  lïxième  &  dernier  Trimeftre 
du  premier  Tome  eft  Mr.  le  Comte  de  Cronftedt. 
tAx.Linnaus  le  commence  par  une  Harangue  q  ue 
lui  diâe  la  vivacité  de  fon  inclination  pour  l'Hif- 
toire  Naturelle.  11  s'atache  à  en  démontrer  l'uti- 
lité publique ,  &  la  part  qu'elle  peut  avoir  à  la  fé- 
licité des  Peuples, dès  qu'elle  a  été  portée  à  un 
certain  degré  de  perfeâion.  II  s'adrefle  aux  Puif- 
fances ,  &  les  fuplie  d'introduire  une  Science  auf- 
fi  utile  dans  les  U  niverfités.  On  y  enfeigne  la  Lo- 
gique &  laMétaptyfique,  &  d'autres  Sciences  de 
théorie,  dont  l'utilité  eft  extrêmement  éloignée 
du  Bien  public ,  pendant  qu'on  ne  devroit  pas  né- 
gliger l'Hiftoire  Naturelle ,  qui  enrichit  une  Na- 
tion ,  parce  qu'elle  lui  fait  connoître  fes  richeffes. 
Il  fouhaiteroit  fur-tout  que  les  Jeunes-gens ,  qui 
fe  deftinent  à  la  vie  Eccléfiaftique ,  puflènt  fe 

Srocurer  une  teinture  de  cette  aimable  Science. 
Elle  leur  adouciroit  lafolitude  de  la  campagne, 
&elle  leur  feroit  faire  des  découvertes, que  les 
Savans  des  Villes  ne  font  pas  à  même  de  faire. 

Mr.  Sandberg  proppfe  un  expédient  bien  triftef 
mais  dont  la  néceffité  fait  le  prix.  Il  arrive  fou- 
vent  dans  le  Nord,  que  la  longueur  des  Hivers 
confume  les  fourages ,  les  Vaches  &  les  Chevaux 
v  déperiffent ,  &  courent  rifque  de  perdre  la  vie. 
Mr.*SW£*rgaffure,d'après  l'expénence,que  ces 
.Animaux  ne  dédaignent  pas  les  feuilles  pointues 
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&  étroites  des  Sapins ,  un  peu  d'habitude  les  y  for- 
me, &  la  Suède  ne  fauroit  jamais  manquer  de  cet- 
te efpèce  dé  fourage. 

Mr*  de  Geer  a  donné  la  defeription  d'une  Mou- 
che échneumone  à  antennes  branchues  ;  &  Mr. 
.jinkerkrona  celle  d'un  Poiflbn  des  Indes, marqué 
de  cinq  taches  derrière  la  tête,'  que  Valenùn  a 
nommée  Rivier-Dolpbin. 

Le  fécond  Volume  des  Mémoires ,  dont  nous 
rendons  compte,  répond  à  Tan  1741.  Mr.  Ce- 
dernhïelm  eft  le  Préndent  du  premier  Trimeftre. 
Mr.  Linnausy  fournit  l'Hiftoire  Naturelle  des 
Fourmis.  Celle  de  Mr.de  A/*#a**rnf  a  pas  en- 
core paru  ;&  je  crofs  que  ce  que  j'en  vais  dire, 
aura  les  grâces  de  la  nouveajité  pour  la  plus  gran- 
de partie  de  mes  Ledeurs.  Les  Fourmis ,  auffi 
bien  que  les  AJjeiIles,font  de  trois  Sexes  diff éreiis. 
Le  commun  du  Peuple  y  eft  fans  Sexe,&  fens 
organes  de  la  génération.  Cefontlàces  travail- 
leufes  dont  la  Fable  dit  tant  de  bien ,  &  dont 
l'Hiftoire  Naturelle  ne  dément  pas  les  éloges. 
El  les  font  chargées  de  tout  le  travail  de  la  Repu* 
blique ,  &  fur-tout  de  l'éducation  de  la  JeuneUe  , 
qui  leur  ôofcte  bien  de  la  peine  &  des  foins. 
Les  Fourmis  Mâles  &  les  Femelles  font  ailées, 
&  celles-ci  fe  distinguent  par  leur  taille,  qui  fur- 
pafle  celle  des  Mâles»  Les  unes  &  les  autres  ne 
fervent  le  Public ,  que  par  la  propagation  de  TEC» 
pèce.  Quaud  la  ponte  eft  finie,  elles  s'envolent, 
abandonnent  leurs  tanières,  fe  gâtent  bientôt  les 
ailes ,  &  p'érifTent ,  fans  que  les  ouvrières  aient 
pour  les  Mâles  la  même  cruauté  que  les  Abeil- 
les, ni  les  mêmes  refpgéfc  pour  les  Femelles, 
dont  ces  mêmes  mouches  donnent  tant  de  preu- 
ves. Mr. 
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.  Mr.  George  Brandt  noqs  communique  fes 
Obfervations  chymiques.  Elles  font  écrites  a* 
vec  exaâitude  &  avec  véracité.  La  première 
roule  fur  les  produits  du  Vitriol.  Mu  Brandt  tu 
tire  une  Huile  limpide  /qu'il  fépare  de  l'Huile 
commune ,  en  changeant  fouvent  de  Récipient» 
Il  a  obtenu  du  Colcothar  un  Sel  volatil  acide  & 
fec ,  dont  l'efpèce  eft  encore  fort  rare.  Il  donne 
de  nouvelles  preuves  du  peu  de  fonds  qu'il  y  a 
i  faire  fur  les  vertus  fpécifiques  des  Sels  alcalis 
fixes  tirés  de  différentes  Plantes.  Ces  Sels  n'en 
confervent  quelques  propriétés ,  que  lorfqu'ils 
font  produits  par  un  feu  médiocre ,  &  font  parfai- 
tement les  mêmes,  quand  on  y  emploie  le  degré 
de  feu  fufifapt  pour  en  faire  de  véritables  alcalis.  - 

Mr.  Celfius  a  fait  d'exaâes  obfervations  fur 
l'Hiver  de  1 740.  LesClimats  les  plus  tempérés  en 
ontfoufert ,  il  eft  aifé  déjuger  de  la  force  du  froid 
dans  des  Provinces  auffi  voifines  du  Pôle.  L'eau 
bouillante  s'eft  gelée  dans  une  minute  &  demie, 
la  glace  a  eu  trente pouces  de  profondeur  dans  les 
foliés  des  environs  a' Upfàl ,  &plu(ieursLacsfe 
font  gelés  jufqu'au  fond. 
Mr.leBaron  deCedernbielmzfth  la  peine  de  s'al- 
furer  du  Nid  &  du  couvemcnt  du  Coucou.  Il  a 
trouvé  que  cet  Oifeau  ufurpe  effeâivement  le 
Nid  de  quelques  autres  efpèces ,  &  fur-tout  celui 
du  Hochequeue  blanc  ;  mais  il  juftifie  le  pe- 
tit Coucou  de  l'ingratitude  qu'on  lui  a  imputée. 
Une  tue  point  fa  Nourice,&ilne  tient  en  rienà 
l'efpèce  des  Éperviers. 

Mr.  Meldercrcutz*.  pouffé  plus  loin  le  pro- 
blême de  Newton  fur  la  manière  de  j  uger  des  dif-. 
tances  par  le  fon. 

Tome  XXXVllL  Partie  I.  .    B  Mr. 
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Mr.  Drakey  Sous-Gouverneur 4e  Stokbolm, 
cft  le  fécond  Pré  fi  dent  de  cette  année»  Mr.  Lin* 
naus  y  donne  plufieurs  nouvelles  claffes  de  Plan* 
tes  Médicinales ,  qu'il  a  rangées  félon  la  di  v erfité 
de  la  culture»  Ony  voit  d'un  coup  d'oeil  celles 

3ui  peuvent  fuporter  fans  peine  le  Climat  de  la 
uède,  celles  qui  demandent  du  foin,&  celles 
qu'il  eit  împoffible  d'y  faire  fubfffter. 

Mr.  Stromcrufàt  des  expériences  fur  la  force 
delà  Poudre.  Une  double  charge  ne  porte  pas 
la  baie  à  une  double  diftance ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup» M.Siromer  cherche  lacaufedece  phéno- 
mène» 

Mr.  Ceifius  raporte  les  obfervations  qu'il  a  faî- 
tes avec  le  Baromètre ,  qu'il  a  porté  avec  lui  dans 
les  Mines  de  Fahlun.  Il  paroit  que  rien  n'eft  plus 
commode  que  cet  expédient,  pour  s'aflurer  de 
l'effet  que  fait  la  hauteur  fur  l'abaifTement  do 
Mercure  r  &  fur  celui  que  fait  la  profondeur  pour 
faire  monter  ce  métal  liquide.  Mais  la  pratique 
n'eft  pas  auffi  inftruâîve , que  lathéorie  le  pio- 
iriet.  Le  Baromètre  n'eft  pas  monté  à  des  diltan- 
ces.  égales ,  dans  les  différens  Puits  des  Mines, 
Pour  le  faire  monter  d'une  ligne,ilafàlu  tantôt 
109  pies  de  profondeur ,  &  tantôt  94  ont  fufi.  Mr. 
CeljtHs  atribue  le  dernier  de  ces  evènemens  à  la 
force  du  froid,  qui  domine  dans  certains  Puits  des 
Mines.  Nous  avoiil  eu  le  plaifir  de  voir  le  Mer- 
cure monter  d'un  pouce  de  Rhin  dans  une  Mine 
de  Clenfthal  de  108  lacbtes  de  profondeur, qui 
répondent  à  75-6  pies  du  Rhin. 

Mr.  Funke  cherche  la  caufe  d'un  autre  phéno- 
mène. Il  aremarqué  que  les  Puits  perpendiculai- 
res ,  qui  mènent  au  bas  des  Mines  (Scbacbten) 

font 


& 


Janvier ,  Février  &  Mars  >  1747.    ij> 

font  rempffc  clans  le  beau  tems ,  d'épaiflis  ténè- 
bres ,  à  60  ou  70  toifes  de  la  farface  de  la  terre ,  & 
ne  font  pas  fort  obfcurs  encore  à  106  toifes ,  lorf- 
ue  le  tems  eft  couvert  C'eft  un  paradoxe  que 
Au  Fnnkc  atribue  à  la  réfraâion  des  rayons  9 

?ui  eft  plus  grande  dans  un  air  chargé  de  vapeurs, 
î'eft  ainfi  que  le  Crépufculeeft  plus  long  vers  le 
Nord ,  à  proportion  qu'il  y  a  plus  de  vapeurs* 

Il  eft  impoffible  de  donner  un  détail  des  Mé- 
moires de  Mr.  Elvms  fur  la  rapidité  des  Rivières* 
Je  n'en  raporte  qu'un  feul  article.  Mr. Ehîusz 
trouvé  que  l'eau  parcourt  204;  pies  dans  une  Se- 
conde, quand  la  perpendiculaire  qui  marque  la 
chute  de  l'eau  s'eft  trouvée  de  34  pouces ,  & 
quand  une  ligne ,  qu'il  faut  conduire  de  lafurface 
de  l'eau  jufqu'à  la  fin  d'une  ligne  oblique,  que 
forme  un  fil  ataché  a  une  boule ,  &  enlevé  par  la 
force  du  courant ,  eft  longue  de  1 4  pouces* 

Mr.  R'tbe  a  diuéqué  le  corps  d'un  Gentilhom- 
me épuifé  par  une  longue  fuite  de  maux*  Il  y  a 
trouvé  l'Eiophage  épajffi ,  prefque  (ans  canal ,  & 
environné  d'une  portion  feirreufe  du  Diaphrag- 
me. Son  mal  avoit  pris  fon  origine  d'une  cour fe 
deTraineau  trop  violente,où  il  avoit  fait  cinq  mil* 
les  Suèdoifes  en  trois  heures  de  tems»  Ces  cinq 
milles  valent  bien  1 1  feues  de  France. 

Mr.  Elvius  démontre  qu'une  figure  inferite 
ou  circonferite  dans  un  Cercle,  a  la  plus  grande 
aire  entre  toutes  les  Figures  qui  peuvent  être 
comprimes  entre  les  mêmes  lignes» 

Mr.  Benzelftiernacû  le  Préfidentdu  troifième 
Tnmetkre.Mr.Polbem  y  donne  unMérpoire  fort 
folide  fur  la  force  du  mouvement,  que  produis 
fait  des  roues  que  l'eau  fait  agir* 

B  a  Mr. 
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Mr.  Célfits  a  déterminé  la  longitude  d'U  pu! 
par  une  Eclipfe  de  Lune.  Il  a  trouvé  que  cette 
dernière  Ville  eft  à  40  57*1  dc  Coppenhague  , 
longitude  Orientale.  C'eft  un  degré  de  moins 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  Cartes  Géogra- 
phiques* 

Mr.  Scheldon  a  fait  des  Tables, où  Ton  voit 
tout  d'un  coup  le  poids  entier  d'un  V  ai  fléau  de 
guerre ,  dès  qu'on  lait  le  nombre  de  Canons  pour 
lefquels  il  eft  percé.  Un  Vaîgeau  de  guerre  pè  la 
1 7  700  Scbifpfunds ,  &  un  Vaîfleau  de  26  Canons 
cnpèfe2t34« 

Mr.  L* **<**/ rapor te  les  noms  de  Cent  Plantes , 
qu'on  n'avoit  pas  encore  trouvées  en  Suède  ,& 
qu'il  a  découvertes  dans  le  voyage  dont  nous  a* 
vons  donné  un  Extrait.Il  y  en  a  qu'on  n'auroit  ja- 
mais foupçonnées  de  pouvoir  fuporter  ceClimac* 
Tel  le  eft  la  Renoncule  d'Illirie,  la  Globularia. 

Mr.  Nordenberg  donne  aux  pauvres  gens  du 
Nord  de  falutaires  confeils ,  pour  leur  faire  trou- 
ver leur  fubfi  (tance.  Le  premier  moyen  de  ga- 
gner leur  vie,  qu'il  leur  recommande ,  &  quieft  à 
la  portée  de  tout  le  monde ,  c'eft  la  fabrique  de  la 
Potalfe ,  ou  des  Cendres  bleues  On  augmente  la 
quantité  &  la  qualité  de  ces  Cendres ,  en  fefer- 
vant  des  Plantes  qui  croisent  fur  les  bords  de  la 
Mer  1  &  qui  font  remplies  de  fon  Sel.  Rien  n'eft 
plusaifé  que  la  préparation.  On  brûle  ces  Plan- 
tes ,  on  tire  la  lefTive  de  leurs  Cendres ,  &  on  fait 
évaporer  cette  leffi  ve  pour  en  tirer  unSel  alcali  de 
cpuleur  grife,qui  eft  d'un  excellent  débit.  Les 
Cendres  privées  de  leur  Sel  par  l'élixiviation,font 
excellentes  pour  manufer  la  terre.  Le  fécond 
moyen  qu'il  propofe ,  c'eft  de  frire  de  la  Poix ,  du 

Gou- 
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Goudron  &de  la  Térébentine»  EirvoieMa  pré- 
paration. On  prend  la  graiffe  qu'on  trouve  dans 
les  racines  des  vieux  Pins,  on  la  fond  fur  un  feu 
lent,  on  lapafTepar  un  tamis  ,  c'eft  une  très  bon- 
ne Térébentine,  dont  il  eft  aiféde  diftiller  l'hui- 
le. Ce  qui  demeure  au  fond  de  la  Cornue  dans  la 
diftillation  devient  du  Colophonia  parunecuif- 
fon  lente»  L'impureté ,  que  le  tamis  n'a  pas  laîf- 
fépaflêr^  eft  une  poix,quipeutfervirà  faire  des 
flambeaux ,  &  à  d'autres  ufages.  Un  troisième 
don  de  la  Nature ,  ce  font  les  Lièvres  qui  font 
fort  communs  dans  le  Nord.  Mr.  Nordcnberg 
recommande  aux  pauvres  d'en  aracher  le  poil , 
qui  fe  fabrique  avec  de  la  laine,  &  qui  eft.d'un 
grand  débit. 

Mr,  Norde»berg,dom  nous  venons  de  louer  le 
lèle  pour  fa  Patrie,  eft  le  Préfident  du  dernier 

Îuart.  Mr*  de  Geer  y  décrit  un  Infeâfc ,  dont  Mr. 
}oupart  a  déjà  donné  la  description  fous  le  nom 
àcLocufta-pulex.  C'eft  lui  qui  produit  cette  écu- 
me fi  commune  fur  les  feuilles  au  Printems,  Il  la 
fait  du  fuc  des  rameaux  les  plus  tendres ,  qu'il 
mêle  dans  fes  inteftins  avec  de  l'air ,  qu'il  a  pom- 
pé, &  qu'il  fait  fortir  avec  violence  par  le  der- 
rière. 

Mr.  Benzelftierna  rend  compte  de  quelques 
Mines  d'Or  qu'on  a  découvertes  en  Suède.  Il 
ell  vrai  qu'elles  ne  rendent  pas  encore  lesfraix, 
parce  que  le  Minerai  ne  rend  guère  que  In  32^ 
partie  d'une  once  par  quintal.  Mais  la  quantité 
qu'on  en  trouve  ne  laiflfe  pas  d'être  une  richeflè 
nationale,parce  qu'il  fournit  à  la  Suède  un  Métal 
précieux ,  &  que  les  fraix  ne  fortent  pas  du  Païs. 
C'eft  en  Smolande  qu'on  a  trouvé  cette  Mine. 

B  3  .  On 
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.  On  a  trouvé  de  l'Argent  dans  les  Mines  de  fer  du 
Wermelande.il  eft  renfermé  dans  uneArgile,que 
l'on  trouve  entourée  du  Minerai,  qui  rend  le 
fer.  Mr.  Bcnzelftierna  parle  auffi  avec  avantage 
des  nouvelles  fabriquas  de  Laiton .  &  des  Mines 
de  Houille  qu'on  a  établies  en  Suède. 

Mr.  Groberg  a  donné  la  figure  d'un  Crapaut, 
trouvé  dans  la  profondeur  d'un  Rocher  d'une 
pierre  fort  dure.  La  génération  &  racrpiffemen  t 
de  ces  Animaux  font  fi  incompréhenfibles,qu'on 
eft  tenté  de  fouhaiter  que  cç  ne  foient  que  des 
fables. 

Mr.  Triewald  recommande  l'Antimoine  pour 
de  certaines  maladies  des  Chevaux*  La  manière 
de  préparer  ce  remède ,  c'eft  de  mêler  l'Antimoi- 
ne avec  du  Nitre,  de  le  faire  détonner  ,&  de  ra- 
malTer  lesfcories  qui  en  relient,  Elles  font  émé- 
tiques ,  mais  les  Chevaux  ne  vomiffent  point ,  Se 
ce  remède  les  guérit  fans  aucune  évacuation  fen- 
fible.  Le  même  Mr. %Triewald  donne  la  deferip- 
tion  d'une  machine,  pour  faire  des  Scies  avec 
beaucoup  depromtitude. 

Mr.  Celfius  fait  vafoir  l'utilité  des  découvert 
tes, qu'on  a  faites  fur  la  figure  de  la  Terre.  Si  l 'h  y- 
pothèfe  de  CaJJjni  avoit  prévalu,  elle  auroit  pp 
caufer  bien  des  naufrages  dans  le  Nord,  parce  que 
les  VaifTeaux  fe  feroient  trouvés  fur  les  terres ,  a- 
vant  que  leur  calcul  les  en  eût  avertis. 

Mr.  Adlerhielmuùkùx  les  Alpes  delà  Nor- 
vège l'expérience  d'une  excellente  précaution 
contre  la  rigueur  du  froid.  Elle  eft  fort  (impie ,  <5ç 
ne  confifte  qu'à  fe  grailler  le  vifage&  les  mains 
avec  du  Suif.  Refte  à  trouver  un  Suif,  qu'uq 
honnête  homme  puifle  fuporter  autour  du  nés  & 
de  la  bouche,  AR- 
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ARTICLE    II. 

The  HARLEiANMiscELLANY,qr  a  Collec- 
tion of  Scarce ,  curious,  and  entertaining  Pam  « 
phletsandTraéts,as  well  in  manufcript  as  in 
print ,  found  in  the  latoEarl  ofQxfbrd's  Libra- 
ry.  Intersperfed  with  hiftoricOT,  political ,  and 
critical  Notes. 

C'eft-à-dire: 

Mélange  Harleyen  ,  ou  Recueil  de  Br* 
dures  &  Traités  rares,  curieux  &  ammfaus, 
tant  manuscrits  qu'imprimés,  trouvés  dans  la 
Bibliothèque  du  jeu  Comte  d*Qxîotà  ;parfemés 
de  Notes  hifloriques ,  Politiques  fcf  critiques. 
Avec  un  Index  alphabétique.  Tom  III.  pag. 
ffô.  On  a  ajouté  à  ce  Volume  le  commen- 
cement d'un  Catalogue  raifonné  de  toutes  les 
Brochures  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
Harleyenne,  lequel  ed  de  56  pag. 

\70icicn  abrégé  les  Titres  des  Pièces  conte- 
™     nues  dans  ce  Volume. 

1.  Examen  de  la  conduite  des  Etats  Généraux  a  l'égard 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ;  avec  les  moyens  par  lef- 
quelsils  font  parvenus  à  l'état  de  grandeur  où  on  les  voit 
aujourdhui.  1672. 

1.  Procès  duSr.  ^ter  lUfc^,  exécuté  pour  ha  ute-tra- 
hifon,  1618. 

3,  Détail  del'emprifonnementdu  Colonel7*»J/*fc&«- 
fm  9  &  des  cruautés  exercées  contre  lui  dans  fa  prifon  par 
oul'on  peut  jugerdu  règne  de  Charles  IJ.  1664. 

4.  Procès  &  exécution  de  deux  Prêtres  coupables  de  hau- 
te txahifon  fous  Jaques  1. 1 607. 

*      B  4  .       •  J.  *•*- 


24.       Bibliothèque  Raisonne'e, 

5.  Lettres amourcufcs  de  Henri  Vîîî\  Anne  de  Boultn\ 
&les  deux  dernières  Lettres  de  celle*  ci ,  l'une  au  Roi  & 
l'autre  au  Cardinal  Wolfey. 

6.  Requête  &  justification  du  SuLouïs  Stuiely,Vicc-  Arr4~ 
rai.  16 18. 

7.  Chronologie  hiftoiique  desEleâeussPalatins  duRhin. 

8.  Confpiration  des  Goweries  contre  le  Roi  Jaques  en 
Ecofle ,  en  fui  te  Roi  d'Angleterre.  1 600. 

9.  Deux  Difcours ,  l'un  pour  montrer  qu'on  poarroité- 
tablir  avec  jufticc  ^ie  Loi  pour  punir  l'adultère  de  mprt; 
l'autre  pour  abolir  la  Loi  de  Hdretico  ecmêurendo,  1675 . 

xo.  Divers  Complots  des  Papilles  contre  la  Reine  EÏiza- 
fr/£,expofés  dans  une  Proclamation.  1591. 

1 1.  Vie  &  mort  de  Jean  Story,  grand  Peifécuteux  des  Pro- 
teftansfousle  règne  de  Marie.  1571.  . 
12.  Hiftoire  d'un  Serpent  monftrueux  trouvé  dans  la  Pro* 
vinccdeS«^x.  1614. 

1 3 .  Lettre  pieufe  d'uneDarae  exécutée  pour  caufe  dèRe- 
ligion.  1554- 

14.  Hiftoire  de  la  Trahi/ondes  Poudres.  1606. 

15.  Le  Procès  de  la  mort  des  Traîtres  impliquas  dans  la 
fufditeTrahifon.x*78. 

16.  petnières  paroles  de  Tbom.  Pride, devenu  de  Garçon 
Brafleur ,  Colonel  &  Grand  Sberiff  d'un  Comté.  i«8o. 

17.  Le  Roi  de  France  vaincu  cV  fait  prifonnier  par  fe  Roi 
d'Angleterre.  1678. 

18.  Quelques  Obiervations  fur  l'origine  fie  l'ufage  de 
l'Imprimerie.  1701. 

19.  Chronique  abrégée  des  Rois  d'Ecofle.  1643. 

20.  Lettre  de  Henri  V M  aux  Princes  qui  s'intéreflent  à 
la  Religion  Chrétienne.  1538* 

zi.  Conférence  entre  leGrand  Chancelier  &  le  Juge  Ha~ 
.leSf  prifonnier  pour  caufe  de  Religion.  1553. 

2*.  Epitàphe  de  Bonne-Foi ,  le  Roi  de  France  Louis  XIV  9 
Pièce  en  vers ,  M.  S. 

23.  Lettre  écrite  de  l'Armée  a  l'Evéque  de  Cloyne,  par 
un  Gentilhomme.  1739. 

24*  Manifefte  de  la  Reine  Elizabetb  pour  juftifier  fes  ar- 
méniens. 1562. 

25.  Découverte  du  Complot  de  Fran.  Tbrockmorton. 

.26.  Mort  tragique  de  Guillaume  de  NaJTau ,  Prince  d'O- 
range , aflalfîné par  Baltbaz  Serack ,  lé  1  qe Juillet,  r$ 84* 

27.  Etat  prêtent  de  l'Angleterre,  par  raport  au  Luxe* 

28.  Vie  &  Procès  de  Nicolas  Antoine,  Mule  a  Genève  pour 
Jadaifine.  1632,  29, 
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ay.  Seconde  Relation  des  terribles  effets  d'un  Orage  ax- 
xivéà  Widècombe,  le  21  d'Oâobre  163  s. 

30.  Voxboreali$%  Satyre  contre  Charles  I. 

3  x.  Le  Politique  athée  .  Satyre  contre  les  Miniûres  da  dît 
Cbtrlesl. 

32.  Ordonnance  da  Parlement  concernant  l*Univerfité 
deCambrige.  1643. 

33.  Expofémodefte  des  défauts  &  de  la  corruption  des 
Lois  d'Angleterre.  1*49. 

34.  Etincelle  d'amitié:  NulUpotefi  ejjijncunditas  fmbUts 
cmicitia.  Cic.pro  Flacce,  15  g  g.  , 

3  y.  Antiquités  de  la  Ville  de  Newcaflel  fur  Tyne.  1649, 
36.  Emprisonnement  &  plaintes  d'un  Envoyé  extrabr* 
dinaire  de  Portugal ,  Don  Pentaléon.  1653. 
37-  Lamentations  de  l'Imprimeur  de  Londres.  16 60. 

35.  Remarques  hiftoriques  &  morales  fur  le  feu  de  Lon- 
dres arrivé  en  166$. 

3  p.  Satyre  contre  le  Comte  d'Oxford  Bolinbrok**  Mr. 
jKfwr&Mr.  Prier*  touchant  la  Paix.  Mf  S. 

40.  Mémoires  ae  Mr.  Duval  f  fameux  Laquais  fort  couru 
des  Dames.  1670. 

41&42.  Projet  &  Traité  touchant  certains  Regitres 
qu'on  pourroit  tenir  à  l'égard  des  Biens  en  fond.  167 1. 

43.  Difcours ironique  oc  burlefque  en  Veif ,  d'une  Arn- 
feafladrice  Angloife  ,  au  Roi  de  France  Louis  XIV.  M.  S. 

4f*  Noirs  complots  du  StigntuiGondamorc  pour  avancer 
lePapifmeôc  la  Fa&ion  Espagnole  en  Angleterre.  1679. 

45.  Relation  exaâe  des  progrès  duMajorGénéralTÀM»/» 
toirgan,  en  France  &  en  Flandre,  à  la  tête  d'une  Aimée  de 
J6oco.  Anglois  en  1657  Ôc  1658^  1699» 

46.  L'Origine  de  l'Ecriture  &  du  Papier. 

47.  Remarques  politiques  fui  laVie  &  le  Règne  deG*iï« 

48.  Avis  à  un  jeune  Çccléfia&ique. 

49.  Arrivée  du  Roi  Charles  I  à  Londres.  1660. 

50.  Lois  concernant  les  Ci gnes.  16 64. 

5 1  •  Inondations  extraordinaires  arrivées  dans  le  Pais  de 
Calles.  1607. 

52.  Faufles  nouvelles  débitées  pat  les  Efpagnols ,  &  dé* 
menties  par  des  faits  ;  vers  l'an  1*8*- 

53.  Difcours  où  Ton  fait  voir  que  les  Anglois  pourraient 
aquérit  de  grandes  riebefles  par  le  feul  moyen  de  la  Pêche. 

.    54*  Avis  du  fameux  Bucbamm  aux  Seigneurs  Ecoflois. 
J5.  Déclaration  du  Roi  de  Fiancé  dans  laquelle  il  pro- 

B  $  tefte 
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tefte  11  avoix  aucune  paît  dans  les  troubles  de  l'Angleterre. 

5  6.  Relation  curieufe  de  Char  Us, Comte  de  NotungharQ, 
couchant  fon  Ambaflade  en  Efpagne.  *6o$. 

57.  Parlement  fous  Olivier  Cromwell.  1657. 

5S.  Difcours  convenable  prononcé'  en  Parlement  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  relativement  à  la  Chambre  des 
Seigneurs.  1659. 

59.Defcription  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Afazartn, 
par  Mr.  Nattdé  qui  en  étoit  Bibliothécaire.,  1652. 

60. Procès  &  juftification  du  5r.  Edward  Mofe /y,accufé  de 

rapt.  1647.  * 

6 1.  Deicription*e  l'Ile  de  Serke  ,  dans  la  Manche.  1(3 7. 
6z.  Crimes  imputés  à  la  Duchefle  de  Porttmoutb. 

63.  Succès  de  1  Aimée  Angloife  aux  Indes  Occidentale?. 

64.  Elégies  en  Vers  &  en  Profe  fur  la  mort  de  la  Reine  £/i- 
zabetb  9  5e  la  defeription  de  fe»  Funérailles.  1603. 

65.  Procès  de  Jeanne  9  Jean  &  Richard  Ferry  ,  exécutés 
pour  un  meurtre  ïuppofé.  1676.  * 

66.  Deux  Lettres  du  Comte  de  Clarendon ,  l'une  au  Duc  fie 
l'autre  à  la  Duchefléd*7V£,  fur  ce  que  celle-ci  avoit  cm- 
bradé  la  Religion  Romaine. 

67.  Déclaration  de  quelques  Seigneurs  qui  marquent 
leur  zèle  pour  le  rétabliiîement  de  Chartes  II.  1649» 

6g.  Lettre  au  fujet  de  Marie  I\eine  d'Çco0e. 
69.  Ecrit  ou  Ton  juftifie  la  Reine  Elizabetb  des  imputa- 
tions de  cruauté  à  l'égard  des  traitres.i5S3. 
7o.Defcription  d'une  Seûe  appellée  la  Famille  de  l'Amour. 

Cette  Seâe  avoit  pris  naiflànce  à  Londres.  Mais 
les  Frères  &  les  Soeurs  ;  diftraits  &  interrompus 
par  le  tumulte  &  le  fracas  de  cette  grande  Ville, 
le  retirèrent  à  la  campagne,  dans  un  endroit  où 
quelques  petits  Vil a^es  entourés  de  Forêts  leur 
offraient  des  lieux  ou  ils  pouvoients'aquï ter  plus 
décemment  ou  plus  commodément  des  devoirs 
de  leur  Inftitut.  Vénus ,  Cufidon  SiPriafe  étoient 
leurs  Divinités  tutélaires  ;  ils  avoient  leurs  Sainte 
parmi  lefquels  Ovide,  Catulle  &  Martial ,  te* 
noient  le  premier  rang.  Ils  avoient  leurs  Prédica- 
teurs, leurs  prières,  leur  Batéme,  &  l'Art  d'aimer 
$  Ovide  étoit  le  Livre  d'où  Ton  tiroit  commu~ 

.  né- 
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nément  les  Textes»  -Lear  nouriture  étoit  com- 
mune ^inais  fuçculente  ;  leurs  habits  étoient  (im- 
pies,  nups  propres  :  &  leurs  principaux  ornemens 
connftoient  en  des  couronnes  &  des  guirlandes  de 
fleurs.  Ils  n'avoient  p<?int  d'autre  Temple  qqe 
l'ombre  des  Bois ,  &  îlss'aflèmbloientpar  préfé- 
rence (bus  des  Arbres  qui  ombragçoient  quelque 
Fontaine  ou  quelque  Ruiffeau.  Leur  morale  é- 
toit  admirable  ;  elle  tgidojt  à  maintenir,  entre  eu* 
une  parfaite  harmonjç.  Un  de  leurs  grands  princi- 
pes étoit  de  contribuer  de  toutes  leurs  forces  à 
leurs plaifirs mutuels,  &leur  but  principal  étoit 
de  rétablira  de  perfectionner  le  grand  Art  d'ai- 
mer ,  fi  utile  au  bien  de  l'Efpèce  humaine ,  mais  fi 
mal  pratiqué  de  nos  jours ,  en  général ,  fur-  tout 
dans  une  Société  où  les  deux  Sexes  femblent  ne 
s'unir  que  pour  obferyer  toutes  les  règles  de  cet 
Art  avec  plus  d'éxaâitude,  La  Déefle  aux  cent 
bouches  publia  bientôt  retabliffementà  les  pro- 
grès de  laSeâe  araoureufe,  La  nouvelle  en  vint 
aux  oreilles  d'une  jeuneFille  aimable,qui  demeu> 
roit  chez  fes  Parens ,  à  quelques  lieues  de  diftanee 
du  lieu  où  les  Frères  s'affembloient.  Elle  bruloit 
d'envie  de  favoir<:e  que  c'é  toit,  elle  s'en  infor- 
moit  à  tout  le  monde  ;  mais  ce  qu'on  lui  difoit  ne 
lafâtisfaifoit  point.Elle  réfolut  de  voir  par  fes  pro«- 
près  yeux;il  n'eft  rien  tel  .Elle  fe  dérobe  donc  de  ta 
maifon  paternelle,&  fuivant  les  informations  qu  •-' 
elleavoitprifes  ,elle  arriva  fur  une  Bruyère  aflèfc 
étendue ,  où  elle  aperçut  de  loin  une  troupe  de 
Jeunes-gens  qui  s'avancoient  vers  un  Bois  voifiij, 
a  l'heure  où  le  Dieu  du  Jour  va  fe  plonger  dans  le 
fein de Thëtys. Notre-fcurieufe  Novice,  habillée 
enAmftonç,  mon  toit  un  Courcier  léger;  elle 

eut 
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eut  bientôt  joint  la  troupe.  Une  Sœur,  qui  fer- 
moit  la  marche,  s'arrêta  pour  recevoir  l'Étrançè- 
re ,  qu'elle  firtisfit  agréablement  en  répondant  à  fa 
première  queftion,  MU«  ♦  Sufanne  Snon  fut  admi- 
le ,  en  vertu  de  fa  bonne  volonté ,  à  toutes  les  cé- 
rémonies du  Culte  religieux  de  la  nouvelle  Seâe. 
Elle  entendit  un  excellent  Difcours  fur  un  pafla* 
ge  d'une  ancienne  Epigramme  Latine,  non  fiât  bé- 
ni .♦...  la  craffa.  Et  el  le  en  fut  fi  édifiée,  qu'el- 
le fouhai  ta  d'être  admifeau  nombre  des  Sœurs, 
ce  qui  fe  fit  avec  toute  la  décence  imaginable.  Un 
Patriarche  des  mieux  découplés  fut  chargé  de  lui 
apliquer  le  Sceau  de  la  confirmation.  Ellefembla 
fe  révolter  d'abord  contre  cette  dernière  cérémo- 
nie ,  &  elle  ne  s'y  fournit  qu'après  une  réfiftance 
qui  ne  déplut  point  à  l'Officiant.  Elle  refta  enfui- 
te  quelques  jours  avec  le  Troupeau  ;  mais  enfin  il 
falut  retourner  à  la  maifon  paternelle ,  où  elle  fut 
reçue  avec  une  joie  mêlée  d'inquiétude.  Intéref- 
fée  à  cacher  la  véritable  raifon  de  fon  abfence ,  el- 
le n'en  donnoit  que  de  mau vaifes.  Elle  commen- 
Î  a  bientôt  elle-même  à  faire  de  trilles  réflexions 
urfon  état, elle  fut  dévorée  d'un  noir  chagrin, 
&  fe  vit  en  proie  à  mille  remoids  cuifans  ;  on  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  unEcc!éfiaftique,po«r 
calmer  fes  fraieurs. . .  ♦ .  Mais  l'Hiftoire  devient 
'ici  trop férieufe.  Selon  nous,  la  fin  cadre aiTez  mal 
avec  le  commencement  qui  eft  un  pur  badinage, 
&,  pour  ne  pas  copier  le  même  défaut ,  nous  n'en 
dirons  rien  de  plus.  J'ajouterai  pourtant  que  vers 
l'an  i  5-40 ,  il  s'éleva  dans  les  Païs-bas ,  une  Seâe 
qui  prit  le  nom  de  Maifon  ou  de  Famille  de  1%A- 
mour.  L'Auteur  de  cette  Seâe  s'a ppel  loi t  Henri 
pHûku;  ilétoit  de  Mu*fter76c  il  le  donnoit  le 
-    «  titre 
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titre  d'Homme  Jf$fie*.  Ceux  qui  voudront  enfa- 
voir  davantage  fur  cet  article,  pourront  confultei 
FHiftoire  de  la  Réformation  des  Païs-bas  par  G** 
rardBrandt. 

Puifque  nons  en  fommes  far  le  chapitre  de  l'A- 
mour, je  tranfcrirai  quelque  chofe  des  Lettres  de 
Henri  VIII  à  Anne  Boleyn.  N°  .  f.  L'ortdçraphe 
n'en  eft  pas  moins  extraordinaire  que  la  diâioiu 
Voici  la  quatrième» 

„  En  bebatant  de  par  moi  le  contenue  de  vos 

„  Lextres^ne  fuis  mis  en  grande  agonie, non  fcha- 

„  chant  comment  les  entendre  ou  i  mon  desa- 

„  vantage  comme  en  des  aucunes  autres  je  les 

„  entendre,  vous  fuppliant  de  bien  bon  cœur  me 

„  vouloir  certifiereapprefent  votre  intention  en- 

„  tiére  touchant  l'amour  entre  nous  deux.  Car 

„  neceflitè  me  contraint  de  pourchafTer  cette  ré - 

„  ponce,  ayant  été  plus  q'ung  année  atteinte  du 

„  dard  d'amour ,  non  eftantafiurè  de  fah'ere  ou 

„  trouver  place  en  votre  cceur&affeôion.  Cer- 

„  tain  lequel  dernier  point  m'en  a  gardé  depuis 

„  peu  tems  ença  de  vous  point  nommer  toa  Mef- 

„  très  avec  ce  que  fi  Vous  ne  m'aymcs  d'autre 

„  fort, que  d'amour  commune; mais fi'l  vous 

„  plait  de  fair  l'office  d'une  vraye  loyalleMeftres 

„  &  Amye  &  de  vous  donner  corps  &  cœur  a 

„  moy  qui  veus  eftre&a  eftre  votre  très-loyal 

„  fer  v  iteur  (  fi  par  r  iguer  ne  me  défendes)  je  vous 

„  promes  que  non-ieukment  le  nom  vous  fera 

„  deu ,  mais  auffi  vous  prendray  pour  ma  Mef- 

„  trèfle  en  rebuttant  très  tantes  autres  auprès  de 

„  vous  hors  de  penfè  &  d'affedion  &  de  vous 

„  feulement  fervire;  vous  fuupliant  me  faire  en  r 

„  tiere  refponfe  a  cette  ma  rude  Lettre ,  a  quoy  & 
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y,  en  qtioy  me  puis  fier,  &  s'il  ne  vans  plaît  de  me 
,,  fofae  refyonfe  par  efc  rite  afleurè  moi  quelque 
„  lieu  te  oujélapourroy  avoir  de  bouche  ,&  je 
*,  m*  y  trouverai  de  bien  bon  cœur.  Non  plus  de- 
iï  peur  de  vous  erinuyenEfcrite  de  la  main  de  ce* 
y,  lui,  qui  volontiers demeureroit  votre,  H.  R# 
~ ..  Voici  l'ôniième.  „  Approchant  du  tems  qui 
n  m* a  fi  longeaient  duré  me  rejoye  tante  qu'il 
„  me  femble  prefcjue  déjà  venu.  Néanmoins 
„  Rentier  accompliffementnefeperfera tant  que 
fy  les  .deux  perfonnes  fe  aflembïent ,  la  quel  le  af- 
f,  femblè  eft  plus  défi  rè  en  mon  endroit  que  nul- 
9,  le  chofe  mondaine ,  car  que  rejoyement  peut 
„  eftre  fi  grand  en  ce  monde  que  d'avoire  la  corn- 
„  pagniede  celle  qui  eft  laplus  chère  amye .  fa- 
uchant auffi  qu'elle  fait  la  pareil  le  de  fon  cote, la 
,,  panfè  du  quel  méfait  grand  plaifir:  juges  adon- 
y,  ques,que  fera  le  perfonnage,  fabfence  du  quel 
„  m'a  ait  plus  grand  mal  au  cœur  que  ni  langue 
„  ni  efcriture  peuvent  exprimer ,  &  que  jamais 
„  autrexhofe  excepté  cela  peut  remédier  ,vous 
iy  fuppliantmaMettreffededîre  aMonfieurvo- 
„ .  tre  père  de  ma  part  que  j  e  luy  prie  d'avancer  de 
,,  deux  jours  k tems  affiné,  qu'il  peut  eftre  en 
^  Court  devant  le  vieille  terme  ou  au  moins  fur 
99  le  jour  prefifchè ,  car  autrement  je  penferai 
„  au'il  ne  teroit  point  le  tour  des  amoureus  qu'il 
„  difoit',  ni  accordant  a  mon  expeSation.  Non 
w  plus  d'afteure  de  faulte  de  tems.  Efperant  bien* 
9y  tôt  que  de  bouche  vous  diray  le  refte  des  peines 
„  par  moy  en  votre  abfence  foutenuës.  Efcrite 
i$  delamainduSecreterequi  fefouhaited'afteu» 
„  reprivement  après  de  vous,  &qui  eft&  qui  a 
^  jamais  fera  votre  loyal  &  plus  allure  Serviteur. 
„  H.  autre  (  AB)  ne  cherche  R.  On 


Janvier ,  Février  t$  Mars,  1747.    31 

*  On  trouve  auffi  dans  cette  colleâion  des  Let- 
tres écrites  originairement  en  Anglois  :  tradui- 
fons-enune. 

„  Ma  chère  Maitrefle  9  celle-ci  eft  pour  vous 
„  aire  lavoir  combien  je  m'ennuie  ici  depuis  qutf 
„  vous  êtes  partie.  Car  je  vous  aflurequeleped' 
„  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  votre  départ  y' 
„  ma  paru  plus  long  que  ij  jours  n'avoient  cou* 
„  tume  de  faire  autrefois    Je  n'en  connois  point' 
„  d'autre  caufeque  vos  charmes ,  &  la  violence 
„  de  mon  amour.    Autrement  fe  pourroit- il 
„  qu'une  fi  courte  abfence  m'eût  été  fi  fenfible  ?  ' 
„  Mais  à  préfçnt  queje  vais  me  rapprocher  de 
„  vous,  il  me  femblequemcs  peines  diminuent 
„  de  la  moitié»  D'ailleurs  mon  Livre  m'a  été' 
„  d'un  grand  fecours  ;  rien  ne  convient  mieux 
rt  au  fujet  dont  je  fuis  occupé»  J'y  ai  écrit  au-r 
„  jourdhui  pendant  quatre  heures ,  c'eft  ce  qui 
„  ftit  que  vous  avet  de  moi  une  fi  courte  Lettre;' 
„  Ayant  outre  cela  un  grand  mal  de  tête ,  &  me' 
„  fouhaitant*  (fur-tout  un  foir),  entre  les  bra*' 
„  de  ma  Maitrefle,  dont  je  me  flatte  de  baifet' 
„  bientôt  l'aimable  fein.  Ecrite  de  !a  main  de  ce- 
„  lui  qui  étoit,  qui  e'ft,  &  qui  fera  toujouxs  à  vour* 
»  de  pleine  volonté.  H.  R.  '     r         <' 

Voila  bien  de  la  tendrefTe ,  bien  des  proteflations 
de  fidélité ,  &  beaucoup  d'empreïfement.  Cepen^' 
dant  chacun  fait  combien  peu  cela  dura,  puif-' 
qtî 'environ  trois  ans  après  le  Mariage,  Ahne  de 
Bolen  perdit  la  tête  fur  un  échafautrpour  caufif 
d'infidélité,  dont  elle  fut  injuftement  aceufée;* 
faivant  quelques-uns,  mais  dont  d'autres  lfr* 
croient  avoir  été  très  coupable  (a),  La  dernîêrfc 

(a)  Voyez  ce  qu'on  en  dit  dans  un  Extrait  des  Oeuvre* 
de  Bacen  ,  Tome  Y  *  page  3  7  de  ce  Journal* 
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Lettre  -  qu'el  le  écrivit  au  Roi  fon  Mari ,  &  dont* 
je  vai  donner  la  Traduâion,pourroit  peut-être 
répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujet. 

„  Sire ,  ma  difgrace  auprès  de  V.  M*  &  ma 
„  prifon  font  des  chofes  fi  étranges  pour  moi, 
„  que  j  e  ne  fai  ni  ce  que  je  dois  écrire,  ni  de  quel- 
,i  le  faute  vous  voulez  que  je  me  juftifie.  Corn- 
v  me  vous  m'envoyez  un  homme ,  q  ue  vous  fk- 
„  vez  être  mon  ancien  ennemi  déclaré ,  me  dire 
„  d'avouer  la  vérité  pour  rentrer  dans  votre  fa- 
„  veurj'ai  d'abord  compris  votre  penfée,  Etfi 
,,  l'aveu  de  la  vérité  peut,  comme  vous  dites, 
„  me  fàuver  J'accomplirai  vos  ordres  avec  tou-  , 
„  te  la  bonne  volonté  &  toute  la  foumiffion  pof- 
„  fible. 

„  Mais  que  V.  M.  ne  s'imagine  pas  que  votre 
„  malheureufe  Femme  felaifiejamaisperfuader 
„  de  fe  reconnoître  coupable  d'une  faute  dont 
„  elle  n'a  pas  même  eu  la  penfée.  Car,  pour  dire 
„  la  vérité  Jamais  Prince  n'eut  une  Femme  plus 
,,  fidèle  &  plus  fi ncè rement  affectionnée, que 
, ,  celle  que  vous  avez  dans  Anne  de  Bolen ,  nom" 
„  &  fituation  dont  je  me  feroisbien  volontiers 
,,  contentée, fi  c'eût  été  le  bon-plaifir  de  Dieu 
„  &  de  V.  M.  II. ne  m'eft  même  pas  arrivé  un 
„  feul  moment,  pendant  mon  élévation  ou  eu 
„  recevant  la  qualité  de  Reine<,  de  m'oublier  aP 
„  fez  moi-même  pour  n'avoir  pas  toujours  pré - 
„  vu  ce  qui  m'arri ve  aujourdhui ,  puifque  ma  di- 
„  mité  n'étoit  fondée  que  furlatantaiiiede  V«> 
„  M.  je  favois  que  le  moindre  changement  pou- 
„  voit  détourner  cette  fantarfie  à  quelque  autre 
„  objet.  Vous  m'avez  tirée  d'un  état  humble  > 
„  &  vous  m'avez  choifie  pour  être  votre  Reine 
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ji  &  votre  Compagne  ;  c'eft  une  faveur  que  je  ne 
„  méritois  pas ,  &  il  s'en  falloit  bien  que  j'ôûfle 
„  m'en  flatter.  Si  vous  me  trouvâtes  alors  digne 
„  de  cet  honneur ,  de  grâce  ne  me  privez  pas  de 
„  votre  bienveillance  Royale,  ou  par  pure  incon- 
„  (lance, ou  en  fuivant  les  mauvais  confeilsde 
„  mes  ennemis.  N'allez  pas  par  cette  imputa-* 
„  tion1  cette  indigne  imputation  d'infidélité  en- 
„  vers  V.  M  *jetter  une  tache  d'infamie  fur  votre 
„  loyale  Epoufe&fur  la  Princefle  votre  Fille. 
„  Faites-moi  mon  procès ,  mais  qu'il  fe  faffe  fe- 
„  Ion  les  Loix,  &  que  mes  ennemis  jurés  ne 
„  foient  pas  en  même  tems  mes  Accusateurs  & 
„  mes  Juges*  M  êmejefouhalte  que  mon  procès 
„  foitpubliCjpuifqfue  la  vérité  fur  laquellejemè 
^  fonde  ne  craint  point  de  honte  publique*  Alors 
„  vous  verrez ,  ou  mon  innocence  prouvée ,  vos 
„  foupçons  &  votre .  confcience  fatisfaite,  l'ï- 
>,  gnominie  &  la  colomnie  arrêtées,  ou  mon  cri- 
„  me  ouvertement  déclaré*  B&  ce  cas-là  i  de 
,*  quelque  manière  qu'après  Dieu  vousordon- 
„  niez  de  moi,  V.  M.  peut  éviter  un  reproche 
„  public*  Et  mon  crime  étant  ainfi  légalement 
„  démontré,  V»  M.  fera  libre  devant  Dieu  à 
„  devant  les  Hommes,  non  feulement  de  me  pu- 
„  nir  comme  une  Femme  infidèle,  mais  encore 
„  de  fuivre  votre  inclination  pour  ce  Parti  qui  eft 
„  la  caufe  de  l'état  où  je  fuis,  &  que  j'auroispù 
„  nommer  ilyalongtems,car  V.  M.  n'ignore 
»  pas  mes  foupçons  a  ce  fuj et. 

„  Mais  fi  mon  fort  eft  déjà  déterminé ,  &  que 
„  non  feulement  ma  mort ,  mais  une  infâme  ca~ 
i,  lomnie  doive  vous  mettre  en  poflèfiïon  du  bon- 
«,  heur  quevous  délirez,  al  ors  je  prie  Dieu  qu'il 

Tmc  XXXVllh  Ptrth  I.      G        „  vous 
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,,  Jfeeas  <Se  ft*  pm*  «  <qo'il  ne  itws  tppelie 

^  fb'ftm  ftk  fe^ffitr.  CsraoftjstattpttofcroQs 
„  bfefftôt  v&i*  &  tt«4e*«u  ibn  Tixtanai  aa 
„  j(5wr  4a  jkçmxm  wfret&i  :  jugement  oà  je 
„  firis  çetftMWëfe  q«e,  qaettpe  opteioû  q«e  le 
i,  moftdc  puiffe  wokde  «on,  œwiumooctice 
„  ^ptetoetti^ttcera»*  tirâfinMaftjuf- 
„  tiftëô. 
„  LftéertfèK4:rtftQte|^oe»(îmnïci«teà 

„  tdna^i«îetit^o«ibetomai,&iqticvffl«sépar- 

v  -prffiM.SSj*Mfe  j^ii»vï^fraeeéB»iBtf#itt; 
„  ii  jamtîsi^^v^'erowidwflwccqaelqoe^lai- 
„  firïew^^^^&Afc**,  stowéex-anoi 

„  M.«  a*^iira«fera^ 

.,  Votre  foy*fc  ^  totjmrs  fdèU  &fm£  itaae 
„  Bôleynt*)" 

f *}ft«H8harr,  &ptfr*totfttfïflfem«ba  pti*»fe*V.  «^par- 
ce que  ^«fre  Grâce  ,  ni^ftjwiaraû  iiftyiWi*e<wMÉAiai 
-notxe^aàgue» 

{6J  l'ai  traduit  &  IWettjOu  %*ktt+  canine  je  Tii  vu 
«Uns  les  AriteuxsJfcfiiÇtfs* 


Né.  -}6. 
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ééQMMKU+pwu  k»  jiattûnettre  S  leur  «Eoftâçî- 
J^&  il  «fore  a*oir  W4n£jjfe  awiediws  Colfl*. 
*es.  Gel*  «ne  Ah  trame  -grie  ce  Aie  delà  $ue  j*? 
tyfftfksK  avisent  jb  jnarôc*  d'espriroe*  1^ 

tetWpc  lgqoes^  $ui  étowru  ^wouKwwt  m  fi 
grand  nombre  en  Egypte ,  qu'on  en  voit  encore 

M  De  CiTitate  Dci  L.  J9T.     :  **" 

(  Jj  Àntiq.  Jud.  L.  J» 


aàjburdhai  à'Rbtnc  plufieurs  que  les  premiers 
Empereurs  y avoienrrait  tranfporter.  Il  eft  d'au* 
tant  plus  probable  qu'iMm  a  été  le  premier  in- 
venteur des  Lettres ,  que  nous  lifons  qu'il  excel- 
loit  en  fagefTe,  &  qu'il  avoit  une  eonnoiflance  fort 
^tendue  des  choies  que  la  Nature  offre  à  nos  re- 
gards :  on  doit  croirepar  conféquent ,  qu'il  trou* 
va  ce  moyen  pour  communiquer  les  lumières  à 
ÏS  Pofténté.  Pline  (a)  confirme  cette  opinion, 
'car  après  avoir  raporté  les  divers  fenttmens  tou- 
chant l'invention  des  Lettres ,  il  conclut  qu'il  les 
croit  éternelles  ,ce  qui  (ignifie  la  même  chofe  que 
s'il  difoit  qu'elles  ont  commencé  avec  le  Monde» 
* .  C'eft  donc  fans  fondement  qu'on  a  attribué 
aux  Egyptiens  l'invention  des  Lettres  &  des  Arts, 
comme  tait  Diodore  de  Sicile  (b) ,qui  dit  que  Mer- 
*ure  les  inventa  en  Egypte,  quoiqu'il  avance  ail- 
leurs  (c)  que  quelques-uns  croyoient  que  les  E- 
thiopiens  avoicnt  les  Lettres  avant  lès  Égyptiens 
à  qui  ils  les  avoient  tranfmifes.  Il  fuit  encore  de- 
là quç'Moife  n'eft  pas  l'inventeur  des  Lettres, 
comme  l'ont  aïïuré  quelques  Juifs  &  quelques 
"Chrétiens, parce  qu'il  a  vécu  avant  tous  ceux  à 
qui  on  les  attribue ,  comme  Cadmus  qui  vivoit  du 
tems  tfOtbonièl  y  47  ans  après  la  Loi  écrite  par 
Moïfe.  C'eft  de  lui  que  les  reçurent  les  Egyptiens, 
qui  les  donnèrent  au  s  Phéniciens  dechez  quïCad» 
mus  les  aporta  en  Grèce.  Il  eft  vrai  o^Attaban  & 
-  Éupolème ,  Auteurs  Payens ,  difent  que  Mdife  é- 
t'oit  apel  lé  Mercure  par  les  Egyptiens ,  &  étoit  ce- 
lui-là mêmequileuravoitenieigné  les  Lettres. 

Il 

'  ».  » 

(a)  Hîft.Nat.  L.  VII..di:  %i 

{})  Lib.  I.        (0  Lib,  IV.  ...      , 


Janvier ,  Février  £?  Mars :,  1747.    37 

11  eft  donc  clair  que  les  Lettres  font  d'une  ori- 
gine plus  ancienne  Que  ne  l 'a  cru  Philo*  J  uif ,  qui 
les  attribue  à  Abraham;  puifque,  comme  on  1'* 
dït,elles  exiftoient  même  du  tems  tfAdamy&  que 
Koé,  qui  étoit  Homme  de  Lettres  &  de  lavoir, 
]&  confervaavec  lui  dans  l'Arche;&  comme  lors 
de  la  confufiou  des  Langues,  plulieurs  Nations: 
purent  perdre  l'ufàgedes  Lettres,  il  put  arriver 
auffi  qu'elles  ne  furent  confervées  que  dans  la 
feule  Famille  â'Hiïer,  Père  des  Hébreux ,  lef- 
quels  ne  perdirent  pas  leur  pré  mier  Langage,com» 
me  St.  Àuguftiu%Euftbe,  &  plufieurs  Savans  mo- 
dernes le  croient  (a).  CequiatrompéP£/7w»& 
quelques  autres, au  fujetde  ifc?*j/*,c'eftquefe$ 
Livres  font  les  plus  anciens  qu'il  y  ait  au  monde, 
&  qu'ils  font  antérieurs  à  la  Sagejfe  des  Egyptiens 
kïla  Philosophie  des  Grecs ,  comme  le  prouvent 
St.  Âuguftin^Jofepb >Eufèbe  &  Juflm  Martyr. 
D'ailleurs, comment  Moïfe  auroit-il  pu  être  iu- 
ftruit  dans  la  Sagejfe des  £gyptiens9s'ils  n'avoient 
pas  eu  de  Lettres?  non  pas  que  j'ignore  qu'ils  a- 
voient  des  Caraâères  hiéroglyphiques  par  le  mo* 
ven  defquels  ils  enfeignoient  la  plupart  de  leurs 
Sciences. 

Quoiqu'il  en  foit,  l'invention  des  Lettres  eft 
certainement  divine;  fans  elles  aucune  autre  in- 
vention 

(à)  De  ce  nombre  eft  le  célèbre  Mr.  Mh.  SchultensyVtOr 
fefleur  enThcologie  &  enLàngues  Orientales  à  Leyde.  Les 
Savans  ne  peuvent  ignorer  les  difputcs  qu'il  a  eues  à  ce  lu* 
jet  avec  feu  Mr.  T.  H.  van  den  Honert  Profetieur  en  Thc'o- 
loçic ,  toutes  terminées  a  la  gloire  du  premier.  11  a  démon- 
tre que  l'Hébreu  de  la  Bible,  l'Arabe,  le  Cyriaque  fie  le 
Chafdaïque.  font  4  Dialectes  d'une  prémièreLangue  emie* 
ismcut  peidue.  Voyez  Mb.  ScbuU.  ExturfmA ,  U  9 IU» 

G3 
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▼cation  ne  poocrofr  iïuMffter  :  elle»  rendent  les 
Hommes  immortels  ;  eïles  remettent  Iras  no* 
yeux  des  ehofes  poiTécs  il  y  amiîïe  ans; par  letir 
moyen  on  «prend  tonte  forte  de  Sciences  ;  no* 
Pères  s'en  font  fervi  pont  noos  transmettre  le* 
découvertes  des  fidèles  paffés ,  &  nous  now  et* 
Savons  pow  faire  pafier  à  la  PoKértré,  les  déçoit* 
vertes  que  nous  faifcns.  Enunmotettespfoctt- 
ftnc  ua  bien  infini  &  inexprimable,  et  par  eoffi» 
féqoent  c'eft  une  intention  qu'art  peut  appert  fer 
divine* 

Après  aroif  ttnké  dèl'ôrigîftedes  Lettres .  H  cÛ 
ttatarel  de  dke  qttelqttechofe  du  Papier  qntfttt  I 
tes  recevoir.  Nous  ne  favori*  porntftftqprôf'oo 
écrivoit  ayant  le  Déluge,  vn  que  l'Ecricnre  ne 
IKmsparkqitëdecesdeti*Cotoflnesftfr  lesquel- 
les les  Ëitâtftsde  &#£gravèreiir  lettrsdéeotrver~ 
les  pour  en  confer  ver  la  mémoire.  Toits  tes  Att» 
teurs  contiennent  qu'après  le  D'étage  on  a*avo& 
point  de  Papier,  niais  qu'on  écrrvok  tttr  des  faxiU 
les  de  Palmier.  Oniefenrit  enfanedePécorce 
de  certains  Arbres,  c*eft*à-dire,de  cette  efpèce  de 
*umbr**ê  fibreufe  qui  fe  trmrve  entre  Jebofc  &  la 
grofle  écorce.  C'eft  ce  oui  s'appelle  en  Grec  fit* 
0*h  ,  &  en  Latin  Liiet.  doat  nos  Livres  ont  rete- 
nu le  nom.  On  s'avifa,  après  cehr,  <f  écrire  ftir 
des  feuilles  de  Plomb  très  minces ,  &  puis  far  de 
la  Toile  cuée, Homère  dit  que  cette  forte  de  Toile 

«ftoit  en  uûge  avant  fa  Vif  le  de  Troje,  Et  MuHm 
écrit  que  lorfqu'il  préfîdott  en  Lycie  *  il  y  lut  dans 
on  Temple  une  Lettre  écrite  fur  de  la  Toile  ci- 
rée, par  Strpiim ,Roi  de  Lycie, qtif  étoit alors 
1  Trote  pour  fecourir  Priam  contre  les  Grecs. 
Dans  la  fuite  4estems,oattoava  le  moyçen  d'é- 
crire 
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cffict  Ar  de*  peaux  de  Mouton  préparée*  dont 

vcstiooattx  haUtansdeFetg***  Ville  ^'Afi^dùii 
teins  dCjSjumteitf  leur  Roi,  &  ç'eft  dn  npm  4e 
iWr*»irqu*oo  a  &tt  celui  (kJPtrtkimm.  Mai* 
J*£pk  fifcreraonicr  l'origine  du  Parcbemin  bit* 
plus  hauc  Si  nous  t'en  croyait  »  le*  Ljvrcadè* 
Jaîft,  beaucoup  plus  attriensqu'j&atfnàvtiétoienl; 
écrits  fur  des  Peaux ;&U  raconte  911e  quand  le 
Giand-pr  être  EUszar  envoya  le*  JUvtfi  fterée  4 
P*>lom/*  pour  être  traduits  en  Grec ,  le  Roi  ad» 
mira  la  finefic  des  Peaux  ou  du  Parcbcnm  fur  le- 
quel ils  étoient  écrits ,  ce  qui  prouve  quel*  ma» 
nièie  de  le  préparer  avottété  jusqu'alors  incon*- 
une  en  Egypte.  Après  cela  on  trouva  une  forte 
de  Papier  qu'on  tiroit  d'une  eipèce  de  Rqfeau^ou 
de  Plante  appeilée  Pâfyrm ,  qui  croît  dans  le* 
Marais  furies  bordsdeNii&enSyriefur  lesri- 
nges  de  l'Euphrate»  CesRofeauxçouflèntuoe 
tige  triangulaire  de  doute  à  quinte  pies  de  haut, 
4  d'ordinaire  d'un  pié  6g  demi  de  circonférence* 
On  trouve  fous  la  première  écorce  de  cette  P  lan- 
te  plu  fleurs  Peaux  ou  envelopes  plus  fines  les  u- 
nes  que  les  autres,  à  mefure  qu'on  aproebe  de  la 
moellc;&  lorfqu'ellcs  ont  été  bien  préparées  avec 
delà  farine  &  d'autres  ingrédient»  elles  produi* 
fcqt  plufleursfortes.de  Papier»  à  proportion  do 
leur  fineflê,  &  propre  à  divers  ufages. 

Varro*  allure  que  celte  propriété  du  Ptfyrus 
fat  découverte  du  temsd'<rf/&vs«<frv,  lorfqu'il 
fnifoit  bâtir  la  Ville  iC Alexandrie  Mais  H** 
prouve  que  l'invention  du  Papyrus  eft  beaucoup 

plu* 

(4)  lib»  vil. 

C4 
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plus  ancienne  ;  &  cela  par  des  Livres  que  Gn.  Ta* 
rentinus  trouva  dans  fa  V  igné ,  enfermés  dans  un 
coffre  de  marbre  avec  les  os  de  Numa  PomùMms. 
Ces  Livres  é  toient  écrits  fur  duPapier  tiré  au  Pa-  * 
pyrus ,  &  N.  Pompilius  vivoit  longtems  avant 
Alexandre.  Les  différentes  fortes  de  Papier  qu'on 
tiroitdu  Papyrus  avoientchez  les  Romains  cha- 
cune un  nom  particulier ,  pris  tantôt  de  fon  ufage, 
comme  le  Hieratica  contacté  aux  Livres  de  dé- 
votion; tantôt  du  nom  de  l'Empereur  régnant, 
comme  VAuguftana ,  &  tantôt  de  l'Ouvrier ,  qui 
en  avoit  inventé  la  préparation,comme  le  Fannta^. 
**,&ainûdu  refte:  il  en  faut  lire  le  détail  dans 
l'Auteur  même.  P//**  dit  que  de  fontemsîl  y  a- 
Toit  un  très  grand  nombre  de  Livres  écrits  fur  ce 
Papier*  Il  duroit  très  longtems ,  comme  cela  pa- 
raît parles  Livres  de  AT.  Pompilius  dont  on  vient 
de  parler ,  qui  furent  trouvés  fous  lcConfulatde 
P.  Cornélius ,  L.  F.  Cétbégus ,  M.  Balbius ,  &  Q. 
F.  Pampbilius ,  c'eft-à-  dire ,  53 S  ans  depuis  le  rè- 
gne de  ce  Prince  ;  &  il  eft  d'autant  plus  étonnant 
qu'ils  ne  fe  f  uflent  pas  corrompus ,  qu'ils avoient 
étépéndant  un  fi  longtems  cachés  fous  terre. 

Enfin  on  a  trouvé  en  dernier  lieu  le  fecretde 
faire  avec  du  vieux  linge, lePapier  fur  lequel  nous 
écrivons ,  &  qu'on  préfère  aujourdhui  à  tout  au- 
tre. Cette  forte  de  Papier  a  été  connue  en  Europe 
environ  l'an  1 300 ,  mais  on  en  ignoroit  la  fabri- 
que. On  conjeâure  que  la  manière  de  le  fabri- 
quer fut  aportée  d'Orient  par  les  Sarazins  qui  s'é- 
tablirent en  Efpagne, principalement  en  (Galice, 
d'où  les  Peuples  du  Nord  tirèrent  d'abord  le  Pa-> 
pier  dont  ils  avoient  befoin ,  j  ufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fçnt  appris  la  manière  de  le  faire  eux-mêmes  >  ce 
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qui  arriva  vers  l'an  1470.  Comme  Mrs.  les  Anti- 
quaires fecopient  fans  fer  u pu  le  les  uns  les  autres , 
ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  confulter 
leLivre;de  Gui  Pancirolle  avec  lesCommentaires 
de Salmutb ,  de  rébus  memorabiL  Part  II.  de  novis 
repertisyùu  13,  y  trouveront  dequoi  étofer  ce 
fujet. 

Voici  une  Lettre  qui  roule  fur  un  fujet  aflèz  cu- 
rieux ,&  qui  a  allez  de  relation  à  celui  dont  on 
vient  de  parler;  nous  allons  en  donner  la  traduc- 
tion ,periuadés  que  nos  Leâeursne  nous  en  fau- 
ront  pas  mauvais-gré.  Celui  qui  la  publie  la  fait 
précéder  d' une  efpece  de  pr éambu le.  „  Le  Mon- 
„  de  lavant  n'ignore  pas  que  les  anciens  Auteurs 
„  parlent  fou  vent  d'une  fprte  de  Lin  incombuiti- 
„  blc(Z/»«w^Wî/»*wi),oufilacedeterreîcom 
„  pofée  de  fils  allez  forts,  tirés  d'une  forte  d'A- 
„  lun  de  Plume  qui  fe  trouvent  dans  l'Ile  de 
„  Crète,  en  Arcadie&  ailleurs.  Ce  Lin  fer  voit 
„  à  faire  de  la  ToiIe,dont  l'ufage  étoit  de  confer- 
„  ver  les  cendres  des  Corps  que  l'onbruloit,& 
„  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  m<5la(Tent  avec  les 
»  cendres  &  lescharbons  du  Bûcher  funèbre.  On 
„  fait  tout  cMJBfcme  que  plufieurs  Auteurs  mo- 
„  dernes  oiflJpieL*)?*»*  asbeftinum  aunom- 
99  bre  des  choies  perdues,&  que  d'autres  ont  dou- 
„  té  que  les  Anciens  aient  jamais  connu  ce  pré- 
i,  tendu  foftible.  La  Lettre  fui  vante  éclaircit  tous 
„  ces  points  ;  elle  montre  que  le  fait  eft  vrai ,  que 
„  les  anciens  Ecrivains  ne  nous  ont  point  trom- 
*  pés,  &  que  nous  les  avons  bien  entend  us,  mais , 
„  qui  plus  eft ,  que  cette  curiofité  (ingulière  n'eft 
„  ni  fort  éloignée  de  nous ,  ni  fort  difficile  à  trou- 
1»  ver.  Mais  ce  qui  paroit  bien  étrange^  c'eft  que 

C  $•  „  cette 
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9f  celte  Lettre  lit  été  pnWiéc  il  y  a  environ;  fiai* 
^  zance  ans,  A  qu'aujourdfeui  noos  ne  fopoe* 
„  guère  mieux  raitruk»  d*ûijct  dont  elfe  traite: 
n  »  voici. 

„  Relation  en  forme  de  Lettre  écrite  ao 
„  Doâeur  Rot.  Plot^  par  Eduard LIayd7àm 
„  Collège  de  Jêfmil  Ojr/W,  touchant  une 
„  cfpècede  Pépier  fait  de  Ii«  immikmflibky 
„  trouvé  dans  le  Pats  de  Gttfrr, 


n  POurobéir  2  r  os  ordres,  je  vous  envoie  le 
»  *■  détail  de  tout  ce  quej'ai  pu  découvrir  juf* 
99  <m9àvré&ntda  Laps  amia*^ouLiwtmfof* 
,>  / Ar  afiefiwum  9  que  vous  avez  appris ,  comme 
»  cela  eft  vrai„qu'on  trouvoit  dans  rlle  tfArle* 
„  yèy.  Je  vous  laîflfc  2  décider  fi  c*cft  bmeme 
i,  chofe  que  VJsbeftosits  Anciens, on  svrl  en  di£* 
»,  fere  à  quelques  égards.  Jene  m'arrêtera  point 
*,  non  plus  2  vous  raporter  ce  que  les  Auteurs  ont 
99  dît  de  T^li^e/foi^perfuadéaue  ceiaferoitinu- 
99  tijeparraportàvousquinel ignom  pas^eme 
9,  contenterai  de  vous  décrire  cglm -  ci  fuivant 
99  l'expérience  que  j'en  aï  fàitejp^fc  trouveen 
99  aflèz  grande  quantité  dans  la  raoifle  de  L  /*»• 
99  Fairyn-Hornwy  dans  la  partie  feptentrionale 
99  d'if^/^rîleftparveinesdanslcsKtsdeprei^ 
99  re,&  il  reflèmble  aflèz  à  fa  pierre  à  feu  par  la 
9,  dureté  &  par  la  couleur.  Ces  veines  ont  en  gé- 
9,  néral  un  quart  de  pouce  de  profondeur  jfou» 
„  vent  moins  &  rarement  plus,&  tellçétoïtl* 
„  proportion  du  Lapis  Ami anthms.  Cette  çierre 
„  eft  compofée  d'uue  matière  lanugineule  ex- 
9,  aâement  ftmblable  à  celle  des  Phmtes  lanu- 

„  gineufes, 
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99  gineofes ,  nais  fi  ferrée  que  votes  n*y  aperce* 
„  rez  aucun  filament,  &  qv'effe  ne  paraît  être 
„  anitrechofequ'unep^epoFîeJufqa'àcecjue 
„  toœs  e&  ayez  dérangélegnrin  arec  ane égaille 
„  ou  quelque  antre  mflrumenr  aigu*  Dansant 
„  état  naturel  elle  eft  blanchâtre  ou  couleur  de 
„  paille,  mais  toujours  luttante.  Mais  fi  vous  1» 
„  Droycrcfettisunmottrer,ïeîaftrecfîfparoit^kl« 
„  tout  eft  blanchâtre.  Les  reine*  de  ce  Lin  b- 
n  combuftible  (bot  revêtues  défias  &  ddTous 
H  (fane  envelope  terreftre  très  mince  y  qui  les 
„  fëparent  de  fa  pierre  où  elles  fe  trouvent  at- 
i)  tacnées. 

„  D'abord  je  uns  une  certaine  quantité  de  ce 
„  Lin  dans  le  teu,  ou  il  derme  rouge;  mars  qaoi- 
„  que  je  fy  eaffe  larffé  plus  d\m  quart  d'heure  , 
„  n  ne  me  parut  nullement  coutume.  Enfuite 
„  j'en  fis  unemeche,  comme  vous  aviez  fart  de 
0  celui  de  Cvpre,  &  l'ayant  trempée  dans  de 
„  Phuîle  je  ralamar  ;  elle  donna  «ne  auffi  belle 
„  flamme  qaetouteautremecheauroitpu  faire, 
,f  jufqa*â  ce  que  route  rhuîleffttconfuméetdt 
„jei>epus  y  remarquer  aucune  altération.  Je  ne 
„  doatafplas  que  cette  mancre  ne  fût  incombas- 
„  tibfe.  Et  comme  je  vous  avors  entendu  dire 
n  dans  une  de  vos  Leçons  de  Chymic  ftf  r  l'Hit» 
n  toîre  naturelle ,  qu'on  avoit  fait  &  qu'on  pour- 
„  rort  faire  du  Papier  avec  \cLisum  asbejïinum, 
;,  je  voultrs  effaier  fi  j'en  pourrais  faire  avec  ce- 
„  lui-ci^perfuadé  que  s'il  n'étoit  pas  d'une  gran- 
„  detrrihré,  fl  erciteroit  du  moins  l'admiration 
„  de  ceux  qui  n'en  connoitroient  pas  la  matière  ^ 
„  va  qa'il  réfifteau  feu.  Pour  cet  effet  je  pris  une 
„  certaine  quantité  àsLinum  ashftinum ,  Oc  je 

n  le 
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le  broyai  dans  un  mortier  de  marbre,  jufqu' à 
ce  qu'il  fût  réduit  en  une  fubftance  cotoneu- 
fe,&  propre  à  l'u&ge  que  j'en  voulois  faire.  A- 
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lors  je  le  paffai  dans  un  tamis  fin ,  &  je  le  pur- 
geai pafTablement  bien  des  matières  terreftres 
qui  s'y  trouvent;  car  les  pierres  &  la  terre  que 
je  n'avois  paspu  en  6  ter  auparavant,  ferédui- 
firent  en  poumère  dans  le  mortier,&  paflèr ent 
aifément  au  travers  du  tamis  où  il  ne  relia  que 

„'  le  Lin  pur.  Ayant  donc  broyé  &  nettoyé  mon 
Lin,  je  leportai  à  un  Moulin  à  Papierye  le  mis 
avec  de  l'eau  dans  un  vaifTeau  de  grandeur  pro- 
portionnée à  la  quantité  de  matière  que  j  V 
vois ,  pour  faire  mon  Papier;  je  le  détrempai  & 
le  remuai  fortement ,  &  je  priai  l'Ouvrier  de  le 
travail  1er  fui vant  fa  méthode  ordinaire  de  faire 
duPapier,dans  un  moule  à  faire  lePapier  à  écri- 
re. J  e  lui  recommandai  feulement  de  bien  re- 
muer la  matière  avant  que  de  fe  fervir  du  mou* 

"„  le,  parce  qu'étant  beaucoup  plus  pefante  que 
celle  dont  on  fe  fert  d'ordinaire ,  elle  iroit  d'a- 
bord fe  rafTeoir  au  fond,  fi  on  ne  la  tiroit  pas  fur 
le  champ.  Le  Papier  fait  de  ceLin  eft  très  gros- 
fier  &  très  aifé  à  déchirer.  Mais  comme  c'eft 

,î  un  premier  effai ,  je  m'imagine  qu'on  pourroit 
le  perfectionner;  j'en  pourrois  alléguer  de 
bonnes  raifons  ;  &  les  Ouvriers  ne  doutoient 
pas  que,  fi  la  matière  eût  été  broyée  dans  un 
de  leur  mortiers  pendant  20  heures ,  on  n'en 
eût  pu  tirer  de  bon  Papier  à  écrire ,  &c. 

JE.  LLOrD. 
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>     Revenons  à  notre  Recueil ,  pour  ajouter  ici 
quelque  chofe  du  N°.  18.  Observations  fur  Fufa- 
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ge  Js*  l'origine  du  noble  &  myflérieuxArt  de  Vhn- 
fumerie.  ParF.Burges,  Imprimeur  à  Norwicb 
1701  ,  17  pjn8°.  dans  l'Original. 

On  fera  furpris  d'aprendrequec'eft-là  le  pre- 
mier Livre  qui  ait  été  imprimé  à  Norwicb.  La 
iuoation  de  cette  Ville  eft  très  avantageufe  pour 
le  commerce  de  Hollande.  M",  les  Aforwt- 
(biens ,  tout  abforbés  dans  le  Négoce ,  n'ont  pas 
grand  goût  pour  les  Belles-  Lettres.  Ils  refferrent 
même  l'Art  d'écrire  dans  des  bornes  fort  étroi- 
tes, en  ne  s'en  fervant  guère  que  pour  marquer 
fur  leurs  Livres  de  Comptes,  les  trois  feuls  arti- 
cles qui  leur  paroiffent  importons,  c'eft-à-dire, 
\*Vente ,\* Recette  &  \t% Payement \i\riï\  l'Im- 
primerie leur  femble  fi  inutile ,  qu'ils  n'ont  voulu 
ni  favorifer,  ni  en  quelque  forte  fouffrir  l'établis- 
fement  d'un  Imprimeur  dans  leur  Ville.  C'eft  ce 
dont  F.  Burgetie  plaint  amèrement  dans  cette  pe- 
tite Brochure.  Nous  pafferons  fes  plaintes ,  <jui 
ne  nous  intéreflènt  point,  &  nous  ne  dirons  rien 
de  l'éloge  qu'il  fait  de  l'Imprimerie,perfuadés  que 
M»,  de  Norwicb  font  les  feuls  dans  le  monde  é- 
clairé  qui  n'en fentent  pas  les  avantages  &  l'utilité* 
Nous  nous  arrêterons  donc  à  ce  que  l'Auteur  dit 
de  l'origine  de  l'Imprimerie  ;  peut-être  cela  pour- 
ra-t-il  contribuer  à  répandre  du  jour  fur  cefujet» 
On  ne  fait  point  avec  certitude ,  dit  l'Auteur ,  à 
qui  l'on  eft  redevable  de  cette  excellente  décou- 
verte. Mais  pourquoi  l'Inventeur  nes'eft-ilpas 
fait  connoître?  La  feule  raifon  qu'on  en  peut  don- 
ner ,  c'eft  qu'il  y  a  des  Ames  élevées  &  généreu- 
fes  ;  des  Hommes  d'un  géniefupérieur ,  d'autant 
plus  dignes  de  louanges  qu'ils  lesrefufent ,  quoi- 
qu'ils, méritent  toute  forte  d'éloges,  fuivant  ce 
qu'on  a  dit  des  Anciens:  Laus 


L*ms  Vttonm  tfi  mtrmjft  ommir  fntamm 

Et  fprevijfe  fmml #.* 

Que V Anfiafàmn ak  .été  iararaté eu  Allema- 
gne, c9«ft  ce  4cmk  presque  tout  te  moric  £<m*- 

GGerw%smic+!  Mjmerisrtfvrtrix^ 

JAaîs  eft-ee  daat  teHaiiaeottdaaslaBaflfeAU* 
assigne:?  EJtaeà  Jé*yemct9 1  £JU,o\x  k£tr**- 
jmurgZCu ces  tfois  Villes  fe  <ftpiifieotréc¥(&- 
qjaeacnt  ffaoanetir  d'avoir  <doaoé  nwflioccàcr 
£el  Art  ;  &  cela  avec  autaot  de  <chtleiir<)«e  jadis 
«elles  .de  G  rèœjxw  leBenceau  AJ^ère^Quoi- 
^a'il  «b  fck ,  4es  iufirages  &  réunififi0t4B£éitiS~ 
ni  en  faveur  de Maycmt, 0*  -l'on tient  quel' Art 
nlSa^ioer  fiaidécottvertteovjroii  l'an  1440 ,  par 
3fe«*  GmUemiwgiqpe  d'attirs  q»peUeat  Jw, 
«u  Ftf*jfe^ar£,CbêyAlier  & -Citoyen  de  Umc 
Ville.  On  cacome  çtttyanttdéooqpé  les  Lettres 
4e  foflttOfia^vdetJ^coroe^uo  Arh»  vert&  ptefci 
de  fève,  &  tes  «yaat  flaifo  <daos  «A ftetfàb&ir 
3>httKf  cesI#etXM6i>uiGaraâièfe^  y  Jâififeceat  leur 
«ttprekitc.  Cela  te»  fit  naître  l'idée  «de  frir  e*ies 
caraétèces<de  oaâtaiJ  awc  fesqpeis  on  pût  ûtpri- 
«or  far  le  Papier;  œ  <q*Ul  -erécuta  dans  Aa  ftw*e 
»ec£ttocè&.  Voila  œi}*e>ce*iK  de  J\£*j*»<^ 
ijWttit^QÔtwcawat^^iPour  krppovwer  ils  pep- 

ikttfqpt 

f«)  A*  c**a*t*e  Wjd-t  Virgile,  LtU  H  ,  <ctj».  7  , 
AJêvhuwu  Renom. 
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ûtàSdat  mm  copie  des  Ojfict*  de  Cicere*  ,iopà- 
née  fer  du  nwohetnin,  &  ooafenréedans  la  Bi- 
bliothèque d'Jmgdmrg.  On  trouve  à  la  fin  de 
WM0O{wiftNoKqiie9aid:Prf^mJI/.  7«tt* 

tfAftMVMgfttP  f99tttuh  CtMWM^WCfMt  tertM,  fed  JJftt 

quadam  frrfmkkrm  mmnm  PttriGctskàmPnam 
met  fêUvker  nffiuiï  Ftmkum  Amn*  1440,  die 

ewumemfit&t.  Ctlïdl  cité fM SahttMSià*BS 
Notes  far  PflwMfe.di  B  ft  déclarefoite- 
memfo«rr  Allemagne  la  Patricien  alléguât  on 
autre  argument  que  lui  fournit  une  copie  desDé- 
cifions  del^^jCBrifavtfedans  k  Bibliothèque 
'de  Francfort,  copie  à  la  fin  de  laquelle  on  lit 
tp'e\àe*ét6iafyiim6cM^JiH9€*Ar44j  tmfevjfo- 

Mais  malgré  des  témoignages  fi  confidérables, 
le  lavant  Hadrien  Jnnèm  des4^stt~&slèd£ckBe 
pour  Harlem, où  il  prétend  que  PArt  dellm- 
^McwneaprkBti&tiQe.  iliacûiaedaitffoaidis- 
toire  qu'un  certain  Lanrens  Jean,  que  d'autres 
apeliaarlittw  rm  fCmJiw  ^  tonne  de  coafidéra- 
iicizuleJa  ViUedeHariem,  jiavento  k  pséoiier 
l'Imprimerie.  Il  dit  qu'il  fit  d'abord  des  lettres 
^^dsttœdVKbe^dattâLfeiètivk  pour  faite  (es 
premiers  effais.  Il  n  exécuta  d'abord  qu'une li* 
$w  es  deux  ,£fw  4c£fa$es.,sip0ètael«desJLri- 
vres  enriBr^imaiffffnpffm^ 
5^^*tf/âkwxiirviio5iEffiSiàj'Haclem.  Etpour 
dépoflfcder  ^jriGtamferg,  «oïl  A^icm  J<**j- 
««^«3f  ^3i^oatDqac  iImt  k  mite  jJmtunsj^ém 
«mBt  4e»tanAàMdVttta,<&  qii'ilpcrfeaian- 
«rttijfDafflBilementl'impnffion  tecf^ifunxfir- 
fch  &*mfi*mf\w  iiuiliiiliwyak  f  &  çaiaVakapris 

le 
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le  myftèrc ,  lui  vola  toutes  les  Lettres  &  tous  lés 
autres  utenciles  du  métier,  &  que  les  ayant  por- 
tés d'endroit  en  endroit, il  alla  enfin  le  fixer  à 
Mayencefiù  il  fe  donna  pour  l'Inventeur  de  l'Art 
en  queftion.quoiqu'en  effet  il  l'eût  apris  dndit  L. 
Jean,  &  où  il  commença  par  imprimer  le  Doctri- 
nal (FAUxander  Gallus ,  qu'il  data  de  1440. 

Ce  dernier  récit  eft  confirmé  par  Hegenitz7  qui 
dit  que  la  raaifon  de  L.  Jean  fubfifte  encore  à 
Harlem  dans  la  place  du  Marché,  avec  cette  in* 
fcription  en  Lettres  d'or  au-defTus  de  la  porte  ; 

Mémorise  Sacru^i. 

Typographie  Ars,  Artium'Confervatrix ,  hic 
frimàm  inventa ,  circa  annum  MCCCCXL. 

Et  plus  bas  on  lit  ces  Vers  ; 

Vana  quidArcbetypos  &f  Prala  Moguntiay**- 

.   tarS 

Haerlemi  Arcbetypos  Pralaque  nota  ftias. 

Extulit  hic ,monflra*u  Z>f*,Laurentius</fr- 

tem\ 
Diffimulare  virum  buncfiflimulare  Deum  eft. 


preffion  s'eft  beaucoup  perfe&ionnée  dans  ce 
Siècle,  fur  tout  en  Angleterre  où  elle  eft  parve- 
nue à  une  grandeperfeaion.  Cet  Art  eu  en  ufa- 
ge  à  la  Chine  depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  mais 

1» 
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la  méthode  des  Chinois  eft  fi  différente  de  la  nô- 
tre, qu'il  n'y  a  aucun  raport  de  Tune  i  l'autre. 
Ils  ne  fe  fervent  pas  comme  nous  des  14  Lettres 
de  l'Alphabet; mais  ils  ont  des  caraâères /£*•*- 
glypbiques  dont  l'un  fignifie  un  homme ,  l'autre 
une  maifon  fêc.  Ils  gravent  ces  cara&ères  fur 
des  Planches  dont  le  nombre  doit  égaler  celui  des 
pages  qu'ils  veulent  imprimer  ;  cela  répond  à  nos 
Tailles  douces.  .Ajoutez  que  le  nombre  de  cet 
Hiéroglyphes  eft  fi  grand ,  qu'il  y  a  peu  de  Chinois 
qui  eu  connoiffent  la  moitié.  Au  refte, chacun 
fait  que  les  Turcs  ne  veulent  point  foufrirchex 
eux  d'Imprimeurs.  Voici  une  remarque  plus  ïn- 
téreflànte,à  lavoir  que  l'Art  d'imprimer  fin  a- 
porté  en  Angleterre  par  Simon  JJlip  dans  Tannée 
147  Mux  frai*  de  Jbfc*r/VI,ce  qui  fit  que  pen- 
dant^flèz  longtems  le  droit  d'imprimer  aparte- 
ûoit  au  Roi  feul ,  comme  celui  de  battre  Mon- 
noie;  mais  dans  la  fuite  ce  fut  une  profeffion  librew 
£e  Simon  Iflip  établit  la  première  Preffe  àLon-t 
dres  dans  l' Abaye  de  Weftminfter  ;  &  Guillaume 
Caxton  fut  le  premier  qui  enfitufege.  Et  parce 
que  cette  première  Preffe  fut  établie  dans  une  E- 
glife ,  toutes  les  Boutiques  d'Imprimeurs  en  An* 
gleterre  retiennent  jufqu'à  ce  jour  le  nom  de 

Chapelles. 

Relation  Historique  (N. 28.)  dclaVie& 

du  Procès  de  NlCOLAS  ANTOINE,  bruli À 

Genève  dans  Tannée  1631, pour  Judatfme.qQ. 
if.  p.  dans  l'Original. 

E  ne  fais  pas  furpris  de  voir  les  Seâateurs  dtt 
Pape  periécuter  des  Chrétiens,  qui  fcdécla- 
Tome  XXXnit.  Partie  L       D  rent 


j 
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thtit  contre  les  Dogmes  de ïtomé.  Cette  Eglîfe 
«gît  en  cela  fuîvantfes  principes.  On  fait  que  fù- 
pofant  Y  infaillibilité  de  Tes  décifions,  elle  le  crcHt 
faintement  autorifée  à  les  faire  recevoir,  non  par 
des  raifons,mais  par  la  contrainte,  tique  les  Gi- 
bets, ie  fer  &  le  feu  (bot ,  tantôt  des  argumens 
dont  elle  fe  fert  pour  retenir  les  peuples  dans  fa 
Communion, ou- pour  y  ramener  lesJ?rrâ*jr,& 
tantôt  des  armes  pour  exterminer  d'obftjnés  Hé- 
fétiques.  Lors  donc  qu'elle  perfécute,  elle  agit 
conléquemment ,  &  il  n'y  a  pas  dequoi  s'étonner 
fl  elle  févit  depuis  quel  que  teins  contre  les  Pro- 
teftans  de  France ,  par  des-amendes  pécuniaire*, 
par  les  prifons ,  par  le  fouet&  par  les  Gai  ères ,  & 
fi  elle  fait  pendre  les  Minières  ;  il  en  fera  tou- 
jours de  tiiemejufqu'àceqùeMi*.  de  Rome  de- 
viennent véritablement  hommes ,  pourçgevêtir 
peut-être  dans  la  fuite  relprit  de  paix  &  al  dou- 
ceur du  Chriftianifme.  Mais  quand  je  vois  Mrk. 
les  Protefhms  de  Genève  animés  d'un  ïèle  per- 
féduteur,  j£  n'y  comprens  rien,  puifqu'un  de 
^éttfs  grands  principes ,  c'eft  la  tolérance ,  &  qu  'ils 
ne  négligent  pas  les  occafions  d'exciter  l'indigna- 
tion publique  contre  les  pieu/es  horreuts ,  lés  in- 
humanités ,  les  cruautés,  les  fitoglantés  tragédies, 
<iont  M  ".  les  VafTaux  de  la  Sainteté  Rontarn*  prit 
affligé  le  Monde  Chrétien  depuis,  plufieurs  Siè- 
cles pa*  îeiîrs  grands  prihcfp'es  d'infaillibilité  & 
d'intolérance.    Seroit-ce  donc  que  lé  véritable 
zèle  puiflç  dégénérer  en  aveugle  fureur?  Quoi- 
qu'il en  foit,  voici  M™,  de  Genève  qui,  fans  fe 
refTouvenir  des  juftes  reproches  que  la  mort  de 
Sêruct  1  eur  a  voit  attirés  So  ans  auparavant ,  perlé- 
cutent  un  ftififrable ,  &  le  font  mourir  cruelle* 
*  ment, 
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ment,  ans  avoir ,  de  leur  propre  aveu  «commit 
d'antres  crime  que  d'avoir  erré  dans  la  Foi.  Ota 
a  prétendu  pallier  la  rigueur  des  Juges  de  Serve tf 
endi&ntqpec'étoitdesgensélevésdadsles  pré- 
jugés dé  Rome, dont  ils  ne  s'étoient  pas  encore 
bien  défaits  ;  mais  les  J  uges  qui  condamnent  Ni* 
colas  Antoine  apartiennent  pour  îe  moins  à  la 
deuxième  Génération  depuis  Setvet,  à  oneXSé- 
néitttioa  née  dpns  le  fein  de  la  Réformatioà» 
Laiffons  à  cesMti  le  foindefejuftifier^&par- 
fons  à  notre  Hiftoire ,  que  nous  abrégerons  au- 
tant au'il  fera  poffible ,  en  ne  retranchant  pou rtaût 
rien  d'eflèmiel. 

Nicolas  Antoine  naquit  àBriey  enLorafoede 
Parens  Rapiftes.Son  Pèreprenant  grand  foin  de  le 
bien  élever,  l'envoya  au  Collège  de  Luxembourg 
où  il  étudia  <  ans..  Delà  itfatàPont-à-MouË 


fon ,  enfuite  à  Trêves. ,  &  puis  à  Cologne ,  où  il 
continuafes  études  fous  les  jéfuttes ,  jufqu'à  râ- 


dans  la  Religion  Réformée*  qu'il  embrafla  & 
dont  il  fit  ouvertement  profeflidn  dans  la  fuite, 
tâchant  mêmed^y  cottvertir  fes  Pareils.  De  Mcfe 
ii  fe  rendit  à  Sedan  pour  étudier  en  Théologie,  & 
delà  à  Sénevé  pojir  s'y  perfeéttbftnen  Il  Vat- 
tachapritfdjHrîéïiiertt  à  la  leétûre  du  Vieur  TéP» 
tamettt  ;  &  trouvant  dans  le  Nouveau,  des  dif- 
ficultés insurmontables  félon  lui ,  il  embrafla  ih* 
térieurepièftt  lé  Judaïfme,  cinq  à  fix  ans  avarit 
fon  procès  Ses  premiers  doutes  vinrent  défi» 
coqiparaifon  dès  deux  Généalogies  de^.  Cbrift, 
dont  l'une  fc  titfave  en  St.  Mathieu  >&  l'autre 

Di  dans 
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dans  St.  Luc*  Mais  quand  il  vint  à  examiner  les 

;  pafTages  du  V ieux  Teftament ,  qui  font  apligués 
auMeJfîe  dans  le  Nouveau,  il  eut  la  foiblefle  de 

'renoncer  au  Chriftianifme,  &  il  devint  fi  iè\6 
pont  la  Religion  Judaïque,  qu'il  prit  la  réfolu- 

. tion  de  la  profefTer  ouvertement.  Il  quita  Genè- 
ve dans  ce  deffein ,  &  retourna  à  Metz ,  où  s'é- 
tant  déclaré  aux  Juifs  qui  y  font  établis,  il  les 
pria  de  le  recevoir  dans  leur  Synagogue*  Ils  ne 
voulurent  point  y  confentir  de  peur  de  s'attirer  de 
xnauvaifes  affaires  ,&  ils  lui  confeillèrent  de  s'a- 
dreifer  i  ceux  d'Amfterdamoude  Venîfe.  S'é- 
tant  rendu  en  cette  dernière  Ville,  il  pria  les  Juifs 
de  le  circoncire  ;  mais  inutilement.  Ils  lui  allé- 
guèrent la  défenfe  du  Sénat  de  circoncire  qui  que 
ce  fût ,  excepté  les  Enfans  des  J  uifs. 
Nicolas  Antoine* brûlant  d'impatience  dérece- 

•  voir  le  Seau  de  V  Alliance  Judaïque ,  partit  fur  le 
champ  pour  Padoue ,  dans  l'efpérance  d'y  être 
traité  plus  favorablement  ;  mais  il  y  reçut  la  mê- 
me réponce.  Les  Juifs  de  Venife  &  de  Padoue 
l'affilèrent  qu'il  pouvoit  faire  fonfalut fans  une 
profeffion  ouverte  du  Judaïfme,  pourvu  qu'il 
demeurât  fidèle  à  Dieu  dans  le  cœur.  Cette  ou- 
verture lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  Ge- 
nève «parce  qu  il  y  avoit  plufieurs  connoiilknces» 
Mr.  Diodati  le  prit  pour  être  le  Précepteur  defes 
Enfans.  Il  faifoit  entendre  qu'il  continuoit  fes  é- 
tudes  en  Théologie,  &  il  fut  quelque  temsRé- 

Jent  d'une  Claffe.  Enfuite  il  difputa  une  Chaire 
e  Philofophie ,  mais  il  ne  réuffit  pas  ;  il  paroiflbit 
pendant  tout  ce  tems-là  vrai  Chrétien  a  l'exté- 
rieur, mais  dans  l'ame  il  étoit  Juif ,  & iïpratiquoit 
en^articulier  le  Culte  Judaïque.  Enfin ,  réduit  à 
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I4  pauvreté,  il  demanda  un  témoignage  à  Mrs.  d* 
(Genève  ,  &  il  alla  à  Gex  en  Bourgogne ,  où  fête* 
goit  le  Synode  qui  le  reçut  Miniftre  aux  condi* 
tjons  ordinaires,  &  le  pourvut  tout  de  fuite  de  l'E- 
glife  de  Diyopne  dans  le  Pajs  de  Gex. 

A  peine  y  ayoit-il  été  quelque  tems  que  le  Sei- 
gneur du  Lieu  s'aperçut  que  le  nouveau  Miniftre 
Qe  partait  jamais  de  J.  Chrifi  dans  fes  Sermons  ni 
dans fesPrièrçs,&  qu'il  choififlbit  toujours  les 
Textes  dans  le  V.  Teftament ,  dont  il  apliquoit  à 
d'autres  fujets  les  paroles  que  les  Chrétiens  en- 
tendent du  Meffie.  Cette  conduite  le  fit  foup- 
çonner,&  quand  il  l'aprit  il  parut  fort  inquiet. 
Comme  il  étoit  naturellement  mélancolique,  ii 
en  eut  un  accès  de  folie  en  Février  1632.  Cela 
fut  regardé  comme  une  punition  du  Ciel ,  parce 
qu'en  expliquant  le  Pfeaume  deuxième,  il  ne  l'a- 
vpit  point  apjiqué  £  J.Cbrifi.  Son  efprit  fut  fi. 
dérangé ,  qu'il  déclamoit  fans  ménagement  con- 
tre la  Religion  Chrétienne  ,&  vomiffoit  d'horri- 
bles blafphèmes  contre  J.  Cbrift ,  qu'il  traitoit 
d'Idole  ,&  contre  leN.  Teftament  qu'il  regar- 
dpit  comme  un  conte  fait  à  plaifïr*  Ayant  fait  ar . 
porter  un  réchaud  plein  de  feu ,  il  offrit  d'y  metr 
tre  la  main  pour  foutenir  fa  fpi,  fi  les  Théolo- 
giens qui  fe  trou  voient  préfens  en  ôfoient  faire  au* 
tant  pour  leur  Cbrift,  Enfin  fa  folie  augmenta 
tellement,  que  s'étant  dérobé  Ifi  nuit  de  ceux  qui 
lçgardoient ,  il  courut jufqu'aux  portes  de  la  Vil- 
le, pu  on  le  trouva  le  lendemain  au  matin ,  pref- 
qrçp  tout  nud  &  couché  dans  la  bouc.  Ayant  ôté 
fes  fouliers  au  nom  du  vrai  Dieu  d'Iftael ,  il  l'a- 
doroit  nu-piés,  prbfterné  contre  terre,  &  blaf- 
phémant  contiç  J.Çbrift.  %es  Magiftrats  firent 
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Conduire  Nicolas  Antoine  à  l'Hôpital  ,ôù  ;  pen- 
dant que  les  Médecins  le  traitaient,  quelques 
Théologiens  l'alloient  voir.  Son  efprit  fe  rafflt 
par  degrés; il  ceffa  de  parler  contre  la  Religion 
Chrétienne ,  ans  pourtant  cefler  de  prendre  for- 
tement le  parti  du  J  udaïfme.  Entièrement  deve- 
nu de  fa  folie ,  on  le  mit  en  prifon ,  où  il  demeura 
longtems  avant  qu'on  prît  connoiffance  de  foti 
affaire  ;  mais  les  Minières  l'alloient  voir  de  tèms 
en  tems  pour  tâcher  de  le  ramener  au  Chriftianif- 
me  ;  cependant  il  perfiftoit  dans  fes  opinions* 

Mr.  fVrry ,  Mini  ftre  à  Metz ,  qui ,  comme  on 
Ta  dit,  avoit  converti  Antoine,  aprenant  fon 
état  &  le  danger  qu'il  cburoit,en  écrivit  le  30  de 
Mars ,  aux  Minilires  &  aux  Profeffeurs  de  Genè- 
ve. Cette  Lettre  contient  des  faits  très  iritéreflans 
pour  i'hiftoire  de  notre  infortuné.  Mais  fa  gran- 
de longueur  nous  oblige  à  ne  la  raporter  qu'en 
fubftance.  Le  début  en  eft  extrêmement  humble; 
vous  diriez  que  c'eft  un  petit  Preftolet  de  Vilage 
qui  écriroit  au  Sacré  Collège.  Enfuite  Mr.  Fer^ 
rv  remercie  Dieu  de  ce  qu'ayant  voulu  donner  en 
Nicolas  Antoine  un  exemple  de  la  fragilité  hu- 
maine ,  il  a  permis  qu'il  fe  foit  retiré  chez  Mrs»  de 
Genève,  qui  font  très  propres  à  l'empêcher  de 
faire  du  mal,&  à  employer  de  j  uftes  moyens  pour 
le  ramener.  Je  ne  doute  point,  ajoute-t-il^  que 
&  maladie  ne  procède  d'une  profonde  mélanco- 
lie, à  quoi  je  l'ai  toujours  vu  très  enclin;  fur-tout 
depuis  un  certain  tems,  il  ne  pouvoit  fuporterla 
lumière  dans  aucune  des  chambres  de  la  maifoii 
d'une  perfonne  chez  qui  je  l'avois  placé,  étant 
toujours  inquiet ,  agita,  taciturne.  II  avoit  même 
beaucoup  de  peine  à  s'exprimer ,  &  il  étoft  fort  dî- 
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€cij  e  de  le  faire  parler,ce  que  nous  avons  attribué 
$u  refus  qu'il  avqit  effuié  au  Synode  de  l'Ile  de 
France,  malgré  les  témoignages  &  les  recoin* 
mandations  de  l'Eglife&  de  l'Académie  de  Se- 
dan. Cecontretems  lui  donna  beaucoup  de  cha* 
grin,&  je  lui  écrivis  plufieurs  fois  pour  le  diftraire 
&  pour  l'engager  à  cpntinuer  fes  études ,  dans  la 
•  réfoiutioiide  faire  mieux  la  fois  prochaine.  Il  eft 
donc  très  probable  que  là,  mélancolie  s'eft  aug- 
mentée par  ces  penfées  lugubres  &  par  la  grande 
indigence  où  il  le  trouva  réduit  bientôt  après,dont 
U  fe  plaigrioit  à  moi  dans  fes  Lettres ,  alléguant 
même  les  tentations  qu'il  éprouvoit,  &  auxquel- 
les fon  efprit  étoit  prêt  de  fucomber.  Ajoutez  à 
celal'étude  du  V  •Teftament,à  quoi  il  s'attacha  & 
dontilçompofoit  une  Concordance.  Mr,  Ferry 
s'attache  \  prouver,  que  Nicolas  Antoine  a  perdu, 
l'efprit  ;  que  s'il  raifonne  jufte  à  tout  autre  égard 
que  fw  la  Divinité  de  J.  Cbri/t,  il  fe  voit  bien  des 
fous  qui  ne  l'étant  qu'en  unfeul  point^pourroient 
pafferpour  fages  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  les 
mettraient  pas  fur  le  feu)  article  fur  lequel  ils  extra- 
vaguent.  Nicolas  4ntoine  eft  certainement  dans  ce 
cas-ià  %  puifqu'il  fe  rend  ridicule  furunechofefuc 
laquelle  il  prétest  être  fort  éclairé .  S'il  n'étoit  pas 
dans  un  accès  de'frénéfie,il  auroit  honte  de  ce  qu'il 
dit,  quand  mêmç  il  ne  ferojt  pas  Chrétien,vu  qu'il 
nie  de  J.  Cbrift ,  i  tcç  que  j 'entens ,  ce  que  les  Pa- 
yeus  $  les  J  uifs  reconnoiifent.Ce  n'eft  donc  point 
uneHér^fie ,  c'eft  un  blafphême  qui  procède  bien 
moins  d'un  efprît  corrompu  que  d'un  cerveau 
dérangé  ;  fes  craintes  &  fes  fraieurs  ordinaires  en 
font  une  bonne  preuve*  Certainement  il  vous  en 
Hnpofejqçaftdil^ous  dit  qu'il  cioyoit,ily  a  10 
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atjs,  ce  qu'il  croit aujourdhui,  vu  que  depuis  ctf 
tems-là  il  a  converti  à  la  Religion  Promettante  foir 
Frère ,  qui  vit  honnêtement  parmi  nous ,  &  qu'il  à 
tâché  dé  convertir  au  ffi  fonPèreJ'afîu  les  Lettres 
ou'il  écrivoit  a  ce  dçrnier ,  où  j'ai  remarqué  beau- 
coup de  zèle  &  d'amour  pour  J.  Cbrift  ,&  pour  la 
Foi  qu'on  enfeigrie  dans  nos  Eelifes ,  pour  la» 
quelle  il  affuroit  qu'il  étoit  prêt  de  mourir:  Joi- 
gnez à  cela  toute  la  reconnoiffimce  qu'il  m'a  tou- 
jours témoignée  pour  l'avoir  converti.  Je  ne  crois 
donc  pas  qu'on  doive  s'en  raporter  à  fà  parole  au- 
jourdhui  qu'il  eft  dérangé  ;  &  j'cfpère  que  fi  vous 
lui  accordez  quelque  tèms ,  il  reviendra  de  fa  frér 
né  fie ,  il  ne  blasphémera  plus ,  &  il  renoncera  à  lès 
erreurs.  Jefouhaiterois  que  pour  cet  effet',  on  no 
laiffât  aprocher  de  lui  que  des  perfonnes  avec  qui 
il  eft  familier ,  ou  au'il  refpeâe ,  &  qu'on  le  trai- 
tât avec  une  grande  douceur. 

Permettez-moi  de  vous  dire ,  Mrs*  qu?il  paroi  t 
très  effentiel  à  l'édification  de  l'Eglife  que  cette 
affaire  foit  conduite  avec  beaucoup  de  prudence. 
Si  vous  faites  un  exemple  de  ce  miférable,  cela 
caufera un gfand préjudice.  Confidérez,je  vous 
prie ,  quel  fcandale  ce  fera ,  &  ce  qu'on  dira  d'un 
homme  converti  du  Papifme,  qui  aura  apris  le 
Judaïfme  dans  nos  plus  fameufes  Académies  & 
dans  la  Société  de Dlu (ieurs  Pafteurs.  D'ailleurs , 
comme  les  fuites  du  J  udaïfme  ne  font  pas  dange- 
reufes,ilneparoitpas  néceflaire  de  les  prévenir 
par  une  punition  publique.  Pourquoi  prefler  une 
chofe  qui  peut  toujours  fe  faire,  &  dont  le  délai 
ne  fauroit  être  d'aucune  conféquence?  On  a- 
cordaun  tems  aflèz  long  à  Serve*  pour  fe  répen^ 
tkj quoiqu'il  eût  dogmatifé pendant  ao  ans, de 
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fcngfroid,tam  de  vive  voix  que  par  écrit,  d'une 
manière  bien  plus  dangereufe.  Cependant,  voua 
nepouvei  ignorer  les  différentes  réflexions  que- 
fon  fiiplice  a  fait  faire.  N  é  vous  laffez  donc  point 
d'ufer  de  charité  &  de  douceur  en  vers  l'infortuné 
Antoine y&  dé  tous  les  remèdes  propres  à  le  rame- 
ner, &  ne  couvrez  point  TEglife  d'une  telle  inr 
famie.  Votre,  tjc.Metz ,  30  Mars ,  1632, 

Ur.Meftre'zat,Mmiate  à  Paris,  écrivit  dan*, 
ce :tems-là  deux  Lettres  èMr.C^ttry  fon  Beau- 
frère  ,  Miniftrç  à  Genève ,  dans  chacune  def-. 
quellesiiyavoitun  article  touchant  Nicolas  4»- 
*oi*e.  La  première  eft  datée  de  Paris  le  12  Mar* 
1632,  &  voici  ce  quMi  dit  à  Mr.  Ckabrey.  „  Je  fuis, 
n  inquiet  pour  vous  au  fujetde  votre  Antitrini- 
»  uire. Les  Ecrits  de  puniendis  Hareticis  n'ont 
»  jamais  été  édtâans,&  ils  nous  font  toujours 
99  très  préjudiciables  dans  les  Païs  où  lesMagifr 
„  trats  font  nos  Ennemis.  J'avoue  que  i'énormi- 
î,  té  de  cet  homme,  fes  blasphèmes,  (a  profeffion 
91  du  Chriflianifme  &  fon  Miniftère  agravent 
9r  fon  crime.  Veuille  le  Dieu  tout-puiffant  dirk 
99  ger  vos  Magistrats  dans  cette  affaire.  Si  tout  le 
99  inonde  pentoit  comme  moi  fur  le  compte  des 
99  Moines(*)on  n'en  admettroit  jamais  aucun  au 

v  St. 

(f)  Mi.  Mefirézat  croyoiroue Nicolas  Antoine  ayoi tété 
Mouie  ;  il  fe  trompoit.  Mais  la  réflexion  qu'il  fait  au  fujec 
«cette  forte  de  Profc'lytes  eft  bien  jufte.  Si  les  Egiifes  Ké* 
formées  avoient  été  du  fentiment  de  ce  ce'lèbre  Thîolo* 
#çn ,  elles  auroient  eVitl  bien  du  fcandale.  Il  y  a  fans  dou? 
te  de  braves  gens  parmi  les  Moines;  mais  celui  qui  d<fpour- 
▼u de fecours  abandonne  fon  Co*uvent  uniquement  pour  la, 
religion ,  &  fans  y  être  oblige',  poux  avoir  fait  quelque  freV 
**u&i  eft  rata  avis  in  terris. 

t>  s 
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5>  St.  Miniftère,  Je  prie  Dieu  d'ôter  le  fcandatfe 
ij  donné  par  ce  miférable,  &  de  vous  garder  fous 
4,  iàproteâion. 

Voici  l'article  de  la  féconde  Lettre  écritcdtt 
30  Mars  fui  vant ,  fans  nom  de  lieu. 

„  Pour  ce  qui  regarde  votre  Moine  Juif,  ou 
„  Miniftre  révolté  ,  la  plupart  des  perfonnes  ju- 
„  dicieufesde  cette  Ville,  voudraient  qu'on  fe 
„  contentât  de  le  condamner  à,  une  prifon  perpé- 
,»  tuelle,&  qu'il  ne  vît  perfgnne.que  ceux  qui 
„  feroietu  prépofés  pour  cela»  On  a  grand  peur 
„  des  conféquences  d'une  exécution  publique 
„  Qui  empêchera. nos  Adveriàires  de  conclure 
,,  ici,. que  quelques  paroles  qu'on  aura  lâchées 
„  contre  le  Pape,le  prétendu  Vicaire  dtJ.Çbrift7 
,y  ou  contre  l'Hoftie  de  la  Meflè,feront  des  Blas- 
„  phêmcs  contre  C*rifty  qu'il  faudra  punir  de  la 
„  même  manière?  Car  il*  parlent  fur  ce  même 
„  ton  4  &  tout  Magirtrat  fupérieur  eft  juge  des 
„  conséquences  dans  £a  J  uridiâion» 

Pendant  <\x£  Antoine  tutprifonnier ,  il  préfen- 
ta  trots  Requêtes  m  Gonfeil  :  la  première  eft  de 
l 'onzième  de  Mars ,  &  elle  commence  ainfi  ;  Au, 

nom  du  grand  DieH  du  Ciel^qui  eft,  Upuijjant  Die  se 
d'IfraëF;f<mSaint Npmfiit b&t.a jamais <  4*nen* 
Il  fuplie  Mrs.  du  Confeil  de  lui  faire  rendre  quel- 
ques Ecrits  qu'il  avoit  remis  à  un  Théologien 
par  leur  ordre,  Souhaitant  de  les  revoir  &  de. les 
corriger,  avant  qu'on  en  conclût  rien  contre  lui. 
Il  ajoute:  „  Enqyiérez  vous  de  ma  vie.  Je  me 
„  luis  toujours  attaché  à  vivre  dans  la  crainte  do 
)9  Dieu,  à  chercher  &  à  fuivre  la  voie  du  Salut. 
„  Dieu  découvre  fori  fecret  à  ceux  qui  l'hono* 
„  rent.  Ce  que  je  fais,  c'eft  upjjawent  pou? 

9i  rcn* 
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„  rendre  compte  dé  ma*Foi,  4 la  gloire  de  Dieu 
„  &  pour  le  fa  lut  de  mon  Ame.  Dieu ,  qui  con- 
„  nôit  mon  cœdr ,  eft  le  témoin  de  mon  intégri- 
„  té  &  de  mon  innocence»  N'attirai  point  le 
rt  fin*  innocent  fur  vôi  têtes,  fur  vos  Familles 
„  &lur  votre  Ville  ;  WD^  dans  lesïnainsdu- 
rt  quét  iléus  fommes  tous,  vous  bénira  ff vous 
„  aimez  fès  faillites  Voies,  Je  le  fuplie  de  toute 
tt.àibn'  âme  de  vous  bénir  &  de  toucher  vos 
„  câétars ,  enforte  <Jûe  vous  foyerémus  de  pitié 
„  &  de  tompàffion  envers  moi  le  pauvre  &  a£- 
„  fligé  Serviteur  du  Seigneur  ". 

Antoine préïefcta fafédûiride  Requête  le  jour 
fufaam*  elle  vaut  la  peiffe  d'être  mife  ici  touteen- 

^Magntfiijues  &  très  honorés  Seigneurs , 
„  Ce  que*  je  vais  vous  répréfentern'eft  point 
„  en  vue  d'éviter  là  mort.  Selon  Dieu ,  je  ne  ' 
„  la  ûiérite  pas ,  car  je  le  crains ,  je  lraime  &  je  le 
„  bénis  ,.&je  bénirai  &  révérerai  fon  nom  faint, 
„  glorieux  &  adorable  jûfqu'à  mon  dernier  fou- 
„  pir.  Cependant ,  félon  vos  loix  &  votre  cro- 
„  yance ,  &  les  objèâions  qu'on  me  fait  com- 
„  munéméht ,  vous  croirez  qu'il  eft  jufte  que  je 
,,  meure.  Si  c'était  le  bon-plaifir  <le  Dieu ,  H 
„  feroît  des  miracles  pour  ma  délivrance; non 
„  pas  àcaufedemoi,quifuisunpauvre&mifé- 
„  rable  pécheur  ;  mais  pour  glorifier  fongrand 
„  &  adorable  nom,  &  pour  que  toute  là  Terre 
„  pût  connoître  qu'il  eft  le  Dieu  tout-puiffant 
„  qui  règne  dans  le  Monde.  J'invo<jue  fon  St. 
„  Nom ,  &  j'implore  fa  grâce  &  fa  miféricorde. 
v  Quiconque  met  &  confiance  en  lui  ne  fera  ja- 
»  mais  confus.  Pourquoi  avoir  peur  des  hom^ 

„  mes? 
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,,  mes? Dieu  eft  par  deffus  tout,  &  rien  q'arrivç 
„  fins  fa  permiflion, 

„  Magnifiques  &  très  honoras  Seigneurs, 
„  puifqu  on  m'objeôe  communément  deujç 
99  choies  :  i.que  je  me  fuis  écarté  du  chemin  du 
99  Salut.  2.  Que  (j^pd  même  je  fçroi$  dans  lé 
99  chemin  dufalut,je  ne  devois  cependant  pas , 
„  dans  les  idées  où  je  fuis ,  embraffer  le  Miniftè- 
99  re  4  venir  dans  votre  Ville  caufer  du  fcanda- 
^y  le  ;  avec  votre  permiffion ,  je  vai  tâcher  de 
,9  répondre  en  peu  de  mots  ^  ces  deux  chçfs  d'ac- 
„  cu&tion, 

„  Quant  au  premier  point,  je  crois  être  d^ns 
„  la  voie  de  la  Vérité  &  du  Salut,  &  j'y  pcrfévé- 
„  rerai  jufqu'à  ce  qu'on  m'ait  fait  voir  leçon* 
„  traire  par  de  bonnes  raifons  prifes  du  V*  Tefta- 
99  ment,  j'adore  un  feul  Dieu;  je  tâchedefuivre 
„  la  Loi  autant  qu'ij  m'eft  poffible.  Je  crain- 
„  c}r  ai,  j 'aimerai  &  je  bénirai  le  St.  Nom  de  Dieu, 
,9  jufqu'à  la  fin  de  ma  vie* 

„  A  l'égard  du  fécond  point,  vos  Seigneuries 
99  auront  que  le  Peuple  d'IfraçUyantrefufé  de 
„  m'incorporer  avec  eux ,  ils  me  dirent  que  je 
„.  pou  vois  vivre  par- tout,  &  parmi  toutes  les 
„  Nations  dans  la  crainte  de  Dieu ,  fans  déclarer 
„  mes  opinions.  J'ai  eflfuié  mille  travaux  en  ai- 
„  lant  à  Veqife,  &  pendant  lé  féjour  que  j'y  ai 
„  fait,  m'y  étant  trouvé  réduit  dans  une  mifcre 
„  affïfeufe;&  j'en  partis  plus  accablé  &  plus  mi- 
„  férable  encqre ,  fans  pourtant  avoir  ceué  de  me 
„  confier  au  Seigneur  ;  je  ne  pouvois  pas  me  ré- 
„  foudre  à  vivre  parmi  les  rapides,  car  j'avois 
„  juré  de  n'y  retourner  jaipais,  ayant  une  gran- 
„  de  averfion  pour  leur  idolâtrie  :  outre  cela 
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t,  jecraîgnois  qu'on  ne  m'accuflt  d'inconftan- 
„  ce.  D'ailleurs  s'ils  m'euflènt  découvert  par* 
„  mi  eux ,  ils  m'auroient  traité  plus  cruellement 
„  que  vos  Seigneuries  n'ont  accoutumé  de  trai- 
ter ceux  qui  n'étant  accufés  d'aucun  crime,  ne 
font  perfécutés  que  pour  caufe  de  Religion. 
J'ai  embraiTé  le  Miniftère,  parce  que  je  me  fuis 
cru  fuffifamment  qualifié  pour  cela,  parce  que 


11 


n 
1* 


de  me  déclarer  dans  ce  tems-  là.  Combien  de 
gens  mariés,  dans  des  idées  peut-être  toutes 
différentes  des  vôtres ,  qui  pourtant  ne  veulent 
pas,  pour  une  telle  raifon,  délaifTer  &  aban- 
„  donner  leurs  enfans.  A  l'égard  du  fcandale 
„  qu'on  m'accufe  de  vous  avoir  donné  &  à  vo- 
„  tre  Ville  par  mes  procédés  étranges ,  c'étoit 
„  par  un  dérangement  d'efprit  ;  ce  n'eft  pas  moi ,  . 
„  je  ne  fai  pas  qui  c'étoit,Dieu  le  ftit»C'eft  ce  qui 
„  me  fait  croire  qu'on  doit  me  pardonnera  cet 
„  égard,&  perfonne  ne  pourra  s'en  offenfer,puif- 
„  que  ce  n'étoit  pas  moi ,  mais  un  pouvoir  furna- 
„  turel,  terrible ,  &  épouvantable ,  comme  toute 
„.  la  Ville  m'eneft  témoin.  Je  me  ferois  plutôt 
„  enfui  à  l'autre  bout  du  monde  que  de  venir ,  de 
„  mon  propre  mouvement,  me  remettre  de  moi- 
„  même  entre  vos  mains. 

„  Magnifiques  &  très  honorés  Seigneurs 9 
„  prenez  garde  d'attirer  le  fang  innocent  fur  vos 
„  têtes,  fur  vos  Familles  &  fur  votre  Ville,  en 
„  me  fàifant  mourir.  Car  peut-être  ne  feites- 
„  vous  pas  attention  aux  mer  veilles  de  Dieu,  du 
„  puiflàntDieu  d'Ifraël  quim'afimiraculeufe- 

..  ment 


„  ment  coudât  daqs  vqtrie  Ville.  Si  le  commen- 
w  cemeutdecetteatfairpa  été  miraculeux,,  la  fin 
„  en  fera  peut-  être  plus  miraculçu Ce  encore.  Je 
u  ne  fcraj  jamais  confus  jparce  que  leSeieneur  eft 
„  ma  confiance  &  mon  refuge.  Que  le  St.  Nom 
n  du  Seigneur.,  du  Grand  Dieod'Iûaëlfoit  à  ja- 
M.  mois  glorifié  par  tous  les  hommes  &en  tous 
»  Heu*. 

„  M^gr>ifiquç$&  très  honorés  Seigneuirs ,  (î 
,,.  vous,  croyez  que  je  mé cite  la  mort ,  &  que  ce 
„  foit  le  bon-plaifir  de  Dieu;  fa  volonté  foi*  faj-\ 
„  te.  Si. vous  me. relâchez, vous relâ.cbeitfz un 
v  inaQceut  qui  craint  le  Dieu  d a  Ciel.  Je  prie 
„  I>jeqr  de  tput  mon  cepur  qu'il  lui  ptaife  cteré- 
n  pendre  fur.  vous  fespJusiaintesbénédjéfciorçs  y 
„  &  dç  toucher  vos.cœur*,fic'eû-fabQanç'vQ- 
„  lonté;  étant votre, &ç". 

Je  ne  fai  fi  nos^Leâeuf  s  prendront  cettç  R^e- 
quéte,  &  ce  qu'on  a  raporté  de  la  précédente, 
pour  l'ouvrée  d'un  Fou..  L'Auteur  avoit  an- 
noncé trois  Requêtes ,  &  je  ne  vois  aucune  trace 
delatroifièrae.  Revenons  à  lïmto  Awuiwi\  Qn 
l'examina  l'onze  Avril  fuivaot.  Il  déclara  qu'il 
étoit  Juif,  fup  liant  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  4e 
mourir  Martyr  de  la  Religion  Judaïque  ;  qu'il 
croyait  qu'il  avait  exifté  un  tel  homme  que 3^. 
Çt>rift%  mais  qu'il  ne  fa  voit  pas  s'il  avoit  été  cru- 
cifié ;  qu'il  ne  le  croyoit  point  Dieu,  ni  le  Fils  de 
Diep ,  ni  le  Meffie,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Xeul 
l}ieu,(hns  aucune  diftioâion  de  perfonnes,&  que 
le  tems  du  Meffie  n'était  pas  encore  venu  ;qu*il 
rejettoiUe  N.  Teftament ,  parce  qu'il  y  trouvoit 
plu  fleurs  coniradiâions ,  &  parce  qu'il  ne  s'a- 
Wf  doit  point  avec  le  Vieux  ;  qu'il  s'étûk&it  in- 

ftâUer 
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ftaller  dans  leMinîftère,,  parce  que  les  Juifs  lui 
«voient  dît  qu'il  pouvoir  profefler  à  l'extérieur 
telle  Religion  que  ce  fût ,  fans  rifquer  fon  Salut , 
&  parce  qu'il  n'avoit  pas  dequoi  vivre  d'ailleurs; 
tjuequand  il  avtiit  prêté  les  Sermetis  accoutumés 
il  Pavoit  fait  avec  une  refervaùen  mentale ,  c'eft- 
à-dtre,i  l'égard  de  ce  qui  étoh  vrai  ifratfonns- 
bk\  qu'étant  engagé  fi  avant,  il  ne  pou  voit  pas  fe 
difpenfer  de  réciter  leSy  mbole  des  Apôtre?&  d 'ad- 
mînîftrer  laCôifimunion;qu'il  n'aivoit  jamais  pro- 
noncé diftinâement  les  Artfcles<du  Symbole  qui 
regardent"  tè  Sauveur  ;  qu'il  prenoit  fes  Textes 
dans  les  Pfeatmes  ou  dans  le  Prophète  Efaye; 
qu'ayant  urt  jour-  prêché  fur  XtPfeaumt  2,iâns 
l'àpliquef  iJXbrifl^W  étofc  tombé  le  jour  fui- 
vant  dans  un  accès  de  frénéfie,  en  chantant  fe 
Pfeattme  74»  ;  qtf  il  éfofcfou  quand  il  vint  à  Ge^ 
uève,  &  qu'iltraftbfc  J>  Ghftfi  d'Idole,  «tc^qull 
étdit  vrai  qu'il  a*ok  avancé  que  les  paflages  dte. 
V.  Teftament  cités  dans  le  Nouveau ,  écoienc 
forcés ,  tîlrés  dfeîoin ,  &  miférâblement  apliqués  ; 
qirtlavoit  rertôncé  àfonBatéme1&  qu'il coa* 
tinubit  à  le  faire. 

Après  cela  voa4ui  mon  trautt  papier  écrit  de  fit 
main,  finis  étire  figfté,  quicdntenoir  ces  motsc 
„  Je  reconiioi*&  cônfeffe  que  J.  Cbrift  crucifié 
;,  eft  le  vrai  Dieu  y  Sauveur  &  Rédempteur  de 
„  tout  le  Mènde,  &  qu'il  eft  le  même  avec  le 
„  Père  &  le  St.  Eïprfc ,  quant  à  fort  E ffente,  mais 
„  drftinfâ<ïuaritàlàperfonHe''.  Saréponcèfut, 
qUHl  avofe  élé  féreé  d'écrire  cette  confeffiori,& 
qu'il  desavouoit  la  doârïne  qu'elle renfermort. 
Alors,  on  allégua  contre  lui  le  fameux  paflage  de 
Jdfepk  totf  titftit  Gbrifc  àquoiil  ne  répondit  rien. 

In- 
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Interrogé  s'il  perfiftoit  à  renoncer  à  fem  Bâté» 
me,  il  dit  qu'oui.  Etant  exhorté  à  avouer  s'il  a*- 
,voit  fréquenté  les  lieux  de  débauche  à  Venife^  il 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  une  tel  le  coa- 
feffion,&  il  pria  Dieu  de  faire  connoître  Ion  in- 
nocence ,  en  ajoutant  que  la  plus  belle  femme  du 
monde  ne  l'auroit  pas  tenté.  Et  enfuire  bairtant  la 
>  tête ,  il  pria  Dieu  d'avoir  pitié  de  lui ,  àfc  Le  pré- 
.  mier  Syndic  lui  allégua  plufieurspaffages  du  V. 
.  Teftament  touchant  le  Ùbrifty  après  quoi  k  Pri- 
fonnier  fut  renvoyé  en  prifon. 

Le  \6  d'Avril  on  lui  fit  fubir  un  nouvel  Inter- 
rogatoire. Il  répondit  pour  fa  défenfe  qu'il  nV 
'  voit  point  dogmatifé  à  Geuive;<pxe  auand  il  don* 
tioit  la  Communion  IDivonne,  il  fe  îervpit  de  ces 
.  mots  :  reffouvenezrvous  de  votre  Sauveur  ;  qu'il 
adminiftroit  le  Bat ê me  comme  les  autres  MiniP- 
très;  qu'il  étoit  dans  la  voie  du  Salut,  &  pleine- 
ment réfolu  avec  Paffi  (lance  de  Dieu ,  de  mourir 
pour  la  vérité  de  fa  Do&rine. 

Là-deirus  le  Confeil  le  condamna  le  20  d' Avril 
%  être  étranglé  &  brûlé ,  &  la  fentente  fut  exécu- 
tée le  même  jour.  Elle  porte  que,,  Nicolas  Au* 
n  toine,  abandonnant  toute  crainte  de  Dieu,  é- 
jy  toit  coupable  d'Apoftafie  &  de  Haute  Trahi- 
„  fon  envers  Dieu,  ayant  contefté  la  Sainte  Tri* 
.„  nité ,  renié  Notre  Seigneur  &  Sauveur  Jéfus 
„  Chrtft ,  blafphémé  contre  fon  Saint  Nom  r  re- 
„  nonce  à  fon  Batême,  pour  embraflèr  le  Ju- 
„  daïfme  &  la  Circoncïfion ,  &  s'étant  rendu 
„  coupable  de  parjure,  qui  font  des  crimes  hor- 
„  ribles  f  &c." 

La  Lettre  fus-mentionnée  de  Mr.  Ferry  fit  tant 
d'effet  fur  les  Miniftres  de  Genève ,  qu'ils  fe  ren- 
dirent 
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dirent  en  Corps  au  Conlêil,&  prièrent  lcsMagif? 
trats  de  fufpendrepourquejque  teins  l'exécution 
de  cette  Sentence  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir* 
On  trouve  dans  un  Livre  Anglois,  intitulé  Mi- 
moire  ofLiterature ,  un  Article  fur  Nicolas  Au* 
tQtne  ;  on  peut  le  confulter» 


A  R  T  I  C  L  E1   E 

HSTXIOT  AEEIKON  .  HeSYCHII  LeXICON  ,  CUm 

Nous  Virorum  doQorum  i»tegris^ye\  editit 
ante  hac ,  nunc  auâis  &  emendatis ,  vc]  ineditis 
ex  autographes  partim  recenfuit ,  partim  nunc 
primumedidit,  fuafque  Animadverfiones  per- 

guas  adjecit  Joankes  Alberti.  Lugduni 
tavorum  apud  Samnelem  Lmcbtmans  &  Fi~ 
liumijqô. 

Oeft-à-dire  : 

Mexique  d'Héfycbius  avec  les  Notes  entières 
des  Savans ,  tant  celles  qui  n'avoient  jamais  été 
publiées ,  que  celles  qui  Vavoient  déjà  été ,  &f 
qu'on  donne  présentement  plus  correties  &pius 
amples  fur  les  Originaux.  Par  Jean  Albert*,  le- 
quel a  auffi  ajouté  fes  propresObfervations,7*- 
mç  premier  in  Folio ,  colonnes  1 7  j8,  outre  les 
Prolégomènes  &  V  Appâtât:. 

\A  R.  -*/**rri,Profeffeur  en  Théologie  dans 
*vx  rUniverfité de Leide, connu  danslaRé- 
publique  des  Lettres  depuis  vingt  ans ,  par  fes 
Obfervationsfur  te  Nouveau  Tejtament .parfon 
Tme  XXXVllL  Partie  I.      E  Effai 
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JEJfai  Critique ,  &  par  le  Gloffaire  Grec  dm  Nou- 
veau Teftam eut ,  avoit  depuis  ce  tems-là  formé 
le  projet  de  donner  une  nouvelle  Edition  d'/f/- 
fycbius , qu'il  vient  d'exécuter  en  partie, en  pu- 
pliant  le  premier  Volume, qui  contient  les  huit 
premières  Lettres  de  TAlfabet  Grec ,  en  nous  af- 
finant que  le  fécond ,  qui  contiendra  le  refte ,  pa«? 
jroitra  au  pi  utôt.  Voila  au  moins  fes  promefles. 

Ce  favant Editeur, ayant  puifé  premièrement 
de  fon  propre  fonds  les  fecours  néceffaires ,  en 
cherchant  avec  un  travail  infini  les  partages  des 
Auteurs ,  auxquels  Héfycbius  avoit  fait  allufion , 
&  en  corrigeant  un  très  grand  nombre  par  des 
conjeâures  ingénieufes ,  voulut  auffi  favoir  ce 
que  d'autres  avoient penfé  là-deflus  avant  lui.  II 
aquit ,  pour  cet  effet ,  ou  les  Copies  ou  les  Origi- 
naux d'une  trentaine  de  Commentateurs ,  &  il 
trouva  qu'ils  étaient  très  fouvent  de  même  (bâti- 
ment que  lui,  &  que  beaucoup  de  Savans,qùi 
l'ont  devancé ,  avoient  eu  les  mêmes  penfées.  Il 
y  a  des  gens  qui  fe  fâchent  férieufement ,  quand 
ils  aprennent  qu'un  Ecrivain  ancien  leur  a  enlevé 
une  Remarque ,  qui  leur  avoit  coûté  des  recher- 
ches pénibles*&  de  longues  méditations  ;  tel  fut 
Dopât ,  le  Commentateur  de  Térence ,  fuivant  le 
témoignage  deS.J/rotne  fonDifciple*.MaisMr# 
Alberti  eft  trop  modefte  &  trop  généreux ,  pour 
envier  aux  autres  la  gloire?que  la  priorité  du  tems 
leur  donne  :au  contraire  il  voit  avec  plaifif  que 
lès  penfées  reçoiveut  une  nouvelle  aprobatioq 
par.  le  fufFrage  libre  d'autres  Sav'ans,  fondé  uni- 
quement fur  l'évidence  ou  fur  (a probabilité  de  la 
chofemême.  .  Pour 

^  *  InEcclcfîaft,  I.  s.  Prseceptor  meus Débattis ;  Pcrecnt, 
acquit,  ^uiame  nos  noftra  dixcmut. 
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Pour  donner  préfentement  une  idée  plus  jufte 
&plus  détaillée  de  cet  Ouvrage,  nous  ne  fau- 
rions  mieux  faite  que  defuivrela  rréficedel'E* 
diteur,dont  le  premier  Chapitre  traite  de  l'Auteur 
de  ce  Gloffîure ,  &  du  tems  auquel  il  a  vécu.  Juf- 
qu'ici  on  n'avoit  pas  douté  opïHéfycbius  n'ait 
été  Chrétien,  parce  qu'on  y  trouve  à  chaque  page 
l'explication  des  noms  ou  propres  ou  communs 
tirés  du  Nouveau  Teftament  &  des  Septante. 
Cette  raifon  ne  paroit  pas  concluante  à  Mr.  jM- 
fcrfr',qui  foupçonneavec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ,  que  tous  ces  mots  n'avoient  pas  été  dans 
l'Ouvrage  tfHéfycbius  depuis  le  commence- 
ment, mais  qu'ils  y  ont  été  ajoutés  &  inférés  dans 
lafoîte  par  quelque  autre.  Il  fe fonde  première- 
ment fur  c&q*%Béfycbius,  faUant  dans  £bn  Epitre 
Dédicatoire  renumération  des  Auteurs,  fur  lef- 

£îls  il  avoit  compoféfbn  Gloffaire,& parlant 
Grammairiens ,  des  Poètes ,  des  Orateurs , 
des  Médecins ,  &  des  Hiftoriens ,  ne  fait  aucune 
mention  des  Livres  Sacrés ,  dont  il  n'auroitpas 
^|Jgé  de  parler ,  s'il  s'en  étoit  fervi ,  &  s'il  avoit 
ete  Chrétien  lui-même.  En  fécond  lieu  (&  c'eft 
une  Remarque  du  célèbre  DoÔeur  Bentley)  , 

Srce  qxfH/jycbius  ayant  promis  dans  la  même 
edicacede  garder  eiàôement  l'ordre  alfabéti- 
?ne,  a  âffez  bien  tenu  fît  promette  à  l'égard  de 
toutes  les  entres  Giofes,  excepté  celles  qui, re- 
gardent les  Livres  Sacrés  ;  car  celles-ci  font  pre£ 
Sue  toutes  déplacées ,  hors  de  lepr  ordre  naturel 
cfouventà  la  fin.  D'où  l'on  conclut  qu'elle* 
ont  été  ajoutées  premièrement  à  la  marge  dW</- 
fphks ,  ou  dans  la  page  vuide  entre  les  mots  qui 
<*>#  mencentpar  la  lettre  I,  par  exempte *,  &  ceux 

Ei  qui 
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qui  commencent  par  la  lettre  K ,  &  qu'à  la  fin  el« 
les  fe  font  gliffées  dans  le  Texte  à?  Hé  fychius 
même» 

On  eft  encore  plus  Incertain  flir  le  tems,auquel 
Hifychius  a  vécu ,  que  fur  là  Religion.  Sûrement 
il  eft  poftérieur  à  tous  les  Auteurs,  dont  il  fait 
mention  dans  la  Dédicace,  qui  ont  vécu  du  tems 
de  l'Empereur  Adrien*  11  y  a  une  exprefiion  à  la 
fin  de  cette  Dédicace ,  que  notre  Critique  j  uge  fi- 
fre du  bas-âge ,  deforte  qu'il  panche  à  placer  H /- 
fychius  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle*  Il  étoit 
natif  d'Alexandrie ,  comme  il  nous  l'aprend  lui- 
même  dans  le  titre  de  la  Dédicace.Tout  ce  qu'on 
en  dit  déplus  n'eft  que  pure  conjeâure. 

Si  H/fychius  a  été  altéré  parles  Additions,  il 
n'a  pas  moins  fouffert  par  les  Ketranchemens ,  a- 
yant  été  confidérablenient  tronqué.  Car  félon 
le  plan  qu'il  avoit  formé ,  comme  il  l'expolè  dans 
la  Dédicace ,  il  devoit  citer  exfcâement  non  feu- 
lement les  Auteurs ,  mais  auffi  les  Livres  &  les 
Traités  mêmes  des  Auteurs ,  dont  il  explique  les 
mots ,  outre  qu'il  devoit  raifonner  fur  tous  les 
Proverbes  &  leur  Origine:  mais  nous  n -en  trou- 
vons plus  rien,  ou  fort  peu  de  choie,  dans  ce  qui 
nous  refte. 

La  Préface  traite  enfuite  des  différentes  Edi- 
tions &  Héfychius ,  dont  la  première  eft  fortie  de 
l'Iipprimerie  à?  Aide  à  Venifeen  i  fi^par  les  (oins 
de  Marc  Mufurus  &  van  t  G  rec  de  Candie ,  fur  un 
Manufcrit  unique ,  communiqué  par  Jean  Ja- 
ques Bardellon,  Gentilhomme  de  Mantôue. 
Quelques  recherches  qu'on  ait  faites ,  on  n'a  pu 
déterrer  aucun  autreExemplaire  manuicrit  d*///- 
fychius  ,&  ce  n'eft  qu'après  bien  des  peines  qu% 

on 
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on  a  enfin  découvert  que  celui  qui  avoit  fervi  2 
Pimpreffion  ,fegardoit  encore  à  Venife  dans  la 
Bibliothèque  de  Se»  Mare.  La  féconde  Édition 
a  été  faite  à  Florence  en  1 5*20 ,  par  les  Juntes.  La 
troisième  en  15*21 ,  à  Hagenau  ;  elle  eft  auffi  plus 
correâe  que  les  précédentes.  On  eft  redevable 
de  la  quatrième»  qui  parut  à  Leide  en  1668 ,#» 
quarto ,  à  Corneille  Schrévél'tus  ,  Reâeur  de 
l'Ecole  Latine  de  cette  Ville  :  il  eft  vrai  qu'il  n'a 
pas  pu  Tache  végétant  mort  en  1 6&4;mais  les  deux 
célèbres  Profeiïèurs  Coccijus  àcGroMovius^Amis 
du  défunt,  en  eurent  foin. Cette  Edition,qui  avoit 
fait  échouer  le  projet  de  Gafpar  Suicéms ,  Profes* 
feur  enLangueGrèque  àZuric,eft  non  feulement 
plus  belle  que  les  précédentes,  mais  elle  con* 
tient  même  beaucoup  de  Notes  des  Savans,  que 
Scbrhilius  avoit  amaffées  de  toutes  parts.  Mais 
die  a  auffi  de  grands  défauts.  On  n'a  fui  vi  pour 
le  Texte  que  l'édition  d'Jlde,  dont  on  n'a  point 
retranché  les  fautes,  qu'on  auroit  pu  facilement 
éviter  en  confultant  les  autres  Editions.  Celui 
qui  a  tranferit  les  Notes  des  Savans  i  en  a  non  feu- 
lement omis  plufîeurs,mais  ilaauffieftropiéles 
autres;  il  a  confondu  lesuoms  des  Auteurs  ;  il  a 
déplacé  leurs  Notes,  en  les  raportant  à  un  endroit 
iHéffycbius  i  qu'elles  ne  regardoientpas  ;  enfin, 
il  a  commis  bien  des  fautes  en  copiait  les  MSS. 
des  Savans  fans  attention  &  fans  les  favoir  lire,  & 
en  corrigeant  mal  les  Epreuves.  C'eft  ainfique 
cette  Edition  attribue  au  célèbre  Gravius  une 
Note  iuiHéliodore ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Dédicace,  quoique  Gravius  n'ait  rien  donné 
ti&WfychiuSi  &  que  cette  même  Notefoit  tout- 
Waitindigoç  de  lui.  C'eft  pourquoi  Mr.  Averti 

E  3  «« 


fô        BlBlJ0THE<8fe  RAisomof X  t 

eftperfuadé  qûecela  vient  d'une  bêvuegroffière^le 
Compofiteur  ayant  mal  lu  les  derniers  mots  ma^ 
nufcrits  de  la  Note:  Vojfrus de Hijloricis  Grjb* 
\iV%ymAvmà.tFoffiusde  Hiftarieis  Gracis. 

Pour  remédier  à  ces  défauts  9  Mr.  Alberti  s'eft 
fcrvi  de  toutes  les  Editions  précédentes  pour  for- 
mer le  Texte ,  &  il  a  vérifié  les  Notes  des  Savans 
iur  les  Originaux  mêmes  ,  au  tant  qu'il  étoit  pos- 
fible.  Il  a  trouvé  les  Notes  d'Adrien  Junius  & 
de  Jofipbe  Scaliger  dans  la  Bibliothèque  de  Lci* 
de»  Mr»  Burma» ,  Profefleur  en  Belles-Lettres 
à  Amfterdam  »  lui  a  communiqué  les  Notes  de 
Pàumierfii  Mr.Grom;/*/ Bibliothécaire  de  Lei* 
de  celles  à&Sopingius.  lia  fait  auffi  l'aquifitkra 
des  Papiers  de  Jean  Fertvey ,  Idfpeâenr  del'E- 
eo)e  Latine  à  la  Haye,  qui  contenoient  copie  des 
Notes  de  Daniel  Heinfius ,  de  Henri  de  Valois  ^ 
de  Jaques  Paumer ,  &  de  Thomas  Munk&us.  1 1 
a  été  même  plus  heureux ,  en  trouvant  les  Origi- 
naux de  tous  ces  Savans  >  excepté  ceux  de  Mr.  de 
falots ,  •  dont  il  a  eu  cependant  une  autre  Copie 
beaucoup  meilleure  que  celle cte/^rru^y.  com- 
muniquée de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Le  Clerc. 

Ces  fecours  étoient  plus  que  fuffifims  pourre* 
drefler  ScbrMUus.  Mais  ce  n'eft  ni  le  tout ,  ni 
métne  le  principal.  Mr.  AWerti ,  prévoyant  qu'il 
(e  pafferoit  bien  du  tems  y  avant  qu'on  procédât  à 
une  autre  Edition  d'Héfycbiuj  après  la  nenne>a  kit 
toutes  les  recherches  pénibles  pour  lafaire paroître 
complète,  &  pour  ne  négliger  aucune  Note  des 
Savans  >  qui  avoient  travaille  là*deflus*  Il  a  trou- 
vé dans  la  Bibliothèque  de  Leide  les  NotesMSS. 
ébTkomas  Bruno,  ci-devant  Chapelain  de  la  Pria - 
acffcd'0r*x*,Mèie  duRoiff*tftaw,&eii» 

fuite 
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fuite  Chanoine  de  Windfor.  Mr.  Emmen,  Cou- 
feiller  de  la  Ville  de  Groningue,  lui  a  fait  avoir 
celles  d'Ifaac  Voffws  ;  Mr»  A.  Fabricius  lui  a  en* 
voyé  de  Hambourg  fa  Copte  des  Notes  de  Per* 
gérus ,  dont  l'Original  eft  entre  les  mains  de  Mr. 
Trillcr.  Il  a  tiré  des  Anecdotes  imprimées  de  Mr. 
Wolfy  les  Notes  de  Septimius  Florent  Chriflianus^ 
&  celles  du  Do&axxÈd.  Bernard*  LesBibliothé* 
caires  du  Roi  lui  ont  envoyé  les  Originaux  des 
Notçs  de  Kujkr  Si  de Maxjac.  Mr.  Jean  Chré- 
tien Bicl,  Théologien  de  Bruns  wic,  lui  a  fours! 
fes  Notes  fur  les  mots  de  l'Ecriture  Sainte,  oui 
fe  trouvent  dans  Héfycbius.  Il  a  profité  auffi  des 
Remarques  imprimées  de  Meilleurs  Abrefib  & 
TriUer.  Enfin,  fans  parler  des  autres  fecours,  il 
n'a  point  négligé  de  confulter  fur  les  partages  dif- 
ficiles ,  lès  Amis  Meffieurs  Weffeling  &  Faite* 
naar ,  &  fur-tout  Mr.  Hemfterbuis. 

Il  n'y  a  que  les  Notes  dufavautEvéque  Ad- 
glois  Péarfon,  qu'il  n'a  pas  encore  pu  obtenir, 
malgré  tous  les  mouvemens  qu'il  s  eft  donnés 
pour  les  avoir  :  mais  il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on 
lesanra encore  à  tems  avant  la  fin  du  fécond  To-v 
me,&  qu'on  s'en  pourra  fervirenformcdeSu- 
plément.  En  attendant, on  a  fuivi  fa  méthode, 
qui  étoît  de  confulter  tous  les  Scholiaftes&  tous 
les  Glôflaires  fur  des  Auteurs  particuliers,  dont 
Héfycbius  s'était  fervi  pour  les  faire  entrer  dans 
fon  Recueil.  Mr.  Albcrti  a  eu ,  outre  les  Livres 
imprimés,  un  G  lofTaire  MS.  de  Cyrille  y\m  au- 
tre Anonyme,  &  un  troifîème  de  Pbotius  ;  &  il  a 
fait  copier  de  la  Bibliothèque  de  Çoislin  le  Dic- 
tionnaire d'Apollonius  le  Sopbifte  ùxtJSomire9donî 
il  a  tiré  de  grandes  lumières, 

E  4  Don- 
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Donnons  quelques  échantillons  des  Notes  de 
Mr.  Albtrti%  afin  que  lesSavans  puiflènt  juger 
du  goût  qui  règne  dans  celte  Edition*  Nous  y 
ferons  d'autant  plus  courts ,  qu'il  eft  très  difficile 
de  faire  lire  &  de  faire  comprendre  à  un  Leâeur 
François  i  des  Remarques  fondées  fur  l'Etymo- 
logie,ou  fur  les  différentes  Dialeâes,  fur  les  a- 
bréviations  des  Mots,  ou  fur  la  reffemblance  des 
Lettres  Grèaues. 

Pag.  14.  Atov.  ifp*  Ùi\*<ttêtu\*ytrk.  On  pré- 
tend qu'il  faut  lire  :  £#**»  ihr«#  Jft* ,  tbpêXtyirif  > 
&  que  la  double  interprétation  d'un  nom  propre 
parmi  les  Hébreuï  vient  de  la  double  manière  de 
l'écrire  parmi  les  Grecs  'A0tf  &  'aOi& 

Pag.  \63.MizpTitap4riufS.  On  corrige  W^  ^J 
fênrip*  iifu;  ce  oui  eft  un  hémiftichcd'i/oH^r^ 
Ceft  uneCorreaion  qui  part  de  main  de  Maî- 
tre ,  au  jugement  de  Mr.  Hemfterbuis. 

Pag.  1 77.yAi  <p*pç  «&<h*.  On  rétablit  ces  mots 
.  corrompus  en  lifant  :  'Aûçip* ,  «f&«A«* . 

Pag.  2  34.  *A Am6«Ay.  rew)**  kxiu  *p*.  Amtuènçt  Li- 

Pag.  303,  L'Edition  de  Schriviiius  avoit  *fy  : 
et  que  Voflius  &  Pergérus  changeoient  en  *ty . 
Mais  il  faut  rétablir  «wty ,  qu'on  trouve  dans  les 
trois  Editions  précédentes,  partie  écrit  au  long) 
partie  en  abréviation. 

Pag,  367.  A  Poccafion  du  mot  in^x* ,  on 
corrige  Suidas  fur  le  même  mot ,  ou  on  avoit 
laiflé  un  Vers  d'Hier*,  tronqué  d'un  pied,  & 
qui  ne  fait  point  de  fens.  Il  étoît  aifé  de  remettre 
le  Vers  entier*  &  de  lire:  mtiftsfy**  hiranni  au* 

lieu  d'*r«fffy*Hiç> 

Pag.  390.  'A»xfî«w**  On  foutient  contre 

Mr< 
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Mr.  2?/>/,  qu'il  n'y  faut  rien  changer,  &  on  le 
prouve  par  Pollux  &  par  Héfycbins  lui-même* 

Pag.  404.  'AvWrfpw.  Plufieurs  Savans  vou* 
droient  changer  ce  mot  en  différentes  manières: 
mais  qg  démontre  par  un  pafliige  dtP$*dare8t 
defon  Scholiafte  qu'il  le  faat  laiflèr  tel  qu'il  eft. 

Héfycbius  repète  quelquefois  le  même  mot, 
an-lieu  de  l'expliquer  par  un  autre,  ce  qu'il  fait 
cofuite.  Cela  n'accommode  pas  les  Savans ,  qui 
veulent  ou  l'ôter  ou  le  changer.  Mr. -Jlberti  n'eft 
pas  de  leur  opinion ,  &il  prétend  qu'H/fycbius* 
voulu  dire  par-là^ue  ce  mot  fe prend  premiè- 
rement dans  fa  lignification  ordinaire  &  connue 
de  tout  le  monde ,  mais  quelquefois  auffi  dans  un 
autre  fens.  Voyez  pag.  482»  'Awirung ,  pag.  165*5. 

¥H^irtF,pag.  1 744.  $»[»*  M§. 

p  „ 


ger ,  &  ^u'il  faut  prendre  les  termes'  dans  leur  li- 
gnification naturel  le* 

Pag.  616.  'Agirn.  Ondivifecenommonftru- 
eux  en  deux  ,fur  l'autorité  des  Gloffaires  MSS. 
&  on  lit ,  *x$  (ce  qui  eft  mis  pour  w)  •*■•». 

Pag. 672.  Btftiêi  «jjuii.  Lifez  après  le  Doâeur 
PéarJoM  &  Mn  Sévi*.  B«ft  kîù  a  'haÏwi  ;ce  qui 
eft  oronvé  par  un  paffage  de  P  au f amas. 

Pag.  996.  Attr#pif%  yA«#0»  TifK»  'Ofw*.  VE*H 

ïty  &t«h  M*T*fVf.  C'eft  ainli  qu'on  reâifie  le 
Texte ,  qui  avoit  embarâfTé  les  Savans ,  en  ajou- 
tant un  feul  point. 

Pag.  1 109/EtfAow.  Cemotobfcur  eft  expliqué 
par  deux  paffages  parallèles  d' Héfycbius ,qui  nous 
aprennent  qu'il  auroit  falu  écrire  •*•/•*• 

E  j  P*fr 
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Pag.  1318.  On  rendjufticeà  l'Edition  de  .fo&r/- 
vélins ,  qui  aredreffé  une  tranfpofition  d'une  cen- 
taine de  mots ,  qui  avoient  été  mis  hors  de  leur 
ordre  naturel  &  al&bétique  dans  les  Editions 
précédentes ,  &  on  donne  deux  exemple  d'une 
confufion  femblable,  indiqués  y*zB.Vulcanius 
&  Mr.  Gejker. 

On  avoit  trouvé  à  redire  à  la  Remarque  d'///* 
fytbins  :  qu'il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  d'écri- 
re ihUH  en  quatre  Syllabes ,  que  fo**  en  trots,  pag* 
1 164.  Mais  il  faloit  expliquer  ce  partage  par  raport 
à  Homère ,  &  non  par  raport  à  tous  les  Auteurs 
engendrai. 

Pag.  1 640.  mt&nx*.  1 1  faut  lire  en  deux  mots , 
&  ea  changeant  l'afpiration ,  i  n«£«A«ff,  comme 
cetyfe  prouve  par  les  Gloflaires  MSS. 

Pag.  1 6^9.  'h^Wh.  Comme  ce  mot  ne  lignifie 
rien ,  on  fe  fent  porté  à  lire  e**ri*. 
-   Pag.  1678.  &*bu  ,  dont  quelques  Savans  n'ont 

es  connu  l'origine, eft  mis  pour  ME»  félon  la 
ialeâe  Dorique»   Cette  penfée  eft  confirmée 
par  le  jugement  de  Mr.  Hemfterbuis. 
.   Pag- 175*1.  e<»W«,  mot  inconnu,doit  être  chan- 
gé en  o Strm  -  qu'on  trouve  dans  Lycophron. 
En  consultant  moins  notre  inclination  que  le 

!;out  de  nos  Leâeurs  eu  général,  nous  bornerons 
ci  nos  recherches ,  que  nous  pourrions  étendre 
fur  une  infinité  d'autres  endroits  dignes  d'être 
remarqués.  Nous  ajouterons  feulement  nos 
vœux  pour  laconfervation  de  l'Auteur,  afin  qu'- 
un pareil  Ouvrage  ne  rifquepasde  refter  impar- 
fait, ou  d'être  achevé  par  quelque  autre,  qui  ne 
joindrait  peut-être  pas  Implication  au  lavoir  &  au 
difeernement  que  demande  ce  travail  pénible  & 
dénué  de  tout  agréments  A  R- 
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ARTICLE    IV. 

Johann  Anderson  NacMchten  von  JDlamL 
GronUmd  und  der Strajfe  Davis. 

C'eft-à-dire: 

Description  de  l'#W?,  duGroe*la*de&du 
Détroit  de  Davis  par  feu  Mr«  Jean  Ander- 
SON ,  Premier  Bourguemaitre  de  Hambourg. 
A  Hambourg  chez  Grand  1746.  Grand  8.  de 
32,8  pages  avec  j  Planches» 

T  'ExcellentLivre,dont  nous  allons  donner  un 
**'  Extrait,  a  été  trouvé  entre  les  Papiers  d'un 
des  plus  intègres  &  des  plus  éclâirésMagiftrats  de 
notre  tems.  Ce  n'eft  pas  de  l'Hiftoiredefàvie, 

Îue  je  tire  cet  éloge,  elle  eft  placée  devant  la 
réface,  &  parfaitement  bien  écrite  :  c'eft  la  voix 
publique  que  je  repète,  &  le  fentiment  unanime 
des  perfonnes  defintéreuées, 

Jean  Anderfonmû\x\t  le  14 de  Mars  1674» Son 
père  étoitiun  riche  Négociant»  Il  n'épargna  rien 
pour  fon  éducation,&  le  fi  t  voyager  avec  unGoo- 
verneur*Dès  lotsMt.Anderfi*  commença  à  gou- 
ter.les  attraits  de  là  Nature ,  &  s'apliqua  à  connoi* 
tre  tout  ce  qui  mérite  d'être  connu»  On  a  trouvé 
dans  fes  Papiers  les  Remarques  qu'il  avoit  faites 
à  l'âge  de  vingt  ans  fur  les  curiofités  &  les  mines  de 
la  S<ute,qui  promettoient  ce  qu'il  a  été  dans  la 
fuite» 

Il  futéluSindic  defaPatriecn  1708, porte  im- 
portant 
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portan  t,&  dont  le  bien  public  dépend  en  plus  d'iF» 
ne  manière.  Il  paffi*  de  cet  emploi  à  laprémière 
dignité  de  Hambourg  en  1723.  Ses  Citoyen*  per- 
fuadés  de  fon  mérite  remployèrent  à  plusieurs 
Ambaffodes ,  qui  lui  fêrvirent  à  ramaffer  de  nou- 
veaux faits  &  de  nouvelles  curiofités.  Ses  Pa- 
piers font  remplis  de  fes  remarques,  elles  font 
très  étendues,  &:compoferoientplufieurs/j*a/o- 
lioy  fi  jamais  elles  voient  le  jour.  Il  aflîfta  au 
Congres  de  Bade  pour  veiller  aux  intérêts  de  fa 
Patrie,  &  conclut  un  Traité  de  commerce  très  a* 
vantageux  avec  Louïs  XV  .dans  laprémière  an- 
née de  fon  règne»  George  I ,  convainca  de  fon 
mérite  fupérieur,  le*  voulut  employer  à  &  Cour, 
après  fon  acceilion  à  la  Couronne  Britannique. 
Mars  Mr.  Anderfon  préféra  fa  Patrie  &  fa  liberté. 

Heureux  dans  une nombreufe famille, parfai- 
tement bien  établie,  il  mourut  le  3  de  Mai  de 
1743*  âgé  de  70  ans. 

Ses  études  favorites  fe  partageoient  entre  la 
connôifTance  des  Langues  anciennes  du  Nord  & 
celle  de  PHiftoire  naturelle.  Nous  ne  le  confia 
dérerons  que  dans  le  dernier  de  ces  raports.  Son 
cabinet  de  curiofités  étoit  bien  plus  que  riche  & 
nombreux.  L'argent d'unMiffifipien  peut  en  pro- 
curer de  pareils.  Il  étoit  rangé  dans  Tordre  le 
plus  raifonné  ;cet  ordre  ajoute,  un  nouveau  prix 
aux  chofes  mêmes ,  &  leur  donne  une  utilité , 
qu'elles  n'auroient  pas.  Mr.  de  Heucber  fuivit 
le  modèle  defon  Cabinet ,  quand  il  fut  chargé  de 
ranger  celui  du  Roi  de  Pologne;  &  les  amateurs 
de  la  Nature  ont  fàilî  toutes  les  occafiqns  de  té- 
moigner l'efiime  qu'ils  avoient  pour  le  lavoir,  le 
ton  goût ,  &  l'humanité  de  Mr.  Anderfon, 

On 
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On  a  trouvé  quantité  d'Ouvrages  ébauchés 
dans  fes  Papiers.  Celui ,  dont  nous  parlons ,  eft  le 
féal  qu'il  ait  porté  à  faperfeéHon.  Il  y  a  travail- 
lé avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'aplication  :  il  s'é- 
toit  inftruit  par  la  converfation  d'un  grand  nom-? 
bre  de  Marchands  &  de  Pécheurs  ,  qui  avoient 
fait  des  voyages  au  Nord  ;&  il  a  voit  rempli  fori 
Cabinet  des  Animaux  &  des  autres  raretés ,  qu'on 
enraporte. 

Cet  Ouvrage  eft  partagé  en  deuxRélations.  La 
première  eft  celle  de  l' Mande,  à  laquelle  nous 
nousatacherons  préférablemènt.  Celle  duGroen- 
landeeft  tirée  en  grande  partie  des  Mémoires  de 
Mr#  Egede ,  dont  nous  avons  donné  un  Ex» 
trait  dans  notre  J  ournal  • 

L'Iflandesft  une  des  plus  grandes  Iles  du  Mon* 
de  ;  elle  a  près  de  cent  quatre-vingt  lieues  de  Ion-» 
gueur  fur  une  largeur  inégale,  qui  va  jufqu'à 
quatre- vingt  lieues.  E 1  le  eit  environnée  de  tous 
côtés  de  petites  Iles,  elle  eft  même  remplie  de 
Rochers  &  de  Montagnes  pleines  de  glace  &  de 
neiges  perpétuelles*  Ces  Rochers  fe  détachent 
fou  vent  par  la  force  des  eaux ,  &  rendent  les  cher 
mins  impraticables. 

Les  tremblemens  de  ferre  n'y  font  pas  au  fil  ra» 
res,que  dansle  reftedu  Nord*  Auffi  l'Iflande 
a-t-elleun  Volcan ,  qu'on  acru  Punique  des  Ré- 
gions feptentrionales ,  mais  dont  on  a  trouvé  un 
compagnon  dans  l'Ile  de  Mai  en  1732»  Lesaur 
très  Montagnes  de  l'Illande  paroiflènt  avoir  été 
delà  même  efpèce,  elles  portent  prefque toutes 
des  marques  des  incendies  qu'elles  ont  foufer- 
tes  avant  notre  Siècle. .  Elles  n'ont  même  pas  en* 
tierement  changé  de  nature  :  il  n'y  a  que  25  ans 

qu'un 
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3 u'un  nouveau  Volcan  a  vomi  des  flammes  & 
es  quartiers  de  Rochers  vers  la  Portlands-Bay. 
Toute  l'Ile  fut  couverte  des  cendres  oui  fortîrent 
du  goufre,  la  Mer  même  en  fut  blanchie  i  plus  de 
taxante  lieues  du  rivage. 

Le  Hecla  eft  plus  connu ,  auflî  n'en  raporterai- 
je  qu'une  curiofité  ,  dont  je  n'ai  rien  apris  avant 
la  leâuredu  Livre  de  Mr.  Amderfin. 
C'eft  un  Lac  brulant,qui  jette  de  petites  flammes 
affei  régulièrement  pendant  quinze  jours,  &  que 
ce  paroxiûne  reprend  trois  fois  par  an* 

Les  Volcans  font  liés  naturellement  avec  les 
Bains  chauds.  Le  Véfuvea  les  Baies  des  Anciens 
pour  voifines ,  &  l'Iflande  eft  remplie  d'eaux  na- 
turellement fort  chaudes»  Ony  a  trouvé  de  pe- 
tits Lacs ,  qui  jettoient  de  gros  bouillons ,  &  on  y 
a  cuit  du  bouilli.  Ce  mélange  de  chaleur  &  de 
neiges  éternel  les  eft  aflei  particulier» 

Le  minéral  le  plus  curieux  de  l'Iflande  c'eft  le 
Criftal  qu'on  en  tire,  &  qui  a  employé  les  pins 
grands  Phyficiens  du  Siècle  paffé  Mr.  Huygeus 
&  Newton.  Oti  y  trouve  aufli  du  Jai  (G agates} 
qui  eft  d'une  grande  dureté ,  &qui  fait  du  feu 
avec  l'acier  comme  les  Agates.  C'eft  aparem* 
ment  une  vitrification  qu'a  produit  le  feuibu* 
terrain  de  cette  Ile» 

Le  Soufre  y  vient  en  quantité:  on  y  trouve  des 
mafles  de  Soufre  vierge,groffes  comme  le  poing, 
dans  les  terres  marécageufes.  Onenpouroit  foi- 
re un  article  du  négoce  de  cette  Ile,  puifqu'on 
en  a  envoyé  trois  cens  tonnes  à  Coppenhague 
dans  le  cours  d'une  année.  Maïs  les  Païfkns  s 'o- 
pofent  à  ces  travaux ,  parce  qu'ils  les  diftraifent  & 
leur  ôteni  le  tems,que  la  pèche  demande  feule. 
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C'eft  leur  agriculture,  ils  ne  vivent  que  des  dons 
de  la  Mer.  Ils  font  même  perfuadés  par  une  tra- 
dition affcz  particulière ,  que  le  Soufre  chaffe  les 
Poiflfons ,  A  qu'ils  fuient  jufqu'aux  Rades ,  où  il 
y  auroit  des  Vaiffeaux  chargés  de  Soufre* 

Les  Végétaux  nefont  pas  un  grand  article.  Le» 
Arbres  y  font  rares ,  à  peine  y  voit-on  quelques 
mauvais  Saules,  ou  des  Genévriers. 

La  terre  n'eft  pourtant  pas  auffi  parfaitement  in* 
pte  qu'en  Groenlande.  Elle  produit  des  .her- 
nies pâturages  font  même  très  gras  &  très  bons 
lclongdes  Ruiffeaux  &  des  Torrens,  &  fervent  à 
nourir  une  infinité  «de  Brebis,  qui  font  une  partie 
du  commerce  de  l'Ile.  Le  CochUaria,  remède 
infaillible  du  Scorbut;  le  Lichen  Eryngii  folio, 
mm  on  fait  une  bouil  lie  en  le  cuifant  avec  du  lait, 
&r  Algue  marine  ,font  les  herbes  les  plus  utiles. 
Cette  dernière  Planteeftapellée  »fo/par  les  habi-> 
tans  du  Païs.  Il  fe  cryftallife  fur  fes feuilles  une 
efpèçede  Sel  allez  doux,  qu'on  honore  du  nom 
deSucre,&onennourit  le  Bétail  au  défout  dtr 
foin:  les  Hommes  mêmes ,  peu  délicats  dans  ces 
•  Climats ,  ne  dédaignent  pas  de  s'en  fervir* 

L'Animal  le  plus  fingulier  de  Mande,  c'eft  la 
petite  efpèce  de  Chevaux  particuliers  à  l'Iflande, 
&  qui  font  aflfet  à  la  mode  pour  la  monture  des 
"rinces  qui  fortentde  l'enfance. 

Les  Brebis ,  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  reti- 
rer dans  des  Ecuries  en  hiver ,  y  foût  quelquefois 
farprifes  de  la  neige  ;  un  inftinct  particulier  leur  a 
5>ris  à  défendre  leur  vie  dans  cette  extrémité* 
Elles  s'amaflent  &  font  un  grand  peloton ,  dont 
la  chaleur  fond  la  neigera  fait  monter  une  traî- 
née dç  vapeurs ,  qui  avertit  les  Bergers  de  l'en- 

droit 
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droit  où  leur  Troupeau  eft  enterré.  On  y  ac* 
court ,  ou  ôte  la  neige ,  &  on  vient  fou  vent  à  teins 
pour  fauver  ces  pauvres  Animaux.  Ces  Brebis 
d'Iflande  ont  une  autre  fingularité;  c'eft  de  por- 
ter fort  fouvent  4  &  même  8  cornes*  Cela  eft 
d'autant  plus  particulier,  que  le  peu  de  Bœufs 
&  de  Vaches  qu'il  y  a  en  Mande ,  font  dépourvus 
decesornemens. 

La  manière  dont  les  Iflandois  tuent  les  Ani- 
maux dont  on  mange  la  chair ,  eft  fort  particun 
Itère.  C'eft  une  véritable  expérience d'Anato- 
mie»  Ils  leur  enfoncent  un  petit  couteau  fort  é~ 
troit  entre  la  première  vertèbre  &  la  tête;  cette 
bleflure frape  la  moelle  de  l'épine, &  l'Animal 
périt  fur  le  champ*  On  n'y  connoit  pas  les  Oi- 
féaux  de  bafie- cour,  L'Ile  eft  entièrement  fans 
Blés,  &  elle  abonde  trop  en  Oifeauxde  proie. 
C'eft  delà  que  viennent  les  plus  beaux  Faucons 
du  monde.  LeRoideDanemarc  fait  partir  tous 
les  ans  un  Officier  pour  en  chercher,  &  les  paie 
aflez  cher  ;  un  Faucon  blanc  va  à  dix  écus. 

Les  Chouettes  abondent  dans  cePaïs,  où  la 
longueur  des  nuits  leur  donne  une  belle  occafion 
de  faire  valoir  leurs  talens.  Mx.Anderfon  en  a  eu 
une  d'un  blanc  de  neige,  qu'il  a  fait  deifiner» 

Tous  les  Rochers  &  toutes  les  petites  Iles ,  qui 
environnent  l'Iflande  font  remplis  d'Qifeaux  de 
Mer.  C'eft  delà  que  viennent  les  duvets  les  plus 
fins ,  &  c'eft  un  Oifeau  nommé  Ji dur  ou  Ëidcv 
qui  le  porte.  La  meilleure  efpèce  eft  celle  que 
l'Oifeau  s'arrache  lui-même  pour  en  former  fou 
Nid.  Ces  Oifeaux  viennent  pondre  dans  de  petits 
creux  des  Rochers. ,  &  à  des  endroits  inacceffibles 
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itput  autre  qu'à  un  Iflandois.  Là  néceffité  *« 
prçnd  à  ces  Peuples  l'art  de  grimper  contre  le* 
Rochers  les  plus  droits,  pour  profiter  des  Oeuf* 
de  ces  Oifeaux,  &  de  la  Mère,  quand  elle  s'y 
laifTe  furpreudre. 

Mais  fi  la  terre  de  l'iflande  eft  ingrate ,  la 
Mer  en  répare  la  ftérilité.  Elle  eft  remplie  d'un* 
quantité  innombrable  de  Poiflbns ,  qui  font  pref-t 
que  tout  le  commerce  de  l'Ile.  Mr.  Andtrfom 
parle  fort  au  long  du  Haran ,  dont  le  négoce  vaut 
mieux  que  lesMines  duPérou;mais  nous  ne  pou* 
vons  pas  le  fui  vre  dans  ce  détail. 
.  La  Morue  de  toute  efpèce  y  abonde  le  pi  us.  Ce 
font  lesPoiflbns  de  cette  claffe  qu'on  y  prend  le 
plus  copieufement»  On  les  fend  tout  de  fuite  paç 
leur  longueur ,  on  les  lèche  fous  des  couverts  de 
Planches ,  on  les  enfi  le ,  &  on  les  porte  aux  Portt 
dePoiJfo*  où  on  les  vend  à  l'Etranger.  On  fe  fert 
dece  nom  pour  dé  figner  quatorze  d'entrelesPorti 
de  l'Ile  ,&  ce  font  ceux  ou  fe  fait  le  meil  |eur  com- 
merce :  les  huit  autres  ne  font  que  pour  des  Mou* 
tons ,  &  quelques  Bœufs,qui  n  ont  pas  aflèx  bon- 
ne mine  pour  fe  vendre  avec  profit.Àuffi  lesMarr 
chsndsDanois  pri vil égiés,qui  ont! e  commerce  de 
l'iflande  en  ferme,  ne  fréquenteraient  ils  pas  coi 
Ports  de  Viande  fi  la  Loi  ne  les  y  obligeoit ,  &  ne 
les  forçoit  à  fç  charger  d'un  de  ces  Ports  contre 
deux  de  ceux  où  fefait  lavente  du  Poiffon. 
Les  Baleines  ne  font  pas  rares  dans  ces  Parages  f 
&  les  Iflandois  mahriient  ces  vaftes  Animaux,ea 
feur  coupant  la  communication  avec  la  Mer,  & 
en  les  chaûantdevanteuxàcor&àcrijufqu'àcç 
qu'ils  échouent  dans  quelque  Baie, 

Ou  n' eft  plus  fi  curieux  des  Météores  du  Nord» 
Tom  XXXVUU  Partie  I.       F  On 
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On  fait  que  V  Aurore  boréale  y  éclaire  toutes  le* 
nuits,  &  répare  en  quelque  manière  la  longue  ab- 
fence  du  Soleil.  Ce  bel  Aftre  lui-même  ne  quîte 
qu'à  regret  leshabitans  du  Nord,  on  l'y  voit  en- 
core au  and  les  règles  de  PAftronomieenom  a- 
nonce  Pabfence.  Pendant  la  longue  nuit  de  l'Hî- 
Ver  il  ne  laifle  pas  de  leur  procurer  une  clarté ,  qui 
fait  une  efpèce  de  jour ,  &  qui  dure  une  heure  & 
demie  fur  les  vingt-quatre. 

Le  froid  du  Nord  n'empêche  pas  les  exhalai- 
fbnsdes'élever ,  puifque  lés  tempêtes  &  les  ton- 
nères  font  plus  fréauens  en  Hiver  qu'en  Eté. 
'  LePrintems  &  V  Autonnefont  bannis  de cesCH- 
mats,  un  long  Hiver  y  fuccède  à  un  Eté  qui  ne 
commence  que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  pour 
finir  avant  celle  de  Septembre;le  mois  d'Avril  cft 
le  tems  des  plus  fortes  gelées. 

Mr.  AndcrÇon  s'attache  à  nous  donner  une  idée 
exaâe  des  habitans  de  l'Iflande;  Ils  refièmblent 
àflex  bien  aux  Groenlandois  leurs  voifins ,  mais  il 
femble  que  le  commerce  des  Européens  ait  a- 
jouté  i  leurs  défauts  une  partie  de  nos  vices.  L'i- 
vrognerie y  domine,  tous  les  âges  &  tous  les  fexes 
font  adonnés  à  l'eau-de-vie,encore  ne  la  boivent* 
ils  que  mai- propre  ,&  mêlée  avec  de  l'huile  de 
Poiffons,  ou  du  Petit- lait  corrompu. 

Ils  font  fort  robuft  es  au  refte,&  infenfibles  à 
toutes  les  injures  de  Tain  Les  maladies  y  font  fort 
Tares,  &  elles  leferoient  peut-être  davantage,  fi 
leurs  alimens  n'étoient  pas  fi  mauvais.  Ilsman- 

Îuent  abfolument  de  Pain ,  &  ne  vivent  que  de 
oiffons ,  ou  de  Viandes  à  demi-pouries.Ces  ali- 
mens alcalins  ne  font  pas  contrebalancés  par  une 
proportion  fufifante  de  Végétaux  acides ,  &  un 

grand 
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grand  penchant  à  tapouriture ne  peut  pas  manquer 
d'enfuivre ,  &  de  dominer  dans  leurs  humeurs. 
Leur  mal-propreté  eft  infu  portable,  c'eft  le  dé* 
faut  le  plus  général  des  Peuples  du  Nord  9  & 
au'exeufe  en  quelque  manière  l'impoffibilité  de 
le  tenir  propres  pendant  la  longue  prifon  où  les 
enferment  les  glaçons  &  les  neiges. Leurs  habita* 
dons  font  des  plus  chétives.  On  les  prend  dans 
la  terre  même  pour  éviterles  vents  ;  la  hauteur 
n'eft  que  de  trois  aunes  ,1a  largeur  de  fix  pies ,  & 
la  longueur  de  20.  L*  Àllantoïdedes  Vaches  leur 
tient  lieu  de  vitre  pour  garnir  quelques  petits 
trous,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  fenêtres» 

Ils  ïont  poltrons  comme  les  Lapons  &  les 
Groeniamdois  :  on  n'a  jamais  pu  en  faire  des  Sol- 
dats. Leur  pareffe  eft  prefque  invincible ,  person- 
ne n'y  aprend  de  métier,  &  chacun  eft  obligé  de 
fe  procurer  le  petit  néceflaire ,  que  les  Arti&nc 
nous  fourniflent  avec  tant  de  facilité. 

te  Négoce  fe  fait  par  trocs.  La  Monnoie  cou* 
ranteconfifteen  PoiUonsfecs.  Ils  doivent  être  de 
deux  livres ,  &  ces  deux  livres  font  évaluées  à  fix 
Duits  de  Hollande.  Tous  les  Livres  fe  tiennent 
force  pié-à. 

La  Religion  dominante  où  unique  eft  celle 
qu'on  apel  le  Luthérienne.  Mr.  Andtrfon  avoue 
avec  douleur,  qu'elle  n'a  pas  opéré  un  grand 
changement  furlescçeurs  des  habi tans  >&  il  rc- 
connoit  que  les  Iflandoisfontfujetsàla  plupart 
des  vices  qu'admet  la  corruption  de  l'Homme. 
L'impureté  inconnue  aux  Groenlandois  règne 
en  Iflande ,  il  y  a  eu  un  tems  où  elle  jouïflbit  de  la 
pioteâion  des  JLoix. 

F  2  Le 
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Le  revenu  de  cette  Ile,  qtû  fcft  prafoup  attffi ' 
grande  que  U  Angleterre,  n'eft  que  de  z8oôo«- 
aftres.  Le  Rot  lève ,  pour  tous  droits  ,ipFoïf- 
fon*,ou  environ  34  tous  de  Hollande  fur  cha* 
que  habitant  t  dont  le  bien  excède  20  Riidalers. 

Ce  Peuple  fi  falop ,  fi  miférable  &  fi  pauvre ,  ne 
peut  pas  vivre  hors  de  û  Patrie.  On  en  a  fait  l'ex- 
périence ,  on  en  a  élevé  hors  du  Pais ,  ils  ont  apris 
des  métiers ,  &  fait  voir  qu'ils  avoient  une  rai- 
fon  &  des  talens  ;  mais  il  n'y  a  cas  eu  moyen  de  les 
reconcilier  avec  un  genre  de  vîepoli ,  &  il  les  a  fa- 
la  rendrai  leur  dégoûtante  Patrie, 

Je  ne  «livrai  pas  Mr.  AnderfoH  dans  (a  relation 
de  la  Groenlande,  mafs  je  ne  bifferai  pas  de  tou- 
cher quelques  endroits,  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  relation  du  Pafteur  Egide. 

L'Amianthe,que  cet  homme  vénérable  a  dé- 
couverte en  Groenlande ,  fe  trouve  en  Sibérie ,  6c 
on  y  fait  quelque  petits  morceaux  dcToile  incom- 
bustible* On  commence  par  mettre  l'Amianthe 
fous  le  marteau ,  &  on  la  réduit  en  laine.  Dans  cet 
état  on  la  trempe  d^ns  de  l'eau  chaude,  on  l'y  tra- 
vaille avec  les  mains ,  jufqu'à  ce  que  la  terre  s'en 
fépare,  &  que  les  fils  fe  trouvent  dégagés»  Ce 
travail  fe  repète  plufieùrs  fois.  Enfuiteon  fèche 
les  fils  féparés ,  on  les  carde  avec  deux  peignes , 
prefque  comme  la  laine,  on  les  file  avec  le  fu- 
feau,  en  s'arofant  les  doigts  d'huile  au-lieu  d'eau , 
&  on  finit  l'ouvrage  au  métier. 

Ladefcription  des  quinze  efpèces  deBaleînes  eft 
d'un  grand  détail ,  mais  inftrudif. 

-  Nous  ne  parlerons  que  duiV^ru^AL'  Au  teur 
a  eu  l'occafion  de  s'en  inftruireparrui-même  y  fur 

';  ~    *  un 
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ira  dçces  Animaux  qu'on  a  pris  dans  l'Elbe.  Il 
avoku  corne  for  le  côté  gauche;  j'en  conclus , 
aufli-bien  que  des  obfervations  de  jacoiaus  &  de 
Tubômus,  que  cet  Animal  a  naturellement  deux 
cornes ,  &  que  cen'eft  que  par  accident  qu'il  en 
manque  fouvent  une.  En  effet  ces  Auteurs  ont 
vn  des  craqesftieNararhal  armés  de  deux  cor- 
rxs.Mx.  Anderfon  en  a  deffiné  de  la  même  efpèce, 
&  il  n*eû  pas  croyable  qu'il  y  ait  des  Animaux  ir- 
réguliers ,  dont  Je  côté  droit  diffère  du  côté  gau- 
cbe»LiesLicornesfisroient9furce  pié*là,bannies  de 
loutesles  clailes  des  Animaux,&  reuvoyées  avec 
les  Grifons  &  les  Dragons  dans  le  Royaume  des 
Fées. 

L'hiftoire  du  Cachelot  eft  fort  particulière. 
Mr.  Anderfon  nous  donne  le  détail  d'une  anato* 
mie  de  cet  Animal ,  groffière  à  la  vérité ,  &  faite 
par  des  Matelots,  mais  qui  n'a  pas  laiffé  de  me  fai- 
re Soupçonner  que  le  SpertnaCétivfttiL  pas  leCer- 
veau  de  ce  Poiiïbn ,  &  que  c'eft  &  graiflè.  Mr. 
Anderfon  dit  ppfitivement  que  des  brancher  de 
vaifleaux ,  qui  comenoient  cette  liqueur  Médi- 
cinale 9  s'étendent  de  la  cavité  du  crâne  jufqu'à 
toutes  les  extrémités  du  corps ,  &  qu'on  trouve 
entre  les  mufcles  des  cavités ,  &  de  petites  veffief 
qui  en  font  remplies.  Cela  répond  aux  fufées  de 
tunique  celluleufe ,  qui  s'étendent  de  tous  côtés 
entre  les  mufcles  ,&  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  Cerveau»  La  figure  que  Mr*  Anderfon 
donne  du  Cachelot ,  eft  fort  particulière ,  &  don* 
ne  un  air  de  Monftre  à  ce  Poiiïbn.  Sa  mâchoire 
fnpérieure  eft  prodigieufe ,  &  l'inférieure  fort 
mince  &  fort  petite.  Celle-ci  eft  garnie  de  quan- 

F  3  tité 
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tité  de  dents ,  qui  entrent  dans  des  cavités  calleu- 
fes  de  la  gencive  fupérieure  qui  leur  répondent. 
En  parlant  des  Veaux  Marins,  MujfmJerfbm  ra- 
porte ,  fur  des  garans  dignes  de  foi ,  qu'on  trouve 
de  ces  Animaux  dans  legrand  Lac  de  Baikal  en 
Daurie ,  à  une  diftance  prodigieufe  de  la  Mer. 

Les  réflexions  que  fait  notre  Auteur  fur  la  vie 
.  fociabledes  Cn?**/tf*i<>/j,  font  fort  curieufes. En 
effet ,  on  voit  chez  eux  ce  qu'on  n'a  jamais  efpéré 
de  voir,  l'état  de  la  pure  Nature,&  un  Peuple  qni 
fe  gouverne  (ans  Roi ,  ni  Chefs,  dans  une  parfaite 
liberté ,  &  cependant  avec  toute  la  bonne  foi  .& 
toute  l'humanité  des  Peuples  les  plus  polis»  On 
cil  charmé  de  voir  par  leurs  mœurs,  que  la  dif- 
tin&ion  effentielle  du  Bien  &  du  Mai  eft  gravée 
plus  profondément  dans  le  cœur  des  Hommes 
que  ne  le  voudroient  certaines  gens,&  qu'elle 
peut  fubfîfter  fans  la  force  des  Loix ,  contre  le 
fentiment  de  Hottes.  Il  eft  vrai  que  ces  Difciples 
de  la  Nature  ont  leurs  défauts ,  ils  font  un  peu  pa- 
reffeux  &  indifférens ,  mais  ces  défauts  font  corn- 
penfés  par  beaucoup  d'équité ,  de  bonté ,  de  hos- 
pitalité , de chafteté  .d'innocence,  &  même d'in- 
duftrie.  Quand  on  lie  i'hiftoiredes  Nègres  &  de 
prefque  tous  les  Africains ,  on  fe  dégoûte  de  la 
Nature  humaine ,  on  s'y  réconcilie  quand  on  lit 
la  relation  d'un  Peuple  vertueux»  L'hiftoire  de 
Conftantinople  me  mène  dans  un  Pais  peuplé  de 

Démofts ,  &  leTélémaquemeraprochedes  An* 
ges. 
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ARTICLE     V. 

LA   NECESSITE*  DU  CULTE  PUBLIC  PARMI 

les  Chrétiens,  établie  &  défendue  contre 
la  Lettre  de  Mr.  D.L.F.  E.M.far  les  Affem- 
blées  des  Religionaires  en  Languedoc ,  écri- 
te à  un  Gentilhomme  Proteftant  de  cette  Pro- 
vince, &  imprimée  en  France  fous  lefaux  titre 
de  Roterdam  1  -j^f.ParMr.Annandde  la  Cha- 
pelle y  Pafteur  de  l'Eglife  Wallonne  de  la  Haye. 
A  la  Haye  chez  F.  H.  Scheurleer,  1 746. 8 .  pajj. 
304  pour  le  corps  de  l'Ouvrage ,  y  compris 
l'Avis  au  Leâeur  ;  &  pag.  1 13  pour  un  Re* 
cneilde  Pièces  Juftificatives ,  que  Ton  a  ajou- 
té pour  con dater  quelques  Farts  qui  font  fup- 
pofés  dans  l'Ouvrage. 

/^Eft  ici  le  dernier  Ouvrage  quenous aurons 
T^  de  Monfieur  de  la  Chapelle ,  puifque  la  mort 
vient  de  nous  l'enlever.  Ce  favant  JPafkur  a  te- 
nu, comme  chacun  fait, un  rang  diftingué dans 
la  République  des  Lettres;  il  a  fait  tant  d'honneur 
à  ce  Journal  en  particulier,  par  les  excellentes 
Pièces  qu'il  y  a  fournies  pendant  bien  des  années, 
que  nous  croyons  également  rendre  juftice  à  fa 
mémoire  &  obliger  nos  Leâeurs  en  difant  ici 
quelque  choie  de  fa  vie. 
Mr,  Armand  Boisbeleau  de  la  Chapelle  (a)  na- 
quit 

(m)  Ce  nom  de  U  Chapelle  n'étoit  qu'âne  Seigneurie  qui 
lai  aveit  été  donnée  pour  le  diftinguei  de  fit  Ficrc*. 

F  4 
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<$L\tl  Auz'tllac  znSaintonge.  Son  Père  étoit  A- 
vocat  au  Parlement  de  Bourdeaux;  mais  comme 
il  étoit  Proteftant ,  la  Perfécution  l'obligea  à  qui- 
ter  le  Barreau  &  à  fe  retirer  à  la  Campagne  dans 
une  de  fes  Terres  où  Ton  venoit  le  con  lui  ter  de 
plufieurs  lieues  à  la  ronde.  Il  eut  cinq  fils  de  MUe# 
Dubourdieu  fon  Epoufe  ;  Armand  étoit  le  troi- 
sième. A  Tâge  de  neuf  ou  dix  ans  fes  Parens  l'en- 
voyèrent aux  Ecoles  à  Bourdeaux  ;mais  un  an 
après,  Madame  fa  Mère  l'en  retira  par  une  ûge 

S  ré  voyance  des  dangers  qu'il  couroit  parraport 
la  Religion,  &  elle  le  menaen^«£/rf*rrf  ,où 
elle  le  confia  aux  foins  de  fon  Père  Mr.  Ifaec  Dm~ 
bourdieu  Minière  à  Londres.     C'eft  chez  cet 
JfaacDubourdieuJon.  Grand-père,que  notre  Au- 
teur reçut  toute  fon  Education  avec  le  fameux 
Armand  Dpbourdieu,  fon  Coufin  Germain, 
tant  dans  les  Belles-Lettres ,  que  dans  la  Théolo- 
gie; il  n'eut  point  d'autre  Maître,  &  ne  fréquenta 
aucune  Uni  verfité.  Cela  n'empêcha  pas  que  par 
la  force  de  fon  génie,  fes  excellentes  difpoiuioûs 
&  fon  aplication  à  l'étude,  il  ne  fût  en  état  dçs 
Page  de  1}  à  1 8  ans ,  de  faire  les  fonâions  de  Paf- 
teuravecfuccès.  A  la  vérité  il  ne  fe  chargea  de  tï 
bonne  heured'un  fi  pénible  fardeau,que  pûuir  lub- 
'"  venir  à  de  preflàns  befoins,ce  qu'il  recevoit  de 
chez  lui  n'étant  pas,  à  beaucoup  près,fuffifant 
pour  le  frire  vivre.  Il  fit  d'abord  un  voyage  en 
friande ,  où  il  commença  à  prêcher ,  &  où  il  de- 
meura quelque  tems;  delà  il  tut  appelle  à  ÏVands- 
*  warti,  Village  à  detfx  lieues  de  Londres  ^en- 
fuite  à  Londres  même,  aux  Eglifes  réunies  de 
V artillerie  ,  Riderscourt  &  Leicejlerfields.  Il 

Ce  fliaria  en  1712,,  &  oa  rapella  à  la.  Haye  en 
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172;  ,oùilacoûftamment  eïercé  fonMinîftère 
avec  aprobation  jufqu'à  &  mort  arrivée  dans  fi 
70  année ,  16  6  d*  Août  1 746. 

Ce  qui  mérite  bien  encore  d'être  admiré  dans 
feu  Mr.  de  la  Chapelle,  c'eft  qu'avec  des  con» 
noiffances  très  étendues  il  u'étoit  point  de  ces 
Savans  empefés  &  bourus ,  d'une  humeur  cha- 
grine &  pédaiatefque,  qui  ne  plaifent  que  dans 
leurs  Livres.  Celui-ci  étoit  d'un  caraâère  liant 
&  d'un  agréable  commerce;  fa  converfation 
pleine  d'efpr  i  t  é  toit  enjouée  &  badine,  &  il  fe  pro- 
portionnoit  faits  âffedationaugoût&  à  la  portée 
de  ceux  avec  quiil  fe  trouvoit.Tout  ce  qu'on  peut 
toi  reprocher  j  c'eft  peut*  être  uapeu  trop  de  pen- 
chant à  la  Satyte.  Heureux ,  s'il  avoit  toujours  fa 
Ieréprimer,&  fi, en  voulant  quelquefois  mortifier 
les  autres,  il  n'avoit  pas  répandu  lui-même  de  l'a- 
mertume fur  les  plus  beaux  j  ours  de  fa  vie  ! 

Venons  à  notre. Extrait.  Mr.  D.  L.  Gnous 
apprend  dans  un  Avis  auLeStu*  le  deflein  de  cet 
Outrage,  &  le  motif  qui  le  luiafeit  entreprendre. 
Son  principal  but  a  été,  „  en  fe  fondant  fur  des 
„  principes  communs  à  toutes  lesEglifesChré- 
„  tiennes,  dMnftruire  les  Chrétiens  peu  éclairés, 
),  de  l'obligation  que  la  Confidence  leur  impofe 
3,  de  ne  pas  négliger  l'exercice  public  delà  Re- 
„  ligion  qu'ils  profeffent ,  &  de  convaincre  de 
„  leur  faute  &  de- leur  erreur  ceux  qui,  par  Syf- 
„  téme ,  par  dégoût  ou  par  indolence,  méprifent 
„  un  devoir  fi  facré  ",  La  Lettre ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  titre ,  l'a  engagé  à  mettre  la  main 
à  laplume  pour  avertir  de  cette  fupercherie  tous 
les  Proteftaus  en  général ,  fur-tout  ceux  du  Lan- 
guedoc à  <j*i  cette  Lettre  eft  adreffée ,  &  pour  les 

F  J  des- 
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desabufer  aufujetdelaDoéfcrinequiy  cft  conte- 
nue, que  les  Proteftans  étrangers  defavouent  & 
condamnent  abfolument.  En  effet ,  après  de  bon- 
nes informations,  on  a  découvert  que  cet  Ecrit 
n'a  été  ni  compofé,  ni  imprimé  dans  les  Provin- 
ces- Unies ,  mais  en  France ,  &  <jue  Mr.  VEvfque  ' 
de  Montpellier  tmàxHxWmé  lui-même  plufieurs 
exemplaires  dans  fon  Diocèfe.  L'Auteur  nous 
dit  enfuite  les  raifons  qui  ont  retardé  la  publics- 
tion  de  fon  Livre.  &  celles  qu'il  a  eues  d'y  ajou- 
ter le  Recueil  de  Pièces  Jufitficatives  qu'on  trou- 
ve imprimé  à  la  fin  ;  c'a  été  pourconftater  la  vé- 
rité de  certains  Faits  qu'il  y  a  donnés  pour  conf» 
tans.  Ces  Pièces  font  i.  Mémoire  Apologétique 
en  faveur  des  Proteftans  Sujets  de  Sa  MajeftéTrès 
Chrétienne,  à  Poccafion  des  AJfemblées ,  &c.  (a)  2. 
Arrêt  du  Parlement  de  Tbouloufe  du  29  Q&obrt 
1745-  ,aui  condamne  le  fuf dit  Mémoire  à  être  la- 
céré &  brûlé  par  la  main  de  l'Exécuteur  de  la 
jffautejujiicef$.  Déclaration  du  Roi  concernant 
la  Religion ,  donnée  à  Verfailles ,  le  14  Mai  1 724. 
4.  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  contre  une 
Affemblée  du  3  Août  1712.  S*  Arrêts  de  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Greno- 
ble, des  15*  Oâobrc  £3*  6  Novembre  1741,  qui 
condamnent  aux  Galères  plufieurs  Particuliers , 
&C.6.  Mémoire  de  ce  qui  s* eftpaffê déplus  remar- 
quable aufujet  de  la  Religion  Réformée  dans  les 
Provinces  méridionales  de  France  en  1744  sî^ 

Le  Corps  de  l'Ouvrage  confifte  en  une  Intro- 
duction &  quatre  SeSions%àovx  les  trois  premiè- 
res 

(s)  CcMémoÀtccûâcMx.dc U Cka/Hlktiy+s* 
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tes  renferment  les  preuves  de  la  NiceJJitidu  Culte 
public,  tirées  de  la  Religion  des  Patriarches  ,  de 
h  Religion  de  Mosfc,&  de  la  Religion  de  Jijus- 
Chrijf.  Dans  la  quatrième,  l'Auteur  fait  aux 
Proteftans  pçfécutés  de  France,  Implication  des 
principes  qiril  a  pofés.  Entrons  dans  quelque 
détail. 

Mr.  D.  L.  G  s'attache  dans  Y  Introduction  à 
donner  une  définition  claire  &  diftinfte  du  Culte 
public ,  en  écartant  les  faufles  idées  fous  lefquel- 
les  Y  Auteur  de  la  Lettre  le  fait  en  vifager.  La  pro-* 
pofition  capitale ,  qu'on  s'efforce  de  prouver  dans 
cet  Ecrit,  c'eft  que  Dieu  m*  exige  pas  absolument 
un  Culte  public ,  £sf  qu'il  devient  mime  un  crime 
quand  les  LoixdeV  État  le  condamnent.  Que  fait 
bAx.DL .  F.  E.  M.  pour  foutenir  cet  étrange  pa- 
radoxe? Il  équivoque  perpétuellement  fur  le  ter- 
me de  Culte  public,  &  affeâe  de  ne  voir  dans  le 
Culte  public  des  Chrétiens  que  ce  qui  peut  lui  é- 
tre  commun  avec  toutes  les  autres  Religions  ;  il 
pofe  que  ce  Culte  n'eft  que  répréfentatif,  &  bien 
moins  un  devoir  de  conicience xju'un  (impie  de- 
voir de  Société  ;  qu'aucune  Loi  de  Dieu  n'a  ren- 
du ce  Culte  nécefTaire  ;  enfin,  il  infinue  que  ce 
Syftême  eft  reçu  de  quelques  Eglifes  Chrétien- 
nes» Pour  écarter  ces  faunes  lueurs ,  Mr.  D.  L» 
G  fait  cinq  obfervations. 
I.Le  Culte  public  eft  celui  que  les  Hommes  ren- 
dent à  Dieu  en  commun  dans  leurs  Affemblées  de 
Religion  ;  il  eft  public ,  parce  qu'il  eft  extérieur, 
connu  ÔLcommun  âplufieurs;m-\\c\i  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  prétend  qu'il  n'y  apointd'autreCulte 
public  dans  un  Royaume  que  cefip  qui  y  eft  auto- 
rifé  par  les  Loix ,«  pratiqué  par  IegrosdelaNa- 

tion. 
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lion.  Maisquoique  les  Proteftansne  fbient  pas  en 
France ,  l'Eglife  nationale ,  cependant  leur  Culte 
eft  public  dès  qu'il  eu  extérieur,  vifible  &  prati- 
qua par  un  certain  nombre  de  perfbnnes«*lTem- 
blées  à  cet  effet, fui  vant  la  déclaration  duSauveur: 
là  ok  ily  a  deux  ou  trois  personnes  ajjhnblées  en  mon 
nofnjyfnis  au  milieu  d'eux  (a);  où  uns  doute îl 
a  voulu  définir  une  Affemblée  Chrétienne  qui ,  à 
les  jeux  ,auroit  toute  {^publicité  nécefTaire  pour 
lui  être  agréable.  L'autorité  publiaue  n'entre 
donc  pas  eflèntiellement  dans  ridée  de  Culte  pu* 

hlic. 

IL  L'Auteur  de  la  Lettre  femble  confondre 
le  Culte  public  des  Chrétiens  avec  celui  des  Pa- 
triarches de  l'Ancienne  Oeconomie,  ou  plutôt 
de  toutes  les  Religions  du  Monde.  Pour  l'en 
diftinguer  Mr.  D.  JL.  C.  le  réduit  à  cinq  Articles , 
eonfidéré  dans  les  tems  apoftoliques.  C'étoit  i. 
la  Profeffion  publique  du  Chnftianiûne  dans 
une  Communion  étroite  de  foi  &  de  charité  :  on 
s'y  aflembloit  aunomdeJéfus-Ckrift9eàq}ialité 
de/es  DifcipleS)  de  Chrétiens  qui  confer voient 
inviolablement  Fefpérancc  de  leur  Profeffion  yqxxi 
fe  conjidér oient  les  uns  les  autres  pour  s'exciter  a 
la  charité  & aux  .bonnes œuvres  y  &  qui  pour  c$t 
effet  r  ne  fe  retiroient»  point  de  leurs  AjTewbtëes 
où  ils/*  confoloient  mutuellement  (fi) .  zfLacélé- 
bration  du  fiatéme  &  de  la  Sainte  Cène,  quifé- 
toient  les  Sceaux  vifibles  de  cette  Profemôn  9 
puifque,  dans  le  premier., nous  fommes  batifés 
çn  la  mort  de  Jéfus Cbrift^  &  quç  dans  l'autre 


npus 


(*}  Mate.  XVM«  »©. 

ib)  M«t. XVlll. ao,    Aft,Xl«z^    Hçbf,X.*$fz*.    . 
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riotis  annonçons  là  mort  du  Seigneur  j*fq*fi  ce 
qu'il  vienne  (a).  3.  Glorifier  Dieu  par  des  C**. 
trtf*es&  des  Prières  ou  d'humiliation  o»  d'aâion 
âc  grâces  (*).  4.  L'inftruâion  &  l'édification 
mamelle ,  par  la  ledure  &  par  reiplicafion  de  la 
Parole  de  Dieu  (0-  j*.  Les  contributions  on  les 
aumônes  pour  le  foulagement  des  Indïgens  (d)> 
III.  Tel  é\oh\e  Culte  public  du  tems  des  Apô» 
très ,  dont  Mr.  D.  L.  F.  E.  M.  s'eft  fait  ridée  du 
monde  la  plus  abfurde,  en  difant  que  ces  Aflèm? 
blées  étoient  répréfentaU ves  de  la  Société  {e)<m 
de  l'Etat  qui  n'était  alors  que  V Empire  Romain* 
Il  eft  vrai  qu'on  y  prioit  pour  tous  les  Hommes  y 
pour  tes  Empereurs  &  pour  les  Magistrats  ;  mais 
c'était  par  voie  d'intercefiion  &  nullement  de 
+épréfentation.  L'on  n'y  faifoit  point  profeffion 
des  Dogmes  &  de  là  Morale  de  la  Société  domi- 
nante ;  chacun  n'y  agifïbit  &  n'y  parldit  que  pour 
foi -même.  „  Chacun  y  fimoit  publiquement 
profeffion  de  fa  foi  en  notre  Sauveur»  Chacufk 
y  recevoit  le  Batême ,  ou  y  partirîpoit  à  la 
Sainte  Cène,  pour  s'apliquer  perfonnellemçnt 
les  pS-omeifes  &  les  engagemens  de  l'Alliance- 
de  grâce.  Chacun  y  louoit&  y  prioit  Dieu  «n 

M  fou 


(a)  Rom.  IV.  ix.  VI.  3.    1  Cor.  XI*  16. 
h) 


,  .  Aft.  XVI.  zs.  Ephef.  V.  xo.  &c.  Mat  t.  XVIII.  i?> 
io.  &c. 

(c)  Nch.VIII.  *,  3,S>9«    À&.IX.lo,&C. 

(d)  L  Cor.  XVI.  x,2.    Aft.XV.au    Matt.IV.iî. 

(e)  Mr.  D.  L.  F.  £.  M. , prétendu  Proteftant  s'eft  trait! 
lui-même  par  cette  idée  de  Culte  rc'preTentatif,  qui  fent 
bien  fort  la  Mefle,  dont  on  retire  tout  Je  fruit  fans  y  aflifter, 
parce  que  le  Prêtre  fe  charge  de  répré/entn  ceux  4*"^  Pa* 
y«at.  ......  t.' 
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„  fon  propre  &  privé  nom,  pour  reconnottrc* 
„  ou  pour  demander  des  grâces  auxquelles  tous 
w  les  Affiftans  prenoient  le  même  intérêt,  foit 
99  par  fentiment  pour  eux^mémes^ou  par  charité 
#,  pour  tous  lesHommes«Chacun  prétoit  l'oreil- 
„  le  à  la  leôure  &  à  la  prédication  pour  fon  pro- 
„  fit  particulier ,  parce  que  le  Jufte  vit  de  fa  fai% 
„  &  non  de  celle  d'autrui.  Enfin  chacun  con tri- 
„  buoit  de  fa  part  félon  fa  puiflance,&  ce  qu'il 
„  trouvoit  à  propos ,  aux  aumônes  publiques. 

IV»  lie  Culte  public,tel  qu'on  vient  de  le  défi- 
nir &<le  l'expliquer,  eft  néceflàire  pour  le  fa  1  ut, & 
<Joit  être  fondé  fur  une  Loi  de  Dieu  exprefTe,&  en 
ce  cas ,  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  en  difpenier*  Au-  lieu 
que,  fui  van  t  Mr.  D.  L.  F.  E.  M.  le  Culte  public 
n'eft  néceflàire  que  quand  c>e(l  celui  de  la  Natiotu 
&  du  Prince ,  mais  qu'il  eft  criminel  dès  qu'il  eft 
interdit  par  lesLoix  de  l'Etat*  Les  Chrétiens  per- 
sécutés par  les  Ennemis  de  leur  Religion  font  par 
cela  même  difpenfés ,  félon  lui ,  d'en  faire  aucun 
exercice  public  ,&  ils  ne  peuvent  même  l'entre- 
'  prendre  fans  crime  Ça).  Mais  ce  principe  tend  à 
diffiper  toutes  les  AfTembl  ées  religîeufes  q  S  il  peut 
y  avoir  dans  le  Monde  Chrétien,  SilesLoixde 

l'Etat 

(s)  Cette  idéeJcTuitique  merapelle  une  pas  a  m  n  ad  e 

Îini  fut  affichée  à  la  porte  du  Cimetierre  de  St.  Mcdard  9 
orfque,  vêts  l'an  i73°,  les  Janfénijits  y  alloient  faire 
leurs  dévotions  fur  le  Tombeau  de  YAbbi  taris  par  Tintée» 
ceffion  duquel  ces  Mrs.  fe  vantoient  d'obtenir  des  Miracles 
en  faveur  ce  leur  Parti  qu'ils  appelloient  la  tonne  càuji. 
Leurs  Adverfaires  obtinrent  un  ordre  du  Roi  pour  fermer 
le  Cimetierre ,  Me  lendemain  on  y  mit  cette  affiche  : 

Di  par  le  RM  y  défen/t  à  Die* 
De  faire  Jfiraek  en  ce  Utth 
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PEtat  peuvent  difpcnfcr  de  l'obligation  4a  Culte 
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il  eft  suffi  inutile  de  s'y  foumettre  dans  les  tems 
les  pins  favorables,  que  ridicule  de  s'en  charger 
fous  la  Croix.  En  un  mot  ce  Syftéme  eft  copiede 
H&bbes ,  comme  on  le  fait  voir  en  le  comparant  a» 
vec  les  idées  de  ce  Philofophe  ennemi  de  toute 
Religion. 
V.  Il  ré  fuite  des  précédentes  Obfervations . 
,  que  ce  que  Ton  apelle  le  Culte  public,  eft  le 
,  Culte  extérieur  que  plufieurs  perfonnes  ren- 
,  dent  à  Dieu  en  commun;  que  le  Culte  public 
,  des  Chrétiens  doit  être  celui  qui  eft  finguliere- 
,  ment  affeâé  à  la  Religion  qu'ils  projettent; 
,  que  dan#ce  Culte  chaqueParticulier  qui  com- 
,  pofe  rAHemblée,  y  fait  profeffion  publique 
,  de  la  Religion  qui  lui  eft  commune  avec  les 
,  autres;  &  que  ce  qui  rend  le  Culte  public  d'ob* 
,  ligation  néceftaire  &  indifpenûble ,  ne  peut  é- 
,  tre  que  la  volonté  de  Dieu  qui  l'exige.  Une 
,  refte  donc  plus  qu'à  favoir  fi  Dieu  l'exige ,  &  fi 
,  fes  Loix  en  ont  fait  un  devoir  de  Religion  îndif- 
,  penfablement  néceftaire.  C'eft  ce  qu'il  faut 
,  prouver contre  V  Auteur  de  la  Lettre".  Tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  y  doivent  prendre  in* 
térét ,  puifqu'il  n'y  ena  aucune ,  même  parmi  les 
plus  relâchées  fur  cet  article,  comme  font  lesfo- 
ciniens  &  les  Quakers,  qui  ne  failè  profeffion  de 
croire  que  leCulte  public  fait  partie  effentiel le  des 
Devoirs  extérieurs  du  Chrétien. 

Voici  un  trait  qui  mérite  d'être  raporté  tout 
entier.  Mr.  ï).  L.  F.  E.  M.  regardant  fes  préten- 
dues 
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'duespreuves  comme  triomphées  contre  lané- 

xeffuéd'uttCvilte  public y  qu'il  4fluf*  qçe  #îr* 

n4xige  pas. ,  -raille  les  Réftxftié&  d'ua  air  jiiffi- 

ïànt.  „  Quand,  dit-il , les. Mini ftrçs  ôferojn  lui 

,,  préfemer  (à  Dieu)  leurs courtes  dan$Je£>l/«rJ 

„  (a) ,  leurs  Sermons, le  chant  des  Pfeaumes, 

f,  le?  Synodes,  &c.  condamnés  par  les  Edite  du 

„  Rot ,  que  répondront-ils  à  cette  mortifiante 

-„  qneùioaiqui  a  requis  cela  du  vos  Moins  (£}? 

„  S'il  eft  vrai,  dit  Mr.D.L.C.  que  tout  Culte 

.,,  public  dévient  criminel  qband  il  eft  interdit 

„  par  lesLoix  de  l'Etat  T  que  faut-il  penfer  des 

„  Eccléfialtiques  Emiflaires  du  Pape  qui  root 

„  en  Angleterre^  #u  dans  le  Japûnjpoui  y  former 

„  des  Affemblées  de  leur  Rit,  ou  des  Sujets  de 

„  ces  deux  Etats,  qu'ils  ameutent  contre  les 

„  Loix?  Comment  concevoir  quei'on  hçoote 

„  du  titre  de  Confejfeurs&àc  Martyrs  ceux  qui 

•„~  fbufrent  pour  cette  caufe?  Ne  font-ils  pas  pré- 

-,,  cilémentdanslecas  oùl'onhazardecesSacri- 

„  fi  ces  en  pure  perte,  comme  s'en  exprime  le 

„  télé  Détenteur  de  la  Suprématie  des  Rois ,  & 

„  pour  imiter  fon  langage,  quand  ces  Jéfuites, 

„  ces  Religieux ,  ces  Prêtres ,  èferontpréfemter  à 

„  Dieu  leurs  eourfes  dans  la  Suède  &  dans  la 

„  Grande-Bretagne  y  leurs  Conventicules ,  leurs 

~„  Autels  portatifs,  leurs  Prônes, &c.  condam- 

„  nés  par  les  Edits  des  Rois ,  que  répondront-ils 

„  à  cette  mortifiante  queftion  :  qui  a  requis  cela 

„  de  vos  mains  ? — Car  fi  les  Edits  de  Louis  XV 

fuffi- 

(a)  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  lieux  où  les  A0cm- 
blées  Ce  tiennent* 
(*)  £fa.  I-  il* 
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»  fuffifent  pour  rendre  une  chofe  illicite  dans  fon 
„  Royaumejes  Edits  des  autres  Monarques  fuf* 
„  firont  aufli  pour  rendre  illicite  la  même  choie 
„  dans  l'étendue  de  leur  Domination. 

Pafibnsaux  preuves  de  la  niceffité  du  culte  pu- 
Hic ,  détaillées  dans  la  I.  Seâion.  Si  les  hommes 
«voient  confervé  leur  état  d'innocence,  ils  au* 
roient  fans  doute  rendu  à  l'Etre  fuprême  un  cul* 
te  public  de  louanges  &  d'aâions  aegraces.C'eft 
ce  que  font  dans  le  Ciel  les  Anges ,  les  Efpritt 
bienheureux  &  les  Saints  glorifiés  ;  l'Ecriture 
nous  en  fournit  plusieurs  exemples  (a).  Pour* 
quoi  les  Enfens  d'Adam  n'auroient-ils  pas  fait  la 
même  chofe  avant  la  chute?  Cet  oit  un  article  ca- 
pital de  cette  loi  écrite  dans  le  cœur  (i)  fi  profon- 
dément que ,  malgré  le  péché ,  fa  voix  inftr  uit  en* 
core  que  cette  obligation  dut  faire  eflèntielle- 
ment  partie  de  la  Religion  naturelle.  J'en  appelle 
an  témoignage  de  laConfcienceà  au  consente» 
ment  univeriel  de  toutes  les  Nations ,  qui ,  ayant 
reconnu  un  Etre  fouverain ,  ont  fenti  en  même 
tems  la  néceffi  té  de  1  ui  rendre  un  culte  public,  (c) 
Confultons  l'Ecriture,  elle  nous  en  fou  mira  de 
nouvelles  preuves.  Moyfe  dit,  en  parlant  du  701e 
jour  que  Dieu  le  bénit  &f  lefanSifia  (d).  C'eft-à* 
dire ,  fuivant  Corn,  a  lapide  favant  Jefilite,  „  il 
„  l'établit  actuellement  pour  un  jour  de  fête  & 
„  voulut  qu'il  fut  obfervé  par  Adam  &  par  fk 
„  Poftéritepour  untëûnt  repos  &  pour  le  culte 

»  de 

M  Job  XKfrlII.  7.  Efa.VI.  3.  Luc.  II.  ii.14.8te. 
(h)  fcom.  II.    (e )  Pttff.  Dev.  de  l'Hom.  &  du  Cit,  Lit. 
I*  4.  Wollafton  Ebauché  de  la  Rel.  Mat.  Sec.  Y,     ** 
(d)  Gen.  il.  3. 
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^  de  Dieu  *V  Le<4ritepubH<?depéiHtence>dc^ 
vwuBéceffiure  après  le  péché,  mt  joint â  celui 
d*  louange*  dans  les  fecriices  tels  que  forent 
ceux  de  Cm*  &  d'Abelqm  entraient  dans  ]$  d^fr- 
mk^i' à\Jt  culte  public 'y  n  puifqniïls  le  firent  au 
„  vû&aa  fû  deplufieurs  personnes  qui  y  furent 
„  invitées  vou  que  1^  folemnité  y  avoit  attirées  ; 
p  calice  ne  put  être  que  par  ce  moyen  qpeCaïn 
99  âppi**-  que  Dieu  avoit  reçu  favorablement 
„  Toblation  dç  fon  frère ,  &  que  par  cette  même 
„  raifon  il  fut  fi  mortifié  de  ce  que  Dieu  nV 
5,  voit  pas  accepté  la  (jenne  „.  Je  nefçaisfitout 
te  momie  paflera  cette  fuppofitîon  à  Mr.  D.  L. 
C.  <&  il  me  femblç  qu'on  pouroit  donner  de 
meilleures  raiibns.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  par- 
tie-dû culte  public  des  premiers  hommes  eut  le 
fceau  de  l'autorité  divine ,  puifque  l'approbation 
que  Dieu  donna  au  fâcrifice  $  Abel  eft  équiva- 
lente à  un  ordre. Cela  fit  que  les  Defcendans  d'^f- 
dam  conçurent  une  haute  idéedesûcrifices,on 
en  èxa  les  tems  &  les  lieux  ;  c'eft  ce  queMoyfè  a 
ywlii  nous  apprendre  lorfqu'en  parlant  de  la 
naiflaoce  d'En  os,  il  dit  qu'alors  on  commença 
d'invoquer  le  nom,  de  l'Eternel  (<*).  C'eft-à-dïre 

ÏiePon  commença  à  donner  à  l'extérieur  de  la 
_  etigion  uneforme  qu'elle  n'avoitpoint  aupara- 
vant, par  la  çonfécration  des  lieux  &  par  l'érec- 
tion des  Autels  où  l'on  ofFroit  les  Sacrifices* 
Ge  culte  fe  continua,  comme  cela  par oît, par  la 

dif- 

Ça)  Gea.W-4*»,  Del^ct  fer$rj*i#rep^u  chez  tous 
les  Peuples*  d'un  Dieu  fouvei*in.~  Et ,  ce  qui  en  eft  une 
fuîte ,  de  iknittjfiti  ,*un  Culte  extéri&r^  par  des  ce/rémo* 
nies  8e  des  facrifices.  Mr.  Rollin  »  manière  ftqfcigner  & 
fêtai.  6*».  Tojp.  IV.  pf  a(i. 


Mm\ 


ëKkAionànBémfnmêùkainÊeSi  connut^ 
tém*  de  Déluge  I/ordi*,  que  D  feu  donna i 
AW  daosicette  ciroonftance,  de  neconferver 
<}uîn«e:  paire  dectaq«eefpéce  deBétes  qui  n^ 
tasBtpasaettesj  contre  7.  couplés  de  celles  qui 
éfcsenr  Dettes  O)  ,  notas  fournit  une  nouvelle 
psmnre.de  l'iaffitution  on  de  l'approbation  de 
Dieu  à  Wgar4  des  Sacrifices  en  vue  desquel* 
iiarokordonnéde  conftrvcr  un  beaucoup  pînf 
nanti  norabredes  animaux  qui  y  étôient  propret* 
Mol  l'entendit  de  cette  manière.  Dès  qu'il  fut 
foitkte  l'Arche,  ilèâêitu*  Autel  àfiEternçi& 
put  d*tomubëtomtte&  de  tout  otfia*  net  &  Hem 
offiritdètlwhcaafiesty).  Sa  conduftefttapprou* 
vtepaNq«es't*j&wW^«mf  ***  «dtnr  d'apaifc- 
mmt  <  c  )  fut  ce  Sacrifice.  Quelle  au tentîcM 
de  plw  voudrai  on  pour  ia  Loi  (forme  d'Un  eut* 
tepubiié  ?  Remarquons  pourtant  que*  comme  la 
ebaifi  dés  onbm»:*  fûts  férvoit  de  noutfture  à 
i'toBitne&qiw  cette  des  autres  lui  étoit  foterdi- 
to;e'&oit  uneftirte  raKbn- de  confovefunptae 
{^a&ifombve  des  premiers  pou*  en  repeupler 
prcMnftementbTterre,  MïiI).*L.  C.  employé 
leireOedecene^âion  à  réfuter  ks  objectons 
puériles  A  les*ftux\es[poJte'  de  l'Auteur  delà 
Lettre*/ 

0»ve*dM^lî»fecfeHdeSfeafonles  preuves  ti* 
ïée^deliRe»gipH»de  Moyfe*  Toi»  le  monde 
convJenwjurDieu'éêâWk inculte  puMicau  mi* 
tteotde  fon  Peuple  par  la  miniftere  de  Moyfe, 
L'  Auteur  même  de  la  Lettre  ne  le  nie  pas.  Mais 
comwjireuyer&p^r^reftriôicins, tçf  çonfiS 

(#}  Gtn. vit  u  (*>  vm.^c  (ô*i>.       Wa* 
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quences  qu'on  en  |>ouroit  tirer  en  faveur  del'in- 
dupeniàble  obligation  d'un  culte  public,  Mr»D« 
Lu  Cfaitles  remarques  fuivanles  :  i .  Les  Sacri- 
fias la  partie  la  plus  frappante  du  Culte  public 
fous  la  Loi,  s'y  conferverent  pour  les  mêmes  fins 
qu'auparavant ,  pour  rendre  à  Dieu  un  culte  pu- 
blic  de  pénitence  &  d'aâions  de  grâces,  2.  Aces 
deux  fins  générales ,  la  Loi  ajouta  la  profeflîon 
publique  ôeV  Alliance  divine;  ce  qui  £e  faifoiten 
immolant  fur  un  Autel  des  Viâimes ,  dont  une 
partie  étoit  réfervéepour  un  repas  où  les  Fidèles 
affiftoient  en  commun  pour  prendre  Dieu  à  té- 
moin dé  la  fincérité  de  leurs  tentimens  &  de  la  fi- 
délité de  leurs  promettes  (a).  Suivant  ce  parta- 
ge :  Ajfemblez-ntoi  mes  bieu-aimis  qui  ont  traité 
aJlianee  avec  moi  fur  ou  par  les  Sacrifices  (  b  ). 
3.  La  Loi  restreignit  l'honneur  &  la  liberté  de 
faire  des  Sacrifices  à  une  feule  Race  &  à  un  feu  1 
Edifice ,  à  la  famille  d'Aarou ,  &  à  la  Mai/on  que 
Dieufeferoit  choifie,qui  fut  d'abord  le  Taber- 
nacle^ çnfuite  le  Temple  élevé  par  Salomon 
(  c  ) .  4.  David  ajouta  au  culte  public ,  des  Corn* 
certs  de  voix  &  d'inftrumcns ,  pour  le  rendre  plus 
touchant  &  plus  animé  (d).  j;  Enfin  plusieurs 
iiécles  après  la  mort  de  Moyfe ,  on  ajouta  au  Cul- 
te divin  la  leâure  publique  de  la  parole  de  Dieu» 
Elle  ne  fe  faifoit  d'abord  que  defept  ans  enfept 
ans  (e).  Et  après  avoir  été  long tems  négligée, 
elle  fut  rétablie  par  Efdras  &  Nebemie  dans  un 

ordre 

(a)  Ex.  XXIV.  3— n.  (')  Pf.  L.  5.  (*)  Lev.  XXVIII. 
1.  ôcc.  Deut.  XVIIT.  f.  Lev. XVII.  1—7.  2  Sam.  VI.  j.  zo. 
*»*    (d)  z  Chr.  XXIX.  z$.  x  Chi.  VI,  Ji,  a»,  Nch,  XU,  4*. 

(e)  Dent.  XXXI.  9— tu 


Janvier,  Février  &  Mars 9  1747.  tôt 

ordre  plus  fréquent  qui  dura  jufqu'au  teins  des 
Apôtres  (*)♦ 

„  De  ce  fidèle  &  fuccinâ  expofé  du  culte 
„  public  qui  fut  établi  par  la  Loi  de  Moyfe ,  il  ré* 
„  fuite  ces  quatre  conséquences*  1.  Ce  cul  te  ne 
„  fut  qu'une  fuite,  ou  fi  Ton  veut  qu'une  ex» 
„  tentionde  celui  qui  entra  dans  la  Religion  des 
„  Patriarches.  2.  Ce  fut  véritablement  un  de* 
„  voir  de  conscience  &  de  Religion*  3.  Aucune 
1y  autorité  temporelle  ne  put  ni  en  abfbudre  ni  en 
„  difpenfer,  &  4.  la  Religion  Chrétienne  qui  a 
„  pu  le  perfectionner,  ne  doit  pas  ravoir  dé* 
„  trait,,*  Laiflbns  aux  Leâeurs  le  foin  de  voir 
dans  l'Ouvrage  même  la  manière  agréable ,  vive 
4  forte  avec  laquelle  1*  Auteur  établit  ces  4.  pro- 
positions contre  fon  Antagonifte  qu'il  ne  perd 
point  de  vue  &  qu'il  bat  à  platte-couture» 

La  3»  Seâion  la  plus  importante  de  toutes  ren- 
ferme les  preuves  de  la  neceffité  d'un  culte  pu* 
bl  ic ,  tirées  de  la  Religion  de  Jefus-Cbrift.  Tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  rendent  à  Dieu  un 
coite  public  qu'elles  regardent  comme  un  de* 
voir  de  confeience.  L'inftitution  de  ce  culte  ne 
peut  venir  que  de  Je  fus-  Cbrijt  ou  de  fes  Apôtres, 
qui  pratiquèrent  exactement  celui  des  Juifs  juf- 
qu'à  la  première  Pentecôte  Chrétienne  où  il  fut 
aboli ,  ce  où  PEvangile  commença  d'êjgp  prê- 
ché. La  defeente  du  Saint  Efprit  &  les  dons  des 
langues  &  des  miracles ,  communiqués  aux  A- 
pôtres,  furent  comme  le  Signal  du  nouveau  cul- 
te public  qu'on  alloit  rendre  à  Dieu  fous  la  nou- 
velle Oeconomie ,  &  dont  le  Sauveur  avoit  clai- 
rement 

(«)  A&,  XV.  2i« 
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Jnditaé  le  pi»:  Ventre  vient  m**** 

Modérerez  le  Père,  *i  en  cette  Montagne**  Jfo. 
Tmfidem...~  Metr . , , .  1er  irn»  r  AiUrxtmvi  j§Jw  j_ 
rmtf  /*  Pww  Efrit&emVëriti  (a).  Powplus 

tfordfc&ieprédfion,  Mr.  D.X*  Codait  à* 
«rtictestcratcequ'itaàdJrefurccSiijtt.  i.  ,  La 
*,  Profcffion  pobHqne  •&  coûfhmte  4c  la  Foi 
„  Chrétictwe  *ft  «Tne  ind^enâble  néeeffittf 
^  pont  le  Salut,  a.  Il  cft  irtccffiâfe  pôûf  cette 
„  Profeffion  puWiqnc  que  tes  Cfartrieng^br- 
*,  incm<«tre?ax<des  AfièmWées  •dtRtifgîon. 
„  3-  (^AfenbléeMuit^^ 

n  >£afia  iaaéeeffité  dttCfter  à  tocs  Aflenibtéte 
^  aut»m<^krcfeofoefta^^ 

„  ^n<tevoir«deconfcî€fneequineî^eved^Kiii 
„  neAworkdtempar«lte,v 


pas ..  „.„„„, 

Chrétien  ans  ie  paroterfe  a^dehcârs  ÏÏSAtn&xt 
Ai  teletrre  Jcfootiei»;  mais  fottfeUfîmé^fttrott^ 
**  «onttetft  ipar «ces  xietix  maxtaïcS  tlafcfcnteftt 

tt»quf^^:*V^>>»  *<«#***.  <è  toute -/preuve. 

ytf*t*&>rift  &fes  Apôtres  fefotitcteîÉtmmtt»- 
plfcpés  w^a  pfismtete  5  bbwôns  non*  à  tlemc 
partages formels  :  ^kw**é m*  confeffeta  th* 

vèm*ks(è>)1>mmes\  plecenfkfinnamjk devsxt 
mMP^fméftmuxGitKx.*  Mstsf*ico*i*eï*e 

re~ 
fr)  Jean  IV,  io— **    0)  Afctt.  X.  *ir  fJ# 
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reniera  devant  les  fonmt s ,  jeie'MttrtHamffi  de- 
vant mon  Peréfui  e fi  aux  Çteux.  Qtticomfntvnra 
eubànte  de  moi  &  de  rne$  paroles  %  rparmicettegé* 
nération  adultère  &pécbfrefle9  kfihdtd'bomntf, 
aura  auJBbônte  de  fat  qmrûdUfera  Venu  en4àgiài» 
re  de  fin  Père  avec  les  Sdbsts Ames  (a),  f$>nr)g- 
nez  étéraeheniiparprix.  Gkrtfiet  donc  Dïeu  en 
votre  corps  &  en  votrtlfprit  qui  appartiennent  à 
Bien  (b).  Glorifier  Dieu  ditos  notre  elpm.jC'e^ 
recevoir  avec  joye  tes  vérités  importantes' qu'il 
nous  a  révélées  &  être  intimement  pénétrés  ce 
vénération  &  d'amour  pour  lui.  Leglorifier  dans 
nos  corps,  c*eft  répandre  ces  fentimeos  dans  le 
monde  par  les  organe*  de  notre  corps ,  par  les  fa- 
cultés quenousavonsd*écMèr,par  nos  paroles  & 
Srnos  aâions ,  tiêtnt  quittons  environnent (*)# 
ieu  nefauroitdonc  être  glorifié)  fam  culte  pu*-, 
bliç;  &  (ans  cela,com«ïentpotrrrbrt-on  faire  hon- 
neur à  la  Religion,  des  vertus  de  ceux  qui  laprb- 
feflent  ?  Que  deviendront  Ans  Culte  public  par* 
mi  les  Chrétiens^aChatité  que  Jefw-CbHftihet 
à  la  tête  des  autres  vertus  *  &  qui  eft  l'A  me  du 
Chriftianifme^Quepourroit-onpenfcrdeladroi- 
rure  des  Chrétiens,de  leur  probité,  deleur  amour 
pour  la  vérité  dans  le  commerce  de  la  vie ,  s'ils 


qu'ils  prôfeiïent 

La  Profejfion  extérieure  de  la  Foi ,  tft  donc  rfi- 

folument  nécejfaire  ;mw  elle  doit  être  à  WuTei- 

preuve.  Moyfe  aima  mieux  être  affligé  avec  le  peu* 

pie  de  Dieu ,  que  de  jouir  pour  un  peu  de  tems  des 

dé- 
00  Maxc  VIII.  3 S.    (()  Cor,  VI.  20.  (0  Matt.  V.  i«. 
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délices  du  péché  (a\  Jefus-Cbrifi  ajouffert  la 
Croix  &  méprifé  la  honte  (h).  Ne  craignez  point 
aux  qui  tuent  le  corps  &  qui  ne  faur oient  rien 
faire  davantage  (c).  Siqueïqu'uufouffre  comme 
Chrétien  i  qu*il n'en  ait point  de  boute,  mais  qu'il 
glorifie  Dieu  en  cela  (W) . 

II.  „  Il  eft  néceffaire  pour  cette  Profeffion  pu* 
„  blique,  que  les  Chrétiens  ayent  entre  eux  des 
„  Auemblées  de  Religion ,,.  p  Car  cette  Pro- 
w  feffion  nous  demande  euentiellement  quatre 
„  chofes  :  i.  De  rendre  à  Dieu  par  Jefus-Cbrifi 
„  des  hommages  commuas  de  ce  que  nous  lui 
„  devons  en  commun.  2.  De  marquer  haute- 
99  ment  notre  communion  fraternelle  avec  les 
„  Chrétiens.  3.  De  déclarer  folemnellement 
„  que  nous  avons  embraffé  l'Evangile.  Et4.de 
„  faire  enfin  tout  ce  que  nous  pouvons  pour 
„  nous  affermir  dans  cette  Foi  lâlu  taire „.  Mr. 
D.  L.  C.  prouve  qu'on  ne  peut  parvenir  à  ces 
4.  fins  que  par  le  moyen  du  culte  public  feul  ca- 
pable déformer  dans  les  hommes  l'habitude  &  le 
goût  de  la  Religion,  par  l'inftruâion  qu'ils  reçoi- 
vent tant  par  les  Leâures  que  par  lesPrédications 
delà  parolfc  de  Dieu  ;  par  l'impreffion  que  doi- 
vent faire  fur  l'Ame ,  la  Majefté  de  tous  les  ob- 
jets qui  attirent  le  refpeâ  dans  les  Aflembléesre- 
ligieufes  ;  &  enfin  par  les  fècours  de  la  grâce. 

Mais  les  Chrétiens  doivent  former  ces  Aflem- 
blées  entre  eux  ;  c'eft  -  à  -  dire  qu'elles  doivent 
toecompofées  de  Chrétiens  qui  ayent  la  même 

croyan- 
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croyance  &  les  mêmes  rites.  On  fçaît,  par  exem- 
ple, que  le  culte  des  Juifs  &  celui  des  Gentils  é- 
toient  irréconciliables.  Dieu  ne  pou  voit  fouffrir 
que  (on  Peuple  eût  aucune  communication  avec 
les  idolâtres  ;  bien  moins  encore  qu'il  participât 
i  leur  C  ul te  ;  il  en  auroit  plutôt  fouffert  l'entiè- 
re défeâion  zjufques  a  quandclocberez-vous  des 
deux  cités7.  Difoit£/r'*au  Peuple  de  Samarie; 
Si  ?  Eternel  eft  Dieu  ;  fuivez-le ,  mai  s  fi  Babal  eft 
Dieujfuivez-le  (a).  Le  culte  public  des  Chré- 
tiens n'eft  pas  moins  incompatible  avec  celui  de 
touteautre  Religion.  L'Eglife  primitive  fut  in« 
difpenfàblemcnt  obligée  d'avoir  un  culte  public 
à  part  en  fe  féparant  des  Juifs*  „  Les  Juifs  dans 
„  leurs  Synagogues  rendoient  grâces  à  Dieu  de 
„  ce  qu'il  les  avoit  choifis  par  préférence  pour  ê- 
,,  tre  ion  Peuple,  &  les  C  hrétipns ,  de  ce  qu'il  lui 
„  plut  d'appel  1er  toutes  lesNations  à  fa  connoif- 
„  lance.  Les  Juifs  dans  leufs  prières  deman- 
„  doientàDieu  le  Meffie^ui  avoit  été  promis  à 
,»  leurs  Pères,  &  les  Chrétiens  lebénifloientde 
„  le  leur  avoir  accordé.  Les  Juifs  dans  leurTem- 
„  pie  eherchoient  l'expiation  de  leurs  fautes  dans 
„  le  fang  des  viâimes  qu'ils  immoioient  far 
„  l'Autel ,  &  les  Chrétiens  ne  recouroient  à  la 
„  grâce  de  Dieu  que  par  les  mérites  de  leur  divin- 
„  Rédempteur  &  du  Sang  de  la  Croix.  Afuivre 
„  cette companûfon qui  peut-être  facilement 
„  pouffée,  comment  fe  pouvoit-il  fans  fe  mo- 
„  quer  de  Dieu  lui-même  ,  que  les  Chrétiens 
„  euflènt  perfévéré  dans  le  culte  des  Juifs,  ou 
„  que  les  Juifs  demeurant  ce  qu'ils  é  toient,  fe 

»>  fuf- 
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te  fuflènt  rangés  à  celui  des  Chrétiens  „  ? 
u  Cette  réparation ,  néceflâire  par  rapport  à  la 
Religion  j  ui  ve,  l'étoit  encore  plusf>ar  rapport 
àUrayenne.Jfrrivoit-ilparhazard,au*  Gen- 
tils d'entrer  dans  les  Eçliies  Chrétienocs?Quel 
Ipeâaclc  pour  eux!  Point  de  £>ieu  vifiblq^point 
d'Autel  y  point  de  Sacrificateurs ,  point  de  Sa- 
crifice! Ils  n'y  voyoient  pas  feulement  une  om- 
bre de  Religion.  C'était  à  leurs  yeux,uneefoé- 
ced'Athéilme,  ou  de  fuperftition puérile.  Les 
Chrétiens,  au -contraire ,  entroient-ils  dans  les 
Temples  du  Gentillifme  ?  Leur  gravité  fe  dé- 
montoit,  ou  la  pitié  les  faififfoit.  Des  Divini- 
tés de  peinture,  de  fculptureou  de  fonte,  que 
les  hommes  adorent  après  les  avoir  faites,  qui 
n'ont  point  d'ouïe  &  que  l'on  invoque  ;  qui  ne 
peuvent  rien  pour  elles-mêmes  &  à  qui  Ton 
demande  tout  ;  qui  adoreroient  les  hommes ,  fi 
elles  avoient  du  fentiment ,  &  qui  néanmoins 
les  voyent  lâchement  profternés  à  leurs  pieds. 
Quels  objets  !  Il  ne  s  y  préfente  rien  qui  n'a* 
vilifle,qui  ne  deshonnore,  qui  n'aneantiiTe  mé- 
mel'Etre  qui  reçoit  les  adorations,&  celai  qui 
les  rend.  Que  feroit-ce  donc,  fij  e  pouffois  plus 
loin  cette  différence, ou  plutôt  cette  oppoution 
,,  des  deux  cultes? Elle  eft  réellement  figran- 
w  de  cette  oppofirion,  elle  eft  fi  immenfe,  qu'à 
„  moins  d'extra  vaguer ,  Ton  n'entreprendra  ja- 
„  mais  de  réunir  ces  deuxchofes  ,v  Quinere- 
connoîtroit  à  ces  traits ,  d'un  côté  les  Temples  & 
le  Culte  fimple  des  Proteftans ,  &  de  l'autre  les 
Eglifes  ornées  &  le  culte  faftueux  de  Rome  ? 
.  III.  Conformément  au  plan  de  Jefus-Cèrifl 
(es  Apôtres  instituèrent  entre  les  Chrétiens,  les 
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A&mMée8>ée  Rtrifgiwb  pour  4irorctike  pttbMc* 
I^Sauveurexi  tniça  te  pin ,  tes  Apèuws  L'été*- 
wtérart.  „  Notre  Seigrwrfitfouventjaemtofc 
„"  dWf^fc*ttréq\»eceito<ta  juifs  ,;&  dtati 
„  rsitè  q^  ftroit  fanffi  Hdifféreat  de  cctaide>ct 
„  Peuple.  Il>«nnoiiça  qrte cette  Eglife  fondé* 
M;pâr  la^tré&Cftiôn  delesMi»iftres,r<mvcrteA 
„  tOBterfes  Nations ,  répandue  dans  jkws  les  cl** 
,r  mats  vchaeartepar  la  foi  de  fes  membres  râo* 
„  toktaeito«iWUe'ÂtlteceruiiéReUgioaiHM<9 
„  velte xpii  ftp^tféparée  de  toutes  les  autres, 
„  mt  pat  la  Profeffion  que  par  un  culte  plus 
»  1>tit,ptBS  noble  r  plus  ipiricuel ,  que  ce  nou- 
„  T«u  p«^e «adroit par  tow ta  Dieu  par ^»>x- 
»  CMftmtitt  A&mMées  qu'y  formeroit  l'a- 
„  ûk>H :ft»etnetle „  (4)  •  Les  Apôtres  prêché* 
mm tteacTErançile  faisant  l'ordre  qu'ils  «r** 
Tok«tfeçu(^)»  Ils  formèrent  des  Troupeaux  à 
qui  fts>tfGttn**ttit4es  Payeurs  &  des  Conduo 
feurspoor  y  t^mpHr  les  fon&ioBsde  ceSaint  Mi- 
nlftei-e  (*)* 

IV.  La  n6cel5té  de  la  Pro^ffion  extériewe 
èms'des  Àflèroblées  deRéligion,eft  un  devoir 
de  «xmfcicïifce  qui  ne  relevé  d'aucune  autorité 
temporelle,  Cet  ordre  de  Jt/us-Cbriften  eft  une 
preuve  ftiffifente  :  Ne  craigmz  j»i*t  oemxqmi, 
ftitotnttmïlecQrpitsLZ.  Les  Apfttres  i^xécute* 
remaupied  de  la  Lettre ,  ptrifcja'iU  facrîfterçnt 
tout jufqu'à  leur  vie  ,à  1b  giolre.de  p*.ofe{ferj8t 
de  prêcher  hautement  l'Evangile  ,  malgré -tes 

.dé* 

(a)  Luc. XVI.  irf.  Mate.  IV.  i j.  14.  Jean  III.  5.  i8.  *$• 
Mttt.XXVI.a,S.  VIII.  11.  XXVIII,  19.  rX3kl.4*-  iXXlV^*. 
Jean  IV,  u*  24.  &c.    (*)  Matt,  X.  17.  '  '  W  Afc.  IÛVï  i^ 
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défenfesflc  les  menaces  des  Puiffauees.  Nous  en 
avons  furtout  un  grand  exemple  dans  les  longues 
&  cruelles  perfécutions  &  enfin  le  Martyre  de 
Saint  Paul.  Et  puifque  les  Miniftres  de  l'Evangi- 
le neprêchent  aujourd'hui  que  la  même  Morale 
&  les  mêmes  Maximes  qui  attirèrent  à  fes  pre- 
miers Fondateurs  la  haine  des  Princes  de  la  Ter- 
re, ils  n'ont  pas  befoin  d'une  Miffion  accompa- 
gnée du  don  des  miracles ,  pour  enfeigner  £*'il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  (<Q. 

Enfin  dans  la  4.  &  dernière  Seâion ,  Mr.  D. 
L.C.  tâche  „  à  juftifier  les  Proteftans  fujets  de 
„  £a  M.T.C.  à  l'égard  de  la  demande  qu'ils  font 
„  de  la  liberté  de  leurs  exercices  Acres ,  &  par 
„  rapport  aux  foins  qu'ils  prennent  pour  fe  la 
„  procurer  „.  Les  Catholiques  Romains  con- 
viennent eux-mêmes  que  le  culte  public  ne  dé- 
pend point  de  l'autorité  des  Princes,  &  les  pins 
télés  Partifans  de  l'intolérance  ne  pourront  ja- 
mais juftifier  le  pouvoir  qu'ils  leur  donnent  fur  la 
confcience  de  leurs  Sujets,  (ans  juftifier  en  mê- 
me- tems  l'Apologie  de  ce  que  font  contre  l'E- 
glife  Chrétienne  les  Empereurs  de  la  Chine  Se  da 
Japon.  Si  Ton  doit  fe  foumettre  aveuglement  i 
ce  que  les  Princes  jugent  à  propos  d'ordonner 
touchant  l'extérieur  de  la  Religion ,  pourquoi  les 
Chrétiens  des  trois  premiers  Siècles  ne  dévoient 
ils  pas  la  même  foumiffionauxEdits  des  Empe- 
reurs ,  de  Decius  &  de  Diocletien ,  que  les  Protêt* 
tans  de  France  à  ceux  de  Louïs  XI  V.?Si  Ton  ré- 
pond que  les  Empereurs  excédoient  les  bornes 

de 
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de  leur  autorité  légitime,  que  repondra- t-on  en 
faveur  de  celui-ci  ?  des  Edits  renouvelles  &  con- 
firmés fubfiftent  dans  toute  leur  force  &  ont  été 
exécutés  dans  ces  derniers  tems  à  toute  rigueur. 
Pafteurs  envoyés  au  Suplice ,  Particuliers  mis  en 
prifon  ou  condamnés  aux  Galères ,  logement  de 
Soldats,  confifeations,  exécutions  militaires,&c» 
voilà  comme  on  traite  les  Prote ftans  ;  „  on  les  fait 
„  tous  les  jours  périr  en  détail,  en  attendant  de 
„  les  noyer  tous  dans  leur  Sang ,  à  quelque  heu- 
„  re„.Et cela, pourquoi ?C'eit uniquement, de 
l'aveu  même  de  l'Auteur  de  la  Lettre,  parce  qu'- 
ils font  peu  fincérement  réunis ,  parce  qu'ils  pro- 
fejfent  leur  Religion  contre  les  Ordonnança ,  par- 
ce qu'ils  ont  des  Affemblées ,  &  dans  ces  À]j em- 
blée* ,  des  Minières  aaipriebent ,  qui  baptijent  & 
qui  marient.  Cependant ,  cet  Auteur  infînue  „  1 . 
„  oue  les  Réformés  doivent  être  refponfables 
„  de  tous  les  maux  qui  font  les  fuites  de  leurs 
„  AiTemblées.  2.  Qu'ils  ne  forment  ces  A flem- 
„  blées  que  pour  fe  moquer  des  Edits  qui  les  ont 
„  interdites.  3.  Qu'ils  manquent  de  charité  pour 
,,  l'Eglifc  Romaine  au  culte  de  laquelle  ils  refu- 
„  lent  de  fe  réunir.  Et  4.  enfin,  qu'ils  attribuent 
„  à  la  Foi  Proteftante  plus  de  certitude  qu'elle 
„  n'en  a  ni  n'en  peut  avoir  f  ,♦ 

Au  i.  égard  on  accule  les  Réformés  d'intro- 
duire le  Scbifme  &  V  Anarchie  dans  le  Royaume. 
Maïs  ce  n'eft  point  faire  Scbifme  que  de  fe  ié  parer 
d'une  Communion  par  de  bonnes  raifons  ni  don- 
ner lieu  à  Y  Anarchie  que  de  ne  pas  obéir  au  Prin- 
ce, en  des  points  ou  il  n'apas  droit  de  comman- 
der. Quant  à  la  2.  Accufation ,  le  termede  fe  mo- 
quer ne  fauroit  être  plus  mal  apliqué.  L'Auteur 

de 
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-  que  lta  JBito  contre  tesProteftan* o«t  îctifé^,& 

-  cavfoit  e»cc*edaûsa*s  Ptorince*1  iûûondéts  de 
notre  Sang<&  deœtoi  de.no&'Beces  ê .  A  Aménté, 

*  cfl  poffiMeftuttRok  decomwfleg  aacagqgcflttQt 

-  jrréWKfeUt;  oetoMà  Fé*ofcj&  aoassaxiawaHea- 
^«eff*>q&'4Uft<m*'£<£*  ne  peut  nmsjdifpaa&r  du 

celte  puMic  de  notre  Religion,  parceiqiu'i  cet 

-  ég«réno«5«e'rekvoDS<îtw<dwRôidi^R5ads(4). 
3.  Si  noafrwfiribiw  de  nous  réum  àVEgUÉrîto- 
maine  d*ncfon  culte,  cooVft>pQiB»^n»iiQtts 
manquions  deebamé  pour  ette*  matse'eft  quace 
culteeft  incompatible  a  vecnotrecioyame*  Four 
s'e^coftvamcceil  fufifr  dereixarqçoa«fofc;  „  Lé 
„ Romaineû content dans-  lespriere^poUiqnc», 

-,,  d*une Unguequ'iï n'entend poîn^&c'efl ponr 

,,  feprofterne  religieaféiœnt  devant  le  Gruci- 
„  fix ,  les  Reliques ,  les  images  ;  $  cer  nefont-là 
n  poof'k  Proteftat*  que  des  Aâes^d'iIdoJatrie. 
„  Le  Romain  a  recours  à  ffuterceffion  des 
Saints ,  des  Saintes ,  des  Anges  4  &  le  Protcf- 
tant  croie  qu'on  ne  fauroit  donner  à  Jeftu- 
ï,  C^r/y?  des  A iïbei^s  Médiateurs,  fansiluifai^e 
une  des  plus  grandes  injttrest  Le  Romain  çxk, 
pour  les  morts  ;  &  c'eft  aux  yeux  à*Brot*ftant 
„  une  SupeHiition  Mantfeftcv  Le  jRflawtttqui 
^  croit  prendre  Jcfes-Ckrijk  loinmémédans  le 
„  Sacrement  de  l'Autel ,  rend  à  l'hoûie  tousJes 
4,  devoirsSèprê«>e«delaReligioa;tScJejPr^Ar/- 

Ci)  Voy.  Claude  PUintn  du  Ff*teft4fis. 
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„  tant,  q  aï  n'y  voit  que  dupai»  dont  Faûgeeft 
„  Amplement  de  figurer  le  corps  du  Sauveur 
„  croiroît  renoncer  à  toute  Religion«'il  adoroît 
„  cette  Créature.  Enfin  le  Romain  fe  pafle  vo- 
„  lontiers  de  la  coupe;  &  le  Protefiam  croit  n'a» 
„  voir  communié  qu'à  demi,  lorsqu'on  la  luira- 
„  ftife,,.  Quelle  différence!  Comment  l'Eglife 
Romaine  a-t-elle  jamais  pu  s'imaginer  de  là  taire 
évanouir  par  la  contrainte?  Ou  plutôt,  comment 
ne  s'en  eft-elle  pa^encore  apperçue,par  fon  peu  de 
fuccès ,  qu'elle  ne  fait  que  „  proftituer  honteufe- 
„  ment  ce  qu'elle  a  de  plus  Saint,  en  y  attirant 
„  par  la  force,  des  hommes  qui,  dans  lefoadde 
„  leur  Ame ,  Pabhorrent&  la  détellent"  l 

La  dernière  imputation  n'eft  pas  moins  frivole 
que  les  précédente».  QuoiPDece  qae^nousne 
prétendons  pas  à  l'infaillibilité,  s*em\ik-il  que 
nous  foyons  obligés  d'agir  contre  les  lumières  de 
notre  Confcience  ?  Ceux  qui  liront  cet  Ouvrage 
avec  l'attention  qu'il  mérite ,  feront  furpris  d'y 
trouver  non  les  derniers  efforts  d'un  VieMard  in- 
firme ,  caduc  &  mourant  (*) ,  mais iouceJa pré* 
cifion ,  tout  l'ordre ,  toute  l'imagination  5  tout 
l'agrément  &  tout  le  feu  d'an  bomm^dtm  le  bel 
âge;  preuve  que  les  facultés  &  les  opérations  de 
l'Ame  ne  dépendent  pas  toujour  *de«  délitions 
du  corps. 

Pendant  que  notre  Auteur  cornpofoitcet  ou- 
vrage à  la  Haye,  M  t.  Serces  l'un  des  Minières  de 
la  Chapelle  royale  écrivok  en  Anglois  ^Londres* 

à 

(*)  Mr.  Delà  C.  fe  trouva  mal  immédiatement  après 
avoir  revu  la  dernière  feuille  de  l'impttuaNfcdefce  li- 
fte te  mourut  peu  de  jours  après. 
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à  peu  près  far  le  même  fajet ,  par  ordre  de  la  So- 
ciété établie  pour,  l'avancement  de  la  Foi  chré- 
tienne (*)•  C'eft  une  Brochure  de  iobp.  impri- 
mée chez  J.  Oliver  i 746.  &  qui  a  pour  titre ,  Le 
P api  fine  toujours  le  mime  (£).  Le  tout  confl- 
ue en  une  Introduâion ,  5.  Chapitres,  une  Con- 
clufion  &  un  Afpendix.  Apres  avoir  montré 
dans  l'Introduéhon ,  par  quelque  trait  d'hiftoire, 
que  Rome  moderne  a  toujours  été  animée  d'un 
efprit  perfécuteur ,  intérieurement  convaincue 
que  c'eft  l'unique  moyen  qui  lui  refte  de  foutenir 
le  crédit  de  fes  Dogmes  abfurdes&révoltans, 
on  fait  voir  dans  le  l.  Chap.  par  la  néceffité  &  les 
avantages  du  culte  public ,  combien  le  zèle  des 
Réformes  de  France  eft  jufte&  raîfonnable  de 
vouloir  profeflèr  hautement  leur  Religion  mal 
gré  des  Edits  téméraires  &  abufifs  ;  Et  on  les 
juftifie,  par  leur  conduite  irrepréhenfible,de  tout 
foupçon  de  mauvais  defTein,&en  particulier  de 
Révolte.  Cependant  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions, leur  fidélité  à  toute  épreuve  &  leur  dé- 
vouement aux  intérêts  &  à  la  perfonnedu  Prin- 
ce ,  ne  font  point  capables  de  les  mettre  à  couvert 
de  la  perfécution.    On  Ta  renouvelle  depuis 

Quelque  tems  contre  eux  avec  un  redoublement 
e  fureur.  C'eft  ce  que  l'on  prouve  parle  récit 
de  plufieurs  faits  arrivés  dans  les  Provinces  mé- 
ridionales de  France*  Ces  Faits  occupent  trois 
Chapitres ,  chacun  defquels  contient  félon  l'or- 
dre des  tems ,  ce  qui  fr'eft  pafTé  dans  une  Province 
particulière.  On  infifte  dans  le  dernier  Chapitre 

fur 

GO  Of  piomoting  Chriftian  K&owtedge* 
(k)  Popery  alway*  tbe  faute* 


Janvier ,  .Février  Q*  Mars ,  1 747.  113 

fur  quelques  circonftances ,  qui  aggravent  la  per- 
fécution;&  Ton  conclud  en  remarquant  corn* 
bien  la  cruelle  conduite  de  Rome  eft  éloignée 
de  l'efprit  paifîble  du  Chrïftianifme.  L'Appen- 
dix  renferme  des  pièces  traduites  du  François. 
On  ne  trouve  guère  dans  ce  petit  Ouvrage, 
furtout  à  l'égard  des  Faits ,  que  ceux  qu'on  lit 
dans  la  6.  Pièce  juftificative  de  Mr.  D*  L.  C. 
excepté  que  l'ordre  obfervé  par  Mr.  Sercesed 
plus  diftinâ.  C'eft  dommage  que  ces  deux  Au- 
teurs ne  fe  foyent  pas  communiqué  leur  def- 
fein.  Cependant,  le  petit  livre  de  Mr.  Serf  es 
a  une  utilité  que  l'autre  ne  peut  avoir  à  légard 
des  Anglois.  Il  eft  bien  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  oublier  quelle  eft  la  conduite  invariable  de 
Rome  partout  où  elle  a  la  force  en  main. 

p— — «—  ■■   11»  — — >■>— ^— — »^— — — — 

ARTICLE    VI 

* 

Leben  Carl  des  Zwolften, 

C'efl.  à-dire: 

Vie  de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde,  avec 
des  médailles  &  des  plans.  Hambourg  1746. 
in  fol*  de  767.  pages ,  fans  les  préfaces. 

C'eft  la  continuation  (a)  de  l'hiftoire  de  Char- 
les XII.  par  M.  Nordberg ,  dont  nous  allons 
.entretenir  le  Leâeur.  M*  Heubel  confeiller  de 

jus- 

(s)  L'extrait  dn  premier  volume  fe  trouve  dajislafc- 
tpnde  partie  du  tome  XXXIII.  de  ce  journal. 

Tme  XXXVUl.  Partie  I,       H 
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jû'ftice  &  S.  À.  R.  M,  le  Pitoce  fuccèîtëurdè 
Suéde,  qui  en  éÛ  le  tr3dùfreblr,aéte  obligé  de 
changer  le  plan  de  l'ouvragé.  Au  lieu  de  dfeux 
tomes  qtril  âVoit  prorhfe  au  publie  ^il  ^êriàjïrâ 
trois.  L'es  .mémoires  juftifiçatîfs,  lès  îriftHiÔr- 
fc'ns,  Tes  traités  ,&  fur  tout  lés  pièces  ârfefc  dotes, 

quicôncérrientrKiftokedeÇliMfôXlt  fe  forit 
trouvées  en  troogrànd  nôàibrfe  ?  &lè  féfcond  vb- 
iumc  aûrbft "étéWunt  éridr'm'etoôjfëûr  ,  fi  on  Ieî 
y  avôft  inférées.  ïl  ne  à^gît  'doric  cette  fpfr-cf 
que  £è  certe  fcarite  de  là  Vte  ntàïrie  tiè  ce  HérôS 

Îui  fett  éctfûlé'e  dépuis  ïjàô:  jufqàyâ  fiitfor'r; 
/édftfoii  ArteMfide  étt  exécutée  Xi{c  la  der- 
rière mâgni'ficende'&  làêrrteWve'cfprbrufiôn*.  Ùh 
y  a  doublé  le  nombre  dès  médailles  vajôùté  <$b 
nouveaux  ptiift  ou  corrigé 'dètix  de  M. Nord- 
bcrg ,  &  employé  toute  la  pompe  extérieure  des 
vignettes,  des  lettres  grifes,&.du  pli^s  beau  pa- 
pier. M-de  Koenig^Agerk  de  Suéde  à  Hambourg, 
en  a  fait  les  frais .  &  on  peut  dire  qu'il  n'a  guère 
paru  en  Alferhagfte  "d*ôuVïagÀ  àUffl  magnifi* 
ques.  •    (  .  } 

Avant  que  de  lu  ivre  nôtre  auteur  dans  cette 
période  de  la  vie  de  Charles  X\L  ppus  avons  #* 
devoir  prévenir  le  Leâétfr fîtr  l 'éfpléce  djïpfatfr 
'due  nous  y  avtirîs  trouvé, 

L'hiftoife  dorit 'nous  âl'loris  faire ' P dtotàeft 
trifte ,  on  ne  la  Ut  qu'avec  peine.  Après  avoirlki- 
Vi un Héfôs de vîàôireèn  vi&tffè: A^rès  Ici* 
Voir  vti  dés  fudcës  égaux  à  fk  valeur, dn  va  le 
Voir  défait, éxiïé,  prifdnrrier ,  k'toftkrJrflfocef. 
ie contre  des  ennemis  infiniment  plus  puiflàns, 
-àVectcmt  le  defàgréfrïéfft  d'ù'tfe'fôtttfftepïes^ue 
toujours  contraire,  Charles  XÎU  aVaiit'i7ûo.  èft 


uu 
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ta  Alexandre ,  autant  poHr  le  bonheur  que  pour 
la  bravoure.  Après  cette  époque  feule,  cén'eft 
plus  qu'un  Porus. 

Mais  6  cette  révolution  deûvantageufe  peut 
faire  tomber  une  tragédie,  elle  ne  gâte  pas  une 
hiftoîre  :  je  dis  plus ,  elle  la  rend  infiniment  plus 
utile.  Charles  XII.  auroit  régné  peut-être  avec 
m  bonheur  (ans  interruption  ,41  Alexandre avofc 
éprouvé  des  reversa).  Un  Prince  guerrier  trotv- 
vedans  ceux  deCharles  XII  .de  quoi  fe  déptév*- 
flirfar  laffioire,&de«  raifons  de  craindre  fapropoe 
valeur.  Le  bonheur  d'Alexandre  eft  romane*- 
qne,iï aféduit  Charles  XU.il  peut  féduirétfa*- 
très  Princes  ^  leur  4rifpirer  l'envie  devenir  des 
Conquérons,  &  les  mener  àladeftruâionavé£ 
fcurspeuplcs.  L'exemple  deCharks  XII.  doit 
fifre  trembler  tout  Prince ,  qui  cherche  la  gloire 
dans  les  guerres  &  dans  les  conquêtes.  Si  la  bra- 
voure la  pki9  parfaite  ;  fi  4 es  troupes  les  plus  fidé- 
te,  &  les  plus  intrépides ,  a'ooe  pu  empêcher 
Charles  XII.  dépérir  avec  fon  arméeviôoriet»- 
*,  tout  autre  Prince  doit  craùidre  jusqu'au* 
Accès  mêmes ,  qui  ne  fturoient  être  plus  hriî- 
laos;  que  ceux  du  Héros  du  Nord,  &  qui  ne 
Iwirpfent  lemettre  à  couvert  des  mêmes  reverd. 

Ltguerre  eA^rn  tf  grand  malheur  ,  qu'on  ife 
Saroit  trop  en  dégoûter  îesPtinoes  :  A  Charles 
XI!/  parôft  avoir  été  chotti  par  Ja  Providence 
puutfleurfervfrd'erônjHe. 
'  Lfaflnéei707<aétélapkKsgîoneufède{avie; 

{*)  On  attribue  à  4*  teâisfe  commneUe  de  Qjiiot  car- 
te UQjp  p^iue  4es  ftnueprjies  p&iileufts  d*  Çharîfs 

VU  - 
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il  lapaffacn  partie  en  Saxe, d'où  il  donnoit  des 
Joix  à  la  meilleure  partie  de  l'Europe  ;  il  avoic 
donné  un  Roi  à  la  Pologne:  l'Empereur  fut  obli- 
gé de  lui  facrifier  les  intérêts  de  l'Eglife  Romai- 
ne, de  rendre  cinquante  Eglifes  enlevées  parle 
clergé  catolique  aux  Proteftans  delaSiléiie,& 
de  leur  en  accorder  de  nouvelles»  Les  Alliés  en- 
gagés à  une  guerre  cruelle  contre  la  France  cru- 
rent devoir  craindre  Charles  X  IL  Marlborough, 
le  vainqueur  de  Hoechftaett  &  deRamilly  ,ne 
'balança  pas  de  lui  faire  la  cour.  Le  Czar  lui  offrit 
des  conditions  favorables.  L'Europe  étoit  rem- 
plie de  la  gloire  de  Charles  XII  ;  elle  n'auroit 
jamais  appris  fes  malheurs ,  s'il  avoit  fu  aimer  la 
paix. 

M.  Nordberg  eft  trop  bon  Suédois  pour  ne 
pas  trouver  des  exeufes  pour  fon  Roi.  Le  comte 
dcPsper  le  preffoit  vivement  d'accepter  les  con- 
ditions, que  Pierre  lui  faifoit offrir.  Mais  Char- 
les avoit  pris  une  idée  trop  dtsavantageufe  de  fon 
•ennemi.  Dès  que  j'aurai  repa(Té  la  mer,  répon- 
dit-il ,  que  de  viendra  S  taniflas?&  qui  me  réppn- 
dra  de  la  confiance  de  Pierre  à  obferver  le  traité  ? 
Mais  il  n'y  auroit  jamais  de  paix ,  fi  ces  principes 
étoientjuftes ,  &  on  ne  pouroit  finir  aucune  guér- 
ie fans  la  defiruâion  entière  de  fon  ennemi.  L'ex- 
périence &  la  crainte  auroit  retenu  le  Czar ,  il  au- 
roit tourné  fes  vues  d'un  autre  côté,  il  atroit 
cherché  à  s'aggrandir  par  les  arts  &  par  le  com- 
merce, &  dans  le  cas  le  plus  fâcheux,  Charles 
ri'avoit  qu'une  mer  étroite  à  traverfer  pour  ren- 
trer en  Pologne, 

Si  quelque  chofeavoit  pu  fléchîr  Charles  XII. 
f  il  me  paroi t  que  le  tombeau  de  Gujîave  auroit  du 

le 
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k  faire*  Il  eut  lacuriofité  de  faire  un  petit  voyage - 
dans  la  plaine  de  Lutzen  &  de  reconnoitre  la  pla- 
ce, où  ce  Héros  avoit  été  tué  entrahifon,  a  ce 
que  de  vieux  manufcrits  d'un  témoin  oculaire, 
marquent  pofi tivement.  1 1  y  voy oit  qu'un  Héros 
n'eft  qu'un  homme ,  &  qu'il  ne  faut  pour  termi- 
ner la  vie  d'un  Conquérant,  que  ce  qu'il  faut 
pour  tuer  un  homme  ordinaire.  Mais  cette  ré- . 
flexion  trop  commune  pour  Charles  XII.  &  fa 
mort  qui  n'étoit  éloignée  que  de  onze  années, 
devoit  y  donner  un  nouveau  poids  pour  l'inftruc- , 
tiondelapoflérité. 

.  Après  avoir  recruté ,  habillé ,  paré  même  fon , 
armée  aux  dépens  de  la  Saxe,  Charles  en  partit 
pour  la  Pologneau  mois  d'Août  de  l'année  1 707, 
Jamais  elle  n'avoit  été  fi  belle  ni  fi  nombreufe  ;  il 
cû  vrai  qu'alors  même  elle  ne  paflbitpas  40000 
hommes.  Mais  Alexandreavoit  conquis  l'Alie 
avec  le  même  nombre  de  troupes. 

Ce  fut  alors  que  Patkul  fut  roué.  Ce  fupplice 
qui  fut  exécuté  avec  plus  de  rigueur  que  ne  de- 
xnandoit  la  jultice  même,  révolta  bien  des  gens, 
contre  le  Prince,  qui  en  donna  l'ordre.  Ileft  in- 
conteftable  que  Charles  XII.  avoit  ôtéàla  no*, 
blefle  de  (es  Etats  des  biens  dont  la  poflèfliona- 
voit  pafTé  tranquilement  depuis  plus  d'un  (iécle 
des  ay  eux  aux  petits  neveux.  Il  avoit  ré  uni  au  do- 
maine de  laCouronne  tout  ce  qui  en  avoir éré  alié- 
né pour  quelque  raifon  quece  fût.  Un  Réunion 
de  cette  efpéce  ne  peut  guère  être  juftifiée.  Elle 
ruine uneirifinitédefamilles, qui  poffedoient  de. 
bonne  foi  l'héritage  de  leurs  Pères,  pour  ajouter, 
aux  riche/Tes  d'un  Prince  qui  en  a  toujours  trop, 
à  proportion  de  fes  fujets,  dès  qu'il  eft  Souve- 

H  3  rain. 


rtin.  PatHul  s'oppofa  à  la  ruine  de  fa  patrie ,  & 
fat  banni  pour  avoir  ofé  parler.  Il  avoic  pafféau 
fervice  d' Augufte  &  du  Czar,  dans  le  tems  qu'il» 
étoietjt  en  paix  avec  la  Suéde ,  dont  il  n'avoît  ja- 
mais reçu  de  bienfait ,  ni  de  pétition.  S'il  avoic 
ferriavec  ardeur  lès  nouveaux  maîtres  %  il  ne  pa- 
rtit pas  avoir  été  traître  à  une  patrie, qui  l'avoir 
chaire  elle  même.  Dès  qu'un  fujet  ne  peut  pas  fe 
mettre  au  fervice  d'un  Prince  étranger  (ans  deve- 
nir traître,  il  ne  diffère  plus  d'un  adfcriptms  gh- 
fc ,  d'un  efclave. 

Pour  excufer  Charles  XII.  îl  finit  fe  fou  venir 
qfù'îl  àvoit  été  élevé  dans  les  Principes  du  defpo- 
trfme;  la  voix  de  la  liberté  n'étoîtjammis  parve- 
nue jufqu' à  lui.  IITe  croyoit  jufte  pofTefleur  de 
toutes  les  prérogatives  d'un  pouvoir  abfolu ,  & 
statortfé  par  là  à  traiter  de  rebelle  quiconque 
s'oppoferoit  à  fes  volontés.  Mais  s'il  eft  poffible 
d'excufericiCharlesXII.  il  eft  difficile  de  le  jus*' 
tîfier. 

Tout  plia  devant  lui  en  Pologne,  &  les  Rus* 
fîens  paroiflbient  trembler  devant  fon  nom.  Il 
lès  joignit  à  Holoftin  le  4  J  uillet  1 708.  U  ne  ri- 
vière marécageufe  les  couvroit*  Mais  Charles 
necomptoit  pour  rien  ces  fortes  d'obftacîes.  îi 
fe  jet  ta  le  premier  dans  l'eau,  &  fes  Suédois  le 
Suivirent  avec  confiance.  Les  Ruflîens  avoïent 
appris  à  faire  un  feu  régulier  ;  mais  ils  n'avoient 

g  s  encore  appris  à  réfifter  aux  armes  blanches, 
es  régimens  entiers  mirent  leurs  armes  bas, 
Ïuand  on  eutpalfé  les  marais.  Mais  les  Suédois 
chaufés  &  peu  tendres  naturellement  pour  les 
Rufiïens  leur  refuferent  le  quartier  &  en  firent 
une  horrible  boucherie.  On  lit  avec  peine  cette 

efpéce 
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tfyécede  yiâoure  7  8c  un  cœur  bien  nÇ  pe  devrait 

tfiméwflèr  qu'à  celles  qu'exigç  I4  ntfceffité,  & 

40e  l'humanité  modéra 
Le  Roi  s'expofoit  tous  les  jours  davantage ,  U 

paroiiïbit vouloir  épuifer  les  m^nageineqs  delà 

Providence.  On  ûe  faùroiî  guère  mer  que  fa  br*r 

voure  ne  foitalléç  à  un  excès  condamnable.  U  p 

Roipeut  combattre  à  la  tête  d'une  arquée  contre 

on  ennemi  .égal  ou  fupërieur .  Sa  préfepce  qui  a- 

nime  les  troupes  peut  faire  pancher  la  balance , 

rappeller  au  combat  des  bataillons  rpm.pus,$  leup 

faire  faire  des  efforts,  qu'on  ne  pouroit  pas  efpérer 

d'une  bravoure  ordinaire.  Mais  Charles  X II.  fe 

mêloit  à  toutes  les  efcarmouches,  il  s'expqfort 

contre  upe  compagnie  de  Ruffiens ,  #  jpettoit  là 

vie  &  là  Race  royale  en  danger  p^ur  ppe  viâoiro» 

quine pouvoit  être  glorièule  qu'à  un  fergent.  Il  fe 

trouva  au  milieu  des  Ruffiens  dans  uiip  rencontre 

de  cette  efpéce,  le  10  Septemb.  1 708.  Ses  Gardes 

le  virent  cnfréirçîffant  au  centre.d'une  troupe  de 

Cavaliers  ennemis  commandés  par  un  Officier 

Allemand.  Un  brouillard  le fau va,  &  trompa  les 

ennemis  j  ufqu'à  ce  que  les  Suédois  accourus  des  . 

portes  les  plu  s  vojfins ,  eurent  rOmpu  l'ennemi, 

&  dégagé  leur  Roi.  Des  avantures  de  cette  efpé? 

cène  font  honneur  ni  i  un  Roi ,  ni  à  un  Héros»  l\ 

doit  connottre  fbn  prix  &  celui  de  la  gloire  &  ng 

pas  fe  dégrader  jufqu*  à  vouloir  briller,  dans  uç 

coup  de  main. 

Ce  fut  alors  que  Mazepg*  Général  des  Con- 
ques joignit  le  Roi  ,&  offrit  de  faire  révolter  fes 
peuples  opprimés  par  les  Ruffiens ,  trop  efclaves 
eax-mémes,  pour  ménager  des  privilèges*  Le 
Roife  réfoiut  à  marcher  enUcraine,&  M.  N#at- 

H  4  tri- 
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tribue  cette  funefte  entreprife  à  la  jaloufie  de 
quelques  Généraux  ,  qui  vouloient  expofer  la 
gloire  de  Loewenbaupt,  qui  devoit  joindre  le  Roi 
à  la  tête  d'une  nouvelle  armée» 

Ce  fut  l'époque  des  malheurs  de  Charles  XII. 
dès  lors  la  fortune  fe  déclara  contre  lui  &ne  lui 
fit  plus  que  des  grâces  pafTageres ,  trop  foibles 
pour  réparer  les  coups  mortels  qu'elle  lui  portoit. 
Mazeppa  fouffrit  le  premier  du  malheureux  con- 
feil  qu'il  venoit  de  donner  à  Charles  XII.  Ba+ 
*«r*«,faréfidence  fut  furprife&  détruite  par  les 
Rufliens. 

L'hiver  le  plus  rude  de  ce  fiéclc  fit  ce  que  le  fer 
&  le  feu  n'avoîent  fu  faire  encore  :  il  fit  périr  plu- 
fleurs  milliers  de  ces  braves  Suédois ,  qui  étoient 
échapés  de  tant  de  dangers  &  de  tant  de  viâoi- 
rcs. 

Les  Rufliens  furprirent  Opofna  où  on  avoit  mis 
lesprifonniers  de  leur  Nation*  Ils  défirent  l'ef- 
corte ,  &  rendirent  la  liberté  à  quelques  milliers 
de  leurs  gens. 

Le  Roi  attaqua  quelques  régimens  ennemis 
dans  un  pofte  (i  avantageux  ,  &  avec  Û  peu  de 
troupes,que  fes  Suédois  même,les  braves  &  fidè- 
les compagnons  de  fes  viâoires ,  refuferem  d'al- 
ler à  la  charge.  Ce  fut  un  funefte  préfaee  de  mal- 
heurs,quialloient accabler  CharlesXIi.  La  Pro- 
vidence l'épargna  encore ,  une  partie  de  la  Cava* 
lerie  Suédoife  accourut  à  la  nouvelle  du  danger, 
oùfe  trouvoit  le  Rqi ,  &  les  Rufliens  furent  obli- 
gés de  fe  retirer. 

Loewenbaûpt  fut  attaqué  par  le  Cxar ,  dont  les 
forces  étoient  trèsfupérieures.  LaCavalerie  Sué- 
doife fit  merveille,  &  repoufla  l'Infanterie Ruf- 

fienne 
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tienne,  qoi  avoit  fait  plier  celle  des  Suédois.  Les  ' 
Suédois  remportèrent  une efpèce  de  viâoire,mais 

3ui  en  effet  en  étoit  une  pour  leCzar.  Ils  prirent 
es  drapeaux ,  mais  ils  furent  obligés  de  briller 
leur  bagage ,  &  le  Roi  perdit  par-là  une  infinité  de 
rafraîchiflemens  &  de  munitions,dans  le  tems  que 
la  nèceffité  en  étoit  la  plus  grande. 

Les  Rufliens  avoient  appris  à  combattre  les 
Suédois.  Le  tems  étoit  venu  qu'ils  les  dévoient 
vaincre.  Charles XII.  afiiégeoitP*/***»* défen- 
due par  une  forte  garnifon ,  avec  une  armée  qui 
manquoit  généralement  de  tout. 

Sa  bravoure  immodérée  fut  la  véritable  caufe' 
de  la  perte  entière  de  fon  armée.  Les  Rufliens  at- 
taquoîent  un  de  fes  quartiers.  Il  y  accourut  à  la 
tête  de  quelques  dragons  &  les  repouflà  fans  pei- 
ne. Mais  dans  le  tems  qu'il  rentroit  dans  fon 
camp,  il  fut  blefTé  au  pied  d'un  coup  de  feu  :  la 
cangréne  s'y  mit  ;  là  vie  fut  en  danger ,  &  toute  fa 
confiance ,  qui  lui  fit  fouffrir  les  incitions  les  plus 
dou!oureufes,ûns  fe  faire  tenir  le  pied,ne  put  em- 
pêcher qu'il  ne  fut  trop  incommodé  pour  com- 
mander lui-même  le  jour  de  la  bataille . 

Ce  fut  la  ruinedes  Suédois.  Tout  al  la  de  tra- 
vers :  comme  fi  le  Roi  avoit  été  le  génie  qui  les  a- 
nimât  tous ,  ils  ne  firent ,  ni  pour  la  conduite .  ni 
pour  la  bravoure,  ce  qu'ils  avoient  fait  tant  de  fois 
dans  des  occafions  moins  importantes»  Leur  Ca- 
valerie renverfa  à  la  vérité  celle  des  Rufliens, 
mais  elle  la  pourfuivitmal,&nefutpasfe  fervir 
de  fes  avantages.  Elle  s'arrêta  au  milieu  de  la  vic- 
toire. L'Infanterie  força  quelques  redoutes,mais 
elle  fe  trouva  fi  éloignée  de  fa  Cavalerie ,  &  fi  fort 
partagée  en  petits  corps ,  qui  fe  foutenoient  mal , 

qu'il 
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qu'il  futaifé  à  l^nr>aterieRarJieaae  de  les  r en- 
vertêr  les  upsaprès  les  autres. 

lie  Roi  fe  fit  porter  vers  les  troupes  ,  qui  $•' 
Toicat  battu  la  Cavalerie  ejmemie.  Il  leurcom- 
mandadans  ce  moment  cririque.de  fe  ranger  fur 
une  ligne,  &  de  recevoir  les  Kuniens  qui  s  ayan- 
çoientfureux.  U  a  coup  de  canon  a  voit  fracaffé 
ton  brancard  ;  il  eut  la  mortification,  de  voir  à  fes 
yeux  le  refte  de  fon  armée  ,  qui  n'avoit  pu  fe  for- 
mer ,  renverfé  l'épée  à  la  main ,  &  le  fruit  de  tant 
de  viâoires  détruit  dans  uqe  défaite  inévitable.    . 

Le  Colonel  Gierias  dangereusement  bleiïé  f 
descendît  de  fon  cheval ,  le  pr£ta  au  Roi ,  &  fe  ré- 
folut  à  mourir.  Il  ne  périt  pourtant  pas,  le  propre 
cheval  du  Roi,  fer  vit  à  le  fauver  ;un  Palrrenier 
l'amena  peu  de  momens  après,dans  l'intention  de 
fàuver  le  Monarque. 

Lç  Général  Rt*fcbiold,  le  Comte  Chancelier 
de  Piper ,  le  Prince  <ie  Wvrupberg ,  &  plufîeim 
autres  illuftres  prifouniers  augmentèrent  la joye 
des  Ruffiens.  L'armée  Sçjédouefe  retira  vers  le 
Dnieper  où  elle  fut  bientôt  aculée,&  forcée  à 
mettre  bas  les  armes .  Le  Roi  après  bien  de  ù  pei-> 
qe^étpitréiblu  a  fefauver  ;  il  avoit  tiré  vers  Oc 
^raccompagné  4e  Maxeppa, &  de  quelque 
Cavalerie.  Un  mcha  avare  p^ear^rnîperfoAnel 
4e  Mazeppa  refuû  de  le  reçe ypir,fans  un  ordre  dé 
la  Porte  ;  il  ne  s'y  réfolut  quçtard ,  &  de  mauvai- 
fe grâce,  je  à  peine  le  Roi  avoit-ii  paiTé  le  Beg%q\ie 
les  Ruffiens  arrivèrent ,  &  enlevèrent  une  partie 
de  (à  fuite* 

Le  Roi  venoit  de  perdre  une  des  plus  belles  ar- 
mée du  monde ,  &  de  la  perdre  fans  reflburce ,  & 

ùas  en  cgftfo  y$r  »eJ«ttillQP*  t\  VOyQiî  tout  fon 
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Syftéme  rco vèrfé  ;Staniflas  prêt  à  tut  détrôné  ; 
&  les  Rufficns  à  même  de  conquérir  la  FmUnie 
&  la  Lrtwir/V  fur  la  Suéde  épuifiée  &  par  des  vie* 
toires  &  par  des  défaites,  &  privée  de  fon  Roû 
Dans  ces  momens  defagréables  il  apprit  la  mort 
de  fa  fœur  aînée ,  la  Duchefle  Douairière  de  Hol- 
jlth  ;  &  fon  grand  cœur  fe  trouva  encore  aflex 
fenfible ,  pour  lui  feire  verfer  des  larmes»  Il  n'a- 
voit  pas  changé  de  vifage  ni  de  ton  de  voix  i  Put* 
tawa,  mais  il  ne  put  ré  fi  (1er  au  (àng  &  à  la  natu- 
re :  il  ne  retint  ni  les  plaintes  ni  les  pleurs.  Cela 
fait  honneur  à  CharlesXII.  J'aime  prefque  mieux 
le  voir  tendre  &  compatiffant ,  que  de  le  voir  in- 
trépide &  brave*  C'en  l'humanité  dans  un  Roi, 
qui  fait  le  bonheur  des  peuples ,  (a  bravoure  ne  les 
rend  fcuvent  que  plus  malheureux. 

L'Hiftoire  du  féjour  de  Bendcr  eft  trop  con- 
nue, pour  avoir  les  grâces  de  la  nouveauté.  Mr. 
de  Volt air ■*,&  Mr.de  ItMotrayeen  ont  donné 
ungrand  détail,  qui  nous  difpenfe  de  nous  y  ar- 
rêter. Tout  ce  qui  s'y  pafla ,  roule  fur  deux  prin- 
cipes. Charles  XII*  avoit  tiré  de  la  Porte  une  pro- 
mette ,  par  laquelle  elle  s'engageoit  à  le  ramener 
avec  une  bonnearmée  jufqu  aux  frontières  de fes 
Etats.  Le  Czar  fatfoit  agir  mille  reilorts  pour  em- 
pêcher l'effet  de  cette  prometfe,  &  Mr.  Nordberg 
foiipçonne  le  Comte  de  Poniatwwfsiy,  chargé 
des  affaires  du  Roi  à  Conftanùnoplc ,  de  s'y  fitre 
oppoféfous  maki. 

Il  y  eut  plufieurs  premiers*Vizirs  dîfgracié* 
uniquement  par  ce  qu'ils  avoient  desobligé  le 
Roi  de  Suéde ,  pour  lequel  le  Sultan  &  fk  mer* 
tf  ntéreflbient  perfonnellement.  Mais  ceux  qui 
prenoient  kur  place,  aimoientautant  l'argent  que 

leurs 
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leurs  prédécefTeurs.  LeCzar  en  donnoît  à  pro* 
pos  &  largement  :  &  Charles  XII.  eh  deman- 
doit.  Faut-il  être  furpris ,  fi  les  négociations  du 
premier  faifoient  plus  de  progrès  que  celles  du 
fécond. 

Ce  Prince  inflexible,  &  plus  fier  encore  dans  la 
mauvaife  fortune  que  dans  laprofpérité,  fit  une 
faute  en  iyioqui  fut  la  véritable  caufe  de  la  perte 
de  tous  les  Etats  que  la  Suéde  pofTédoit  en  Aile* 
magne.  L'Empereur,  1' Angleterre,la Hollan- 
de, la  Ruffie,  le  Roi  de  Dannemarc,&  le  Roi 
Augufteavoient  (igné  un  traité  de  neutralité  pour 
ces  Etats»  Ils  dévoient  être  à  couvert  de  toute  in- 
vafion  de  la  part  des  Alliés  ennemis  de  Charles 
XlL  &  ne  dévoient  pas  fervir  non  plus  au  paflagc 
des  troupes  S uédoifes,  qui  pouroient  prétendre 
attaquer  quelqu'un  des  Alliés.  Le  Sénat  de  Stok- 
holm  accepta  la  propofition  avec  joye;  Mais  le 
Roi  tout  exilé  qu'il  étoit  au  bout  de  l'Europe ,  la 
rejetta  avec  fierté ,  par  ce  qu'elle  lui  prefcrivoit 
desLoix»  11  fit  palier  enPoméranieuncorpsde 
troupes  fous  le  Maréchal  Stenbock ,  qui  remporta 
quelques  avantages,  mais  qui  attira  la  guerre  dans 
cette  Province  :  il  fut  bientôt  après  enfermé  dans 
Tonningue ,  où  toute  fa  petite  armée  fut  obligée 
de  fe  rendre  prifonniere. 

Charles  XII.  donna  bientôt  après  une  autre 
preuve  dé  fon  carad ère, jaloux  de  fon autorité 
dans  les  temsoù  lanéceffité  même  auroit  voulu , 
qu'il  s'en  relâchât  un  peu»  Le  Sénat  de  Suéde  a- 
voit  fait  aflembler  les  Etats ,  pour  réfoudre  fur  les 
mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  défendre  le 
Royaume  que  le  Dannemarc  envahifoit  par  le 
Oued  dans  le  tems  que  le  Czar  en  conquéroit  les 

Pro- 
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Provinces  Orientales.  Ces  Etats  firent  tout  ce 

qui  rTétoit  pas  impoffible  pour  le  bien  de  laPa- 
trie.IIs  prièrent  la  PrincefTe,fœur  chérie  de  Char- 
les,de préfider  à  leurs  Affemblées.  Mais  ce  Prin- 
ce  n'eût  pas  plutôt  lu  le  nom  d'Etats,  toujours 
odieux  aux  Princes  despotiques, qu'il  comman- 
da à  ceux  de  Suéde  de  le  fé parer  fur  le  champ.  1 1 
fut  obéi  &  peut-être  plus  mal  fervi,  qu'il  ne  Peut 
été ,  s'il  avôit  marqué  plus  de  confiance  pour  des 
Sujets  fidèles  qui  Padoroient. 
La  néceffité  exeufe  en  quelque  manière  ce  qu'il 
fit  en  171  jjl  permit  aux  Ârmateurs,même  étran- 
gers ,  de  fe  faifir  de  tous  les  vaUTeaux  qui  feroient 
chargés  pour  les  ports  de  la  Livonie  &  de  PIngrie* 
Cette  ordonnance  n'étoit  point  bornée  aux  car- 
gaifons  d'armes  ou  de  vivres ,  elle  étoit  illimitée. 
CommeelleinterdifoitauxPuiflànces  Maritimes 
le  commerce  de  Riga ,  dont  elles  ne  fauroient  fe 
paffer&  qu'on  enlevoit  un  nombre  confidérable 
de  leurs  vaiflèaux  Marchands"  qui  étoient  fûrs 
d'être  jugés  de  bonne  prife.  Cette  conduite  alié- 
na l'Angleterre  &  la  Hollande,priva  Charles  XII 
de  tous  fes  Alliés  &  les  força  d'augmenter  le 
nombre  de  fes  ennemis. 

Les  efpérances  qu'il  avoit  fondées  fur  le  fe- 
cours  de  la  Porte,-  parurent  folides  en  1711. 
Tout  le  monde  fait  l'Hiftoire  de  la  Campagne  du 
Prut,  Le  Cxar  ne  s'en  fauva  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  &  en  fkerifiant  tous  fes  établiflemens  fur  la 
mer  noire.  Les  Turcs  rqui  n'aiment  pas  prévoir 
les  malheurs  de  fi  loin&  dont  le  gouvernement 
changeant  rend  toutes  les  mefures  confiantes 
impoffibles ,  fe  contentèrent  de  leur  avantage  ;  ils 
voulurent  donner  à  Charles  XII.  upe  efeortequi 

peut- 
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peut-être  l'auroît  l i vr eaux  Ru ffletw,& comme 
ce  Prince  refufa  de  s'en  contenter ,1a  Porte  lui  dé- 
clara la  guerre» 

Ce  Fat  là  où  le  caraflere  inttéfcïde  &  l'héroïs- 
me outré  de  Charles  XII.  parut  dans  toute  fou 
étendue.  Il  prétendit  réfirter  aux  Turcs,  Jl  vou- 
lut repoufler  doute. mille  homtttes  avec  trois 
cent.  Ceprojet  romanesque  eut  le  ïuccès  qu'on 
m  pou  voit  attendre."  les  Suédoft  ftirent  forcés, 
ftitsefc1ayes,&  le  Roi  nfené  prifônnîeràBen^ 
der ,  &  de  là  à  Demotica.  Les  £araâeres  fiers 
refuftnt  quelquefois  de  pf  ter  dans  de  petites  occa- 
fions,oùilspoutoieritpeut  être  le  faire  avec  fo- 
reté,&  avec  bïettïeance, pendant  que  leur  inflexi- 
bilité leur  attire  des  humiliations  fnftnimentpta* 
grandesfquecelles  qu'ihprétendènféviter;C*/pè 
refufa  de  faire  là  cour  au  peuple  Romain  êc  e- 
Choua  dans  la  recherche  du  confutet ,  ou  ïl  aiiroit 
peut-être  trouvé  les  moîens  defàuver  la  Patrie, 
fl  reftifa  Tallfence  de  Pompée;  &  qu'efl;-ce 

?Vil  obtiût  par  cette  généroïïté  mal  placée? 
ompéeépoufa  la  fille  de  Ceftr,  &  ce  mariage 
tlotma  à  cet  urtibftieux  des  forces  qui  fetrouve- 
rent  affez  grandes  pour  accabler  la  République 
"<8fc  Catott» 

Les  Généraux  de  Charles  XH.  étbîent  ani- 
més du  même  efbrit.  Ils  ar oient  trois  Couron- 
nes fur  les  bras;  ils  s'en  attirèrent  une  autre  en  Ta 
traitant  avec  mépris.  Stenbek  fit  furprendre  dès 
Tannée  1 7 12.  Ro/ioc  *  ville  neutre  «impériale, 
&  défendue  psq:  une  garnifon  Pruffienne.  La 
Tille  fut  forcée  :  &  fi  Frédéric  I .  ne  fe  vengea  pas 
de  cette  infirhe, fon  focceffeur  fut  s*en  louve- 
ràt  bientôt  aptes. 

L'în* 
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L'incendie  SAhm*  eft  une  adion  qui  fit  da 
tort  à  la  Suéde,  mais  qui  ne  fut  en  effet,  que  le 
trifte  fruit  de  la  débauche  d'un  Général.  Cette 
pàùVife  ville  ouverte  dé  tous  côtés  fut  mife  en 
feu  dans  le  cœur  de  l'hiver ,  &  les  Habitons  ,  2 
qnï  Hambourg  ferma  fes  portes,  fous  leprétexte 
bien  ou  mal  fondé  qu'  Altona  étoit  îûfettée  de  la 
pefte  ,  furent  réduits  aux  dernieires  extrémités, 
Tout  ce  qu'on  pouroit  reprocher  à  Charles  XIU 
c'eft  de  n'avoir  pafc  condamné  tifne  aâion  cruel* 
le,quine  lui  étoît  d'aucune  utrlité ,  &  qui  nuifoit 
i  fa  canfe.  El  le  étôît  jufte  en  tous  fefts ,  contre  le 
Czar,îe  Roi  Augufte  &  celai  de  Dannemarc. 
Mais  onpubîiôit  qu'elle  étoît  jtifte ,  quand  on  là 
voyoit  défendue  par  des  mofàns  que  ta  jufticè 
condamne.     . 

Ude  autre  rôfon,  qui  en  effet  ft'étoft  qu'une 
bagatelle  fouleva  entièrement  le  Kan  des  Tap- 
ies, qui  avoit'tfeffu  le  parti  de  Charles  XII.  & 
Îui  commencoit  alors  à  s'en  é  loigner.  Ce  Prince 
t'farurendre  quelques  Mutités  que  le  Kan  en- 
voyait au*  Généraux  d'*Auguftë.  Il  y  décou* 
Vrit  les  mauvaifts  montions  des  Tartanes ,  mais 
il  en  accolera  l'effet,  en  irritai*  ces  peuples  ft* 
roceS. 

Le  Comte  de  W*ttin£  ft  un  trtïfé  en  ijri  j; 
qui  acheva  de  bfranftler  la  Suéde  aveclaPruflte, 
Tlfitetltfer  dés  îfoteffcs-de  HoHléto  dans  Stettfa 
pour  rriéhagér  le  hombfedes  fiennes.  Le  Roi  de 
Priiflè  en  conclut  un  autre  avec  rAdminiftra* 
tenr  3e  Hôtftéin;,  en  vertu  duquel  il  devoit  f 
avoir  tinegàriilfoh impartie  des  troupes  des  deu* 
Princes.  Qùdiid  fefc  Suédois  délogèrent  les  Prtfs* 
fiete  de  WMgfeft'  Wi  1 71  j.  Hfgartrifolt  que  ceux* 

•  ci 
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ci  avoient  dans  Stettin ,  defarma  les  troupes  de 
Hol  (tein,  &  s'empara  de  la  place  qui  leur  demeu- 
ra à  la  paix  générale» 

Les  Danois  fufciterent  environ  dans  le  même 
tems  un  nouvel  ennemi  à  la  Suéde,  Ilss'étoient 
emparé  de  Stade  &  des  Duchés  de  Brème  &  de 
Ver  de.  Ils  offrirent  la  féqueft  ration  de  Tuq  &  de 
l'autre  au  Roi  <T  AngleterreElcâeur  d'Hanoyre, 
moyennant  une  certaine  fomme.  Le  Roi  de  Sué* 
de,qui  ne  fut  jamais  fe  plier  aux  circonftances,def- 
àpprouva  ce  procédé.  Hanovre  tint  bon,&  garda 
les  deux  Duchés  ,&  fe  déclara  même  contre  la 
Suéde,  fans  pourtant  agir  contre  elle  avec  toutes 
fés  forces.  Jenetroùvepas  que  les  troupes  de  cet 
Eleâorat  ayent  paru  en  Campagne,  fi  on  en  ex- 
cepte le  Siégé  de  IVismar ,  qu'el  les  aidèrent  à  fai- 
re. La  Suéde  eut  befoin  de  l'Angleterre  à  la  paix , 
&  les  Duchés,qui  faifoient  partie  des  anciens  Do- 
maines des  Guelfbesy  relièrent  à  l'illuftre  Maifon 
qui  en  étoit  iflue. 

Les  Hollandois,extrêmemcnt  offenfés  des  pri- 
fes ,  que  faifoient  les  Armateurs  de  Gothënbourg , 
auraient  peut-être  déclaré  la  guerre  à  la  Suéde  fi 
la  forme  de  leur  gouvernement  ne  les  retenoit  fur 
toutes  les  démarches  d'éclat.  Ils  publièrent  des 
Manifeûes  extrêmement  forts,  traitèrent  les  Ar- 
mateurs de  Pirates ,  &  ne  firent  aucune  difficulté, 
quelques  années  après  ,  d'arrêter  le  Baron  de 
Goerz^  la  réquifition  du  Roi  George,  mais  ils 
n'allèrent  pas  plus  loin,  &  fe  contentèrent  de 
donner  des  convois  à  leurs  flottes  deftinées  pour 
la  mer  Baltique.  L'Angleterre  même  ne  voulut 
pas  achever  d'accabler  la  Suéde»  Les  démarches 
équivoques  duCzar,dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, 
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tôt,  contribuèrent  à  cette  modération. 

Les  Rufliens  qui  n'avoiedt  pas ,  avant  Pierre, 
une  frégate  de  vingt  canons  dans  tons  leurs  ports, 
s'étoientfervi  de  leurs  conquêtes  pour  équiper 
Une  Ilote.  Elle  remporta  quelque  avantage  fur 
une  flotille  Suédoife  en  1 714.&  l'Amiral  Ebrem» 
ftbiëld  fut  du  nombre  des  prifonniers  qu'elle  fit; 
Rien  ne  fit  pi  us  de  plailîr  au  Czar .  que  cette  peu'» 
te  vidoire.  Il  fe  fit  créer  Vice  Amiral  par  fod 
Sénat  pour  récompenfer  &  bravoure  :  &  il  auroit 
apurement  mérité  de  l'avancement,  s'il 7 en  a* 
voit  eu  pour  lui  dans  le  monde ,  par  la  refonte  gé- 
nérale de  Tes  peuples ,  qu'il  eut  le  courage  d'en- 
treprendre &  prefque  le  bonheur  de  finir. 

Les  difgraces  fe  fuivirent  de  près  pendant  le 
cours  de  1  in.Armfeld%  brave  homme ,  mais  qui 
entreprit  de  combattre  des  forces  trop  fupérieu- 
res ,  tut  défait  en  Finlande ,  &  ce  pais  tut  conquis. 
Ce  fut  alors  eue  CbarlesXll.  penfa  férieufement 
à  retourner  dansfes  Etats. 

Mr.  de  Voltaire  à  donné  le  détail  de  ce  voyage, 
prefque  auffi  prodigieux  que  la  bataille  de/far- 
và.  Mr.  Nordberg  retranche  du  merveil  leux  que 
THiftorien Poëteyavoit  mis,  &  en  a  confervé 
quelques  circonftances  aflèz  curieufes. 

Le  Roi  de  Suéde  ranima  à  la  vérité  le  courage 
âbbatu des  Suédois, on  fe  promit  beaucoup  de  fil 
préfertee,  qui  faifoit  faire  Pimpoffible  aux  trou* 
pes.  Mais  le  tems  des  Amadis  &  des  Achil les  n'eft 

S  lus,  &  n'a  peut-être  jamais  exifté.  Que  pou  voit- 
avec  une  armée  de  douze  mille  hommes ,  con» 
tre  cinquante  mil  le  ennemis ,  parmi  lesquels  il) 
avoit  vingt  mille  Pruffiens,  dont  l'Europe  a  ap- 
pris depuis  ce  tems-là  à  refpeâer  la  valeur.  Leur 
TQmXXXrill.Part.l.  I         nou* 


nouveau  ftoi  defobligé  par  le  peu  de  métfage- 
ftiënt  de  Charles  qui  fit  déloger  fes  troupes  de 
fflelgaft  &  de  VFollinfiL  tenté  peut-être  par  L'efpé- 
jance  d'étendre  fes  Domaines  jufqu'à  la  Mer  t 
joignit  le  Roi  de  Dannemarc  &  les  troupes  de 
Saxe.  On  affiégea  Stralfond.  Les  troupes  com- 
binées prirent  tout  ce  que  les  Suédois  poffédèrent 
en  Allemagne.  Charles  XII.  efpérai  de  les  furr 
prendre  dans  PIfle  de  Rugen.  Mais  lesPtuf- 
ïïefts  le  connoiffoient.  Ils  le  retranchèrent  fur  le 
Champ  >&  l'attaque  qui  fé  fit  dans  l'obfcurité  de 
la  nuit,  fut  fatale  aux  plus  braves  Généraux  du 
Roi  de  Suéde;les  dehors  de  Stralfond  furent  cm- 

Ïortéspar  lesPruffiens^qui  marchèrent  par  une 
aflè ,  que  le  reflux  mettoit  prefque  à  fec f  &  qu'- 
un Officier  transfuge  avoit découverte.  Charles 
XII.  fut  obligé  de  céder  à  la  néceflité,  il  quitta 
Stralfond ,  &  fe  rendit  avec  une  peine  infinie ,  fur 
quelques  batimens  arrêtés  dans  les  glaces ,  qu'on 
ne  mit  à  flot  qu'avec  des  efforts  incrovâbles,  & 
fous  le  feu  des  ennemis.  Il  traverfa  la  Mer  uns 
accident,  &  la  garnifon  de  Stralfond  fe  rendit  pri- 
foimîere  de  guerre  le  1 2,  de  Decemb,  1 71 J. 

Wifmar  fut  forcé  \  fubir  les  mêmes  conditions 
en  1 7 1 6.  Les  Suédois  fe  rendirent  aux  troupes  des 
Princes  Al  lemans  qui  les  tenoientafliégés.  Les 
kuflîens  s'en  trouvèrent  choqués.  Ils  le  mirent 
entre  la  Ville  &  les  troupes  de  leurs  Alliés ,  qui 
àlloient  en  prendre  pofTeffion.  Cela  n'eutpoint 
àe fuîtes  alors.  Mais  leCzar  fit  voir  déplus  en 

S*  lus  qu'il  étoit  fatisfait  de  fes  avantages  contre  la 
ùéde,&  qu'il  ne  vouloitpas  la  pouffer  à  bout. 
Il  n'attaqua  jamais  fes  côtes  malgré  la  fupériori- 
|é  defes  galères ,  &  la  facilité  des  defcentes^  dont 

il 
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il  qe  donna,  que  trop  de  preuves  dans  la  fuite*. 
Quand  il  eut  joint  les  troupes  de  Dannemarc  èrç. 
17^1.7,  U  copiuma  tes  fourâges,&  vivres  de  la  Zee+'t 


contre  jaaueaeoc  ne  penia  pius  qua  le  défaire 
d'uq hôte  fi  dangereux  &  fi  entreprenant.  .  ..  .  ' 
Depuis  leSïégedeWifrnar,iin'y  eut  plus  de 
Çuerre,qu7en  Norwege,&  leDannemarc  en  fou-' 
tutt  tôuUçpoidsXes  Suédois  ne  poffédoieut  plua 
rien  çn  Allemagne ,  &  lès  Princes  Allemand  nq 
voulurent  pas  leç  chercher  au  -  delà  de  la  Mer* 
Par-M  lès  forces  de  Chv^s  XII.  furent  aflèz  é- 
gales(à  celles  de  fon  eanemi  :  il  fit  trois  Campa» 
gnès  en  ^lorwege  avejcun  avantage  aflèz  Égal^ 
même  avec  fu  périorif é.  Oferbis-jé  Warner  eu- 
cbre  une  fois  ceHéros?*  Çen'ellque  fon  excès' 
debravoure  que  je  prétends  blâmer.  Il  qntradans 
la  V  il  le  de  Fridrich^hall  avec  quelques  troupes 
dans  le  tems  que  les  Danois,  Maîtres  de  la  Cita- 
delle pou  voient  en  foudroyer  les  Suédois.  Char- 
les y  perdit  encore  quelques-uns  defes  meilleurs. 
Généraux  ;  il  fut  couvert. lui-même  des ruines 


DucdeA^^eïbourg^qui  avoit  époufié  fa  flïécfi 
Catherine  1  fiUe  du  UZar  Iwân  r  priYpàrtï  pour  cç 

ta  ion 
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fonPaïs ,  pour  des  procès  qu'il  avoit  eus  avec  fi 
nobleffe.  Pierre  tâcha  fous  différens  prétextes 
de  tenir  le  Mekelbourg  occupé  par  fes  troupes  :  il 
n'auroitpas  été  fâché  d'y  acquérir  quelque  do» 
inaine,  ot  d'avoir  une  place  dans  le  Collège  des 
Princes  de  l'Empire.  LeRoi  George  perça  le  mit* 
tere:  il  allarma.  l'Empereur  ,&  le  Roi  de  Dan- 
nemarc;&  les  Roifiens  dont  le  plan  n'é toit  pas 
encore  bien  formatèrent  obligés  de  fe  déiifter 
de  la  prife  de  Trariemunde ,  port  fur  la  Mer  Bal  ti- 
que .dont  ils  prétendoient  le  faifir. 

Mais  fi  le  Czar  fut  obligé  de  céder ,  il  en  garda 
le  plus  vif  reffentiment ,  &  il  fut  aifé  au  Baron  de 
Goerz,  qui  l'entretint  en  Hollande  en  1717. 
de  le  faire  changer  entièrement  de  fïftême.  La 
Suéde  devoit  lui  céder ,  ce  qu'elle  lui  céda  par  la 
fuite.  Il  promettoit  en  récompenfe  de  chatterie 
Roi  Augufte ,  de  rétablir  Staniflas ,  de  reconqué- 
rir Brème  &  Verde  fur  la  Maifon  d'Hanovre ,  & 
de  rendre  à  la  Suéde  tous  les  Etats  qu'elle  avoit 

ferdus  en  Allemagne.  Tous  ces  articles  étoient 
peu  près  réglés,  quand  la  mort  enleva  Charles 

On  lui  attribua  en  1 7 1 7.  un  deflein  qui  ne  s'ac- 
cordoit  en  aucune  manière  avec  la  haute  opinion 
qu'on  avoit  de  fa  piété»  Il  s'agiflbit  d'une  defcenâ 
te  en  Ecofle  en  faveur  du  Prétendant ,  que  les 
Suédois  dévoient  faire,  de  concert  avec  les  Ruf» 
fiens  &  les  Espagnols»  On  en  trouva ,  dit-on ,  le 

{rtan  fur  une  frégate  Suédoife ,  que  les  Danois  en* 
evèrent.  Le  Roi  George  s'en  trouva  fort  ofFen- 
fé,  il  fit  arrêter  GyUen&orgEnvoyé  de  Suéde  à 
Londres ,  &  il  eut  le  crédit  de  faire  arrêter  Goerx 
en  Hollande.  Ce  Gentilhomme  étoit  le  premier 
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mobile  de  l'intrigue ,  &  les  Suédois  en  lui  faifimt 
couper  la  céte  apr  es  la  mort  de  Charles  XII.  con- 
vinrent aflex  qu'il  étoit  capable  de  tout.  Après 
bien  du  bruit,  l'affaire  s'appaifa,  &  les  deux  Mi- 
niftres  Suédois  furent  relâchés.C'eft  lafourcede 
cette  haine  confiante,  que  Gyllenborg  garda  à  la 
Maifon  d'Hanovre ,  &  dans  laquclleiïn'aeu  que 
trop  Tadreflè  de  faire  entrer  Une  grande  partie  de 
fination. 

Les  trois  campagnes  de  1 716. 1717  &  1718.  fe 
terminèrent  à  peu  près  de  la  mime  manière.  Les 
Suédois  entroient  en  Nor wege  prefque  fans  ré» 
fifiance.  Ils  y  prenoient  quelques  poftes  ,  fans 
pouvoir faire de fiégeconudérable,&  la  difette, 
jointe  à  la  mau vaife  Caifon ,  les  forçoit  i  la  retrai- 
te. Ils  y  fouffroient  alors  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre <run  des  plus  affreux  climats  du  monde,  & 
il  pérttToitjufqu'aux  Généraux  dans  lespafTages 
des  Alpes  qui  réparent  la  Nor wége  de  la  Suéde. 

Ce  fut  dans  la  dernière  de  ces  campagnes ,  que 
le  Roi  fut  tué.  Tout  le  monde  en  fait  les  circon- 
fiances  &  Mr.  Nordberg  n'y  ajoute  rien.  Il  finit 
fon  ouvrage  par  le  caractère  de  Charles  XII.  La 
plupart  des  grands  traits  en  font  connus.  Ajou- 
tons y  ceux  qui  nous  ont  paru  un  peu  plus  nou- 
veaux. 

Ce  Prince  étoit  extrêmement  fobre.  Il  ne  bu- 
.voit  que  de  l'eau .  &  ne  but  qu'un  feul  verre  de 
vin  dans  le  cours  de  plufieurs  années;  encore  fut- 
ée pour  fe  dérober  à  une  enquête  d'un  officier 
Suédois  au  Service  de  Hefle ,  qui  tâchoit  de  le 
reconnoitre  dans  fon  paflage  à  Caflèl.  Ilcom- 
mençoit  à  devenir  roide ,  lorfqu'il  fut  tué ,  &  fon 
agilité  l'abandonnoit.  Il  dormoit  d'un  profond 

I  3  fom- 
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fommcil^qùiTicdtîfôitq'ui  tcoU  ctatiuàttôhica- 
rés,  6cfe  trouvoit  parfaitement  frais  àunehearc 
dtvniatiû.  Sa  méritoire  ètoh  prodigicùfclife 
fouvendît  de  tous  les dôciets <jùi avoœfitcomH 
man<fé  dans  les  revues  *  qtf*il  arôtt  faites  à  taXôr- 
tie de foh enfance; il  fe  fapj>eaîOir  vingt  ciûq  ans 
àto èi  jufqu'àux  bhevaux  qtfflsjavofetftinoiifcés. 
Il  ne  fotloit  pas  prétendre  lui  en  impofertfur 
quelque  fujet  que  ce  fut,  dès  qu'il  en.avbit  eu 
quelque  çonnoiflance :  quand  on:  lut  en  parfait 
pltrfieàrs'anoées  après^iî  ne  manquoitpas  defe 
fdû  venir 'des  thoîiVdi'fesfrtMnufcfesi  :'..:..  5 
:  Qttcïqù'il  ait  vécu'  dans  Itf  fitfgxied'uiiecata* 

fagne  prefque  perpétuelle  dé  Vingt4Uifc,illàvoît 
fonds  le?  Mathématiques,  &  Mrs*  JPoibsmUk 
SivtdèHfrôtg  hè  furent  afite*  admirer  la  fartfe  de 
Fes  ^ués , Tuf  dés  fujet*,  quiparoiflètitfte'^otfroir 
être  approfondis ,'  que  dans  le  tôifir  41e  filénee 
d'un  cabinet* 

Quoique  Héros  il  n'airtloit  pas  les  louanges^,  il 
tfvttoitjufqu'à  Toccaitoû  d'en  recevoir  ^dé- 
tournent le  difeours ,  quand  on  mettait  quelques* 
unes  de  fes  grandes  actions  fur  le  tapis; 

Il  étoit  civil  au-delà  de  l'imagination ;&  ne pâr- 
loit  que  chapeau  bas  au  moindre  de  fes  Sujets,  La 
colère  ne  le  furprenoit  jamais.  A  peine  fecdn- 
noifToit-on  les  mouvemens  les  plus  violens  de  fa 
parlion  à  quelque  gefté  de  la  bouche  &  au  chan- 
gement de  couleur.  .     r       v 

Sa  piété  fut  confiante,  éclairée  ,&  fans  fard. 
"Voltaire \  «charmé  peut-être  d'ajouter  ce  Héros 
au  nombre  des  incrédules ,  a  dit ,  que  Lbibmiz  a- 
iroirdétrompé  Charles  de  &  religion.  Çcfàiteft 

-'•'  -.       -\  .  fou*, 
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fiux  y  &  bien  du.tejns  après  que  Charles  *ut  parljï 
à  Leibniz,  il  affilia  conftamment  deux  fois  pv 
jonrajux  prières.  •   ^ 

On  Général  raconta  un  jour  qu'un  chef  d'aç- 
inée  des  plus  célèbres  s'etoit  fer vi  d'une  ezpreg- 
fion ,  au  commencement  d'une  bataille,  oui  iigni- 
fioiti  peu  près  la  victoire  efl  à  nous  y  fi  Dieu  ?(i 
neutre.  Chartes  XII  lui  répondit  d'un  grandfô- 
rieux,  ce  Général  à  parlé  comme  un  fot^quanfl 
il  a  dit  ces  paroles.  Il  faut  avoir  perdu  le  bonferis 
pour  exclure  Dieu  des  événemens,  &  attribue^ 
toutàfoi-m£me.  ., 

Il  étoit  fi  fincérement  Proteftant,  qu'on  eift 
mille  peines  à  le  faire  confentir  de  donner  audien- 
ce au  Prince  Guftavc  des  deux  .Ponts ,  qui  avojt 
quitté  fa  religion  pour  fe  faire.catolique.  Quanil 
il  le  fut  laiffé  gagner,  il  fit  allez  voir  par  les  ca- 
reflès ,  qu'il  ajjnoit  tendrement  ce  parent. 

Il  avoitfes  petits  çaprices,quines*éténdoient,â. 
lavérité  que/ur  des  bagatelles.  11  ne  pouvoit  pas 
fouffrir  «qu'on  le  crût  îenfible  à  la  parure  ou  mlj- 
meà  la  commodité  toute  firaple.  Il  avoiteon- 
fenti  - 
rhumes 
fon.  Quel^i 
le  Roi  étoit  paré  comme  un  époux.:  ce  fut  \* 
condamnation  de  la  perruaue  ;  oc  Charles  porta 
fa  tête  chauve  toute  ùue.  Lesgandsdefourure, 
&  lapélilïe  furent  congédiés  pourdefemblablçs 
raifons. 

Le  plus  grand  défaut  de  Charles  XII.  paroît 
avoir  été  d'avoir  aimé  la  guerre  pour  ellemémp. 
Il  ne  la  fit  pas  dans  l'intention,  de  faire  des  con- 
quêtes, puis  qu'il  donna  à  Staniflas  la  Pologne 

14  _."..*- 
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entière  fans  ajouter  un  pouce  de  terre  àfesEtats; 
Ce  n'eft  pas  même  la  gloire  qu'il  y  cher  choit, 
puisqu'il  méprifoit  les  éloges ,  &  Qu'il  s'ezpo* 
foit  tous  les  jours  à  cent  dangers  obteurs  &  lan$ 
apparence ,  où  il  pouvoit  périr ,  mais  où  il  étoit 
fur  de  ne  pas  trouver  de  gloire.  1 1  aimoit  la  guer- 
re ,  comme  on  aime  la  enaffe ,  les  femmes  ou  les 
feiences  uniquement  pour  remplir  le  vuide  de 
fon  cœur ,  &  pour  ne  pas  être  fans  objet. 

Ajoutons  Quelques  réflexions  fur  rHiftorfen 
de  Charles  Xl  L  Ileft  un  peu  partial.  Je  ne  vois 
presque  pas,  qu'il  ait  reconnu  de  la  bravoure  ou 
des  bonnes  qualités  dans  les  ennemis  des  Sué- 
dois. Il  en  veut  fur  tout  à  l'Angleterre.  Si  l'Ain- 
bafTadeur  de  cette  Couronne  a  fervi  Charles  XII 
àConftantînople;  il  M.  Cooke  a  avancé  de  très 
fortes  fommes  à  ce  Prince  dans  le  fort  de  fes  mal- 
heurs, M.  N.  a  de  la  peine  à  en  convenir,  &  il  faut 
lire  la  Motraye  oour s'en  convaincre.  M.  Heubel 
avance  que  M.N.a  raporté  quelques  circonftan- 
ces  du  féjour  de  fiender  dans  un  jour  différent  du 
vrai ,  &  il  promet  de  corriger  ce  défaut  par  les 
lettres  originales  de  M.  Fabrice  qui  paroîtront 
dans  le  III.  tome» 

Il  y  a  quelques  petites  négligences  dans  latra* 
duéhon.  l'Infortuné  Charles  Emile  de  Loewen- 
haupt  y  eft  appelle  Lejonbufwud.  C'eft  le  terme 
original.  Mais  M.  Heubel  ne  s'en  eft  jamais  fer- 
vi auand  il  a  parlé  du  Maréchal  de  ce  nom. 

Les  Médailles  font  prefque  toutes  de  l'inven- 
tion de  quelques  particulier  s,  qui  en  font  un  efpé- 
ce  de  négoce  en  Allemagne.  Il  y  en  a  bon  nom- 
bre dont  on  fe  paflèroit  avec  plainr.  Le  bon  goût 
&  même  le  vrai,  &  le  bon  fens  y  manque  fort 
fouvent.  Les 
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Les  Plans  paroiffent  exaâs  :  &  ils  répandent 
un  grand  jonr  for  les  caufes  des  bons  &  des  mau- 
tais  (accès  des  batailles.  J  e  ne  crois  pas  avec  M. 
te  Fo lard  qu'ils  dépendent  toujours  de  lataâi- 
que  ;  mais  ils  y  ont  beaucoup  de  part ,  fur  tout  en- 
tre des  troupes  à  peu  près  également  braves  6c  di- 
fciplinées. 

ARTICLE    VIL 

Lettres  Philosophiques  fur  les  Physio- 
nomies. Un  Tome  in  12  de  25*1  pages.  A 
la  Haye ,  chez  %  Néaulme ,  aux  dépens  de 
l'Auteur,  174& 

jf^'eft  aparemment  par  modeftie  que  l'Auteur 
^J  dece  petit  Ouvrage  n'a  pas  voulu  fe  nom- 
mer ,  car  je  ne  crois  pas  cju'en  fe  faifànt  connoî- 
tre,  il  eût  rien  perdu  del'idée  avantageufe  qu'on 
doit  s'être  formée  de  lui  ;  Il  ne  nous  dit  point, 
jii  où  il  eft  t  ni  ce  qu'il  fait.  En  tifant  fon  Livre , 
j'ai  receuilli  quelques  traits,  à  l'aide  desquels  je 
crois  être  en  état  d'ébaucher  fon  caraôere.  S'il 
rit  vrai,  comme  il  le  dit  lui  même,  que  lesPby*  ,, 
fionomies  peuvent  fervir  à  la  connoijfance   des 
Hommes,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  pro- 
duirions d'un  Auteur  fervent  infiniment  à  nous 
iaire  connoître  ce  qu'il  eft  ,  fon  caraâere ,  fon 
,  tempérament ,  fes  talens  t  fes  bonnes  &  fes  mau- 
vaises qualités*  Il  eft  difficile  de  peindre  les  au  - 
1res  uns  fe  peindre  foi-même,   fur-tout  lors- 
qu'on eft  fincere.Nous  ne  laiflèrions  pas  de  pou- 
roir  nous  former  une  idée  affex  jufte  del'incom- 

.    I  f  parablc 
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parable  Montante ,  quand  même  tt eû£r        ^ , 
dé  f!e$l^fJtQutcçqui.neç^ 
ne  &fes  inclination  , 

'  L'aimable  Auteur  de  ces  Lettres  pbilqfopbi^ 
que  s  eft  très  certainement  unHomi^equicon-* 
Doîç  le  grand  ^pnde  .&  quj  doit  ^avqir  fréquen- 
té. Il  a  le  cœur  bon  &  droit',  î'efprit  vif,  fouple, 
enjoué.  Il  eft  galant  &très  poli  ,1a  vivacité  de 
ion  efprit  eft  dans  une  fi  jufte  proportion ,  qu'el- 
le ne  nuit  point  i  fon  iqgqpent*  Jl  penfc  beau- 
coup fans  être  trop  rêveur.  Ileft  verfé  dans  la 
plupart  des  Sciences .  &  il  les  aime..  Il  a  quelque 
connoiflance  de  la  Chimie ,  &  il  s'eft  fait  des  i- 
dées  fort  juftes  de  la  Médecine,  &  de  l'Econo- 
mie  animale  ;  je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  foit 
Médecin.  Il  eft  verfé  dans  l'Hiftoire  ancienne 
&  moderne;  mais  il  n'eft  pas  Hiftorien  de  pro- 
feffion.  C'eft  un  de  ces  fages  Pyrrhonieris  àquï 
favent  douter  à  propos»  Il  ne  décide  a ue  fur  l'é- 
vidence; il  fe  tait  fur  ce  qui  eft  au-defTusde  la 
portée  de  l'Efprit  humain.  Il  aime  la  vérité ,  il 
la  cherche,  il  l 'adopte  par-tout  où  il  la  trouve.  Il 
a  de  la  pitié  pour  ceux  qu'il  croit  dans  l'erreur  ; 
niais  il  ne  les  hait  pas.  Il  a  fecoué  le  joug  des  pré- 
j  ugés  mal  fondés  de  l'enfance  ;  & ,  s'il  en  a  con- 
servé quelques-uns ,  c'eft  qu'il  les  croit  fondés 
fur  la  raifon.  Ce  n'eft  pas  un  de  ces  Mifantropes, 

3ui  ne  font  jamais  contens  ni  d'eux-mêmes  ni 
es  autres  :  il  n'aime  point  qu'on  dife  toujours  du 
mal  desHommes;s'il  leur  trouve  des  vices  &  des 
défauts, il  leur  reconnoît  auffi  des  vertus  &  de 
belles  qualités.  Ii  a  de  la  candeur,  &  fait  beau- 
coup de  cas  de  ceux  qui  en  ont.  Sa  franchise 
doit  lui  avoir  fait  des  ennemis*  Il  meparoitavôir 

bien 


Jaitfto 


mies,  .Qu*ïl  jdge  maintenant  fi  le  portrait  que  je 
fais  deîi^eft  conforme  à  la  vérité.  Du  relie,  je 
proteft^g^ejejne  Je  conuois  abfolument  point,  je 
vois  ifeule^çm  qu'il  faut  le  chercher  dans  la  clàs? 
fe  desPhilofppHes,  &  même  des  Philosophes  quî 
n^rpnç  point  Eççléfiaftîques.  Je.  crains  trop,  dé 
mç  trqnper  en  pouilknx  plus  loin  mes  conjedu- 
res,  _..,    . ..•,.  '     '•  "    . 

Jç  ^igàrcfe  d'ériger  de  mes  JLeâeurs  qu'il* 
JugfiAtjiiji  pr^rite  .4e  \  Ouvrage  par  lecaraclere 
dçVÀVttSW*  Oi*ppu*fe  tromper,  &  même  très 
lour^eçpjqnt ,  ^vec  Us  plus  bçlles  qualités  dç  l'es- 
prit &  d\*,CQ?ijr.  Un  rien  peut  nous  jetter  dans 
l'erreur;  &  une  feulé  erreur,  fou  vent  trèsl  éger  e; 
peut  npi^  en  faire  comipçittre  une  infinité  d'au- 
bes,. Xojiréjes  vérités  ^  dès  qu'on 
vient  à  en  perdre  le  fil', [on  ne  fait  plus  que  s'éga- 
rer. ..  Lçsouefiions  que  notre  Philbfopheexami- 
neXqnt  iîdirficiles  àéclaircir ,  &mêmé  fi  délica- 
tes y  qqejç  n*6fe  pref^ue'm'inçérer  de  dire  ce  que 
j'en  penfev  Les  marques  qu'il  donne  du  Vrai, 
Xne  paroiffent  quelquefois  (ï  é  qui  voques ,  que  je 
çrajris  prefque  toujours  de  trouver  le  Faux  fous 
J'eqvelope  même  du  vrai ,  &  lé  vrai  fous  celle  du 
Faux.      .    .  L                ..."  V    t 

1À  fuj et  principal  de  cet  Ouvrage  ne  roulé  pro- 
prement, q>ie  fur  une  feule  qùeih'on,  générale, 
jpgis  qui  en  [ait  naître  une  infinité  d'autres*  ]L 
s'agijtde^voir  fila  Nature nous  a  donné  des  ré- 
gfaptHtJHg**.  des  bonnes,  ou  %es  mauvaises  quati- 
tés  de  stiQt$mcs.  L'Auteur  prétend  qu'il  y  a  4e 

'   telles 
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telles  régies  ,  qu'il  placé  fur  les  différentes 
parties  de  Viuge;  il  allure  même  qu'il  les  con- 
noît,&  qu'il  les  apperçoit  mieux  qu'il  ne  peut  les 
faire  apercevoir  aux  autres.  Cette  connoiflànce 
eft  un  Àrt,mais  un  Art  qui  demande  de  l'applica- 
tion &  une  dispolition  naturelle.  Il  eft  incontes- 
table que  chaque  chofe  a  &  Phy  (îonomie.  L'Au- 
teur le  prouve  par  des  exemples  ;&c'eft  fur  ces 
exemples  qu'il  fonde  ce  raisonnement.  Si  cha- 
que Etre  a  fa  Pbyfionomie ,  pourquoi  les  Hommes 
mfaur oient -ils  pas  la  leur  ?  Si  celle  des  Etres  imams- 
mis eft  fi  infaillible, pourquoi  celle  des  Hommes 
me  le  fer  oit -elle  pas  ?  Je  conviens  qu'il  eft  poffible 
que  les  Hommes  aient  auffi  leur  Phyfionomie  ; 
niais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'elle  ibit  auffi  in- 
faillible que  celle  des  Etres  inanimés.  Ma  raifon 
eft  que  l'intérieur  des  Etres  inanimés  répond 
plus  conftamment  à  leur  extérieur ,  que  Pefprit 
de  l'Homme  ne  répond  aux  marques  au  masque 
qui  le  couvre. 

Lefiége  de  la  Phyfionomie  n'eft  quelquefois 
que  fur  une  feule  partie  du  Vifige,  fur  le  Nés, 
lur  le  Front ,  fur  les  j  oues.  fur  le  Menton ,  fur  la 
Lèvre  fupérieure,  fur  les  Dents  mêmes,  &  par- 
ticulièrement dans  les  yeux.  En  général ,  c'eft 
l'afTemblagedes  couleurs  &  des  traits  qui  forme 
1a  Phyfionomie,  &  il  ne  faut  pas  les  féparer. 
Lorfque  laNature  fe  décelé  par  un  feul  trait,c'eft 
alors  une  exception  qui  ne  doit  pas  nuire  à  la  ré- 

5 le  générale.  Ce  fut  par  la  réunion  des  traits  de 
ocrate,quc  Zopire  jugea  que  cePhilofophe  a- 
voit  des  inclinations  mauvaifes ,  &  un  caraâere 
vicieux  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  confidéré  quel- 
que tems  Sylla,  qu'Orobaze ,  Ambafladcur  des 

Parthes, 
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Parthes.,  s'écria,  au'il  étoit  étonné  qae  ce  Ro- 
main pu  c  fouffrir  des  lors  de  n'être  pas  le  premier 
du  Monde. 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe, mais  ilmefemble 
que  fuivant  le  Syftéme  de  notre  Philofophe,  l'A- 
me de  l'Homme  eft  un  Etre  purement  paffif, 
elle  dépend  du  jeu  des  Organes ,  des  impreffions 
du  Corps:  c'eft  une  vraie  Machine  dont  la  nature 
eft  incompréhenfible ,  &  qui  eft  mife  en  mouve- 
ment par  une  autre  Machine  dont  la  force  &  les 
propriétés  ne  font  guère  plus  connues.  Il  l'in- 
firme clairement  en  plus  d'une  endroit,  C'eft, 
dit-il,  Forganifation  plus  ou  moins  parfaite  ^  h 
mélange  des  humeurs  plus  ou  moins  convenable  ^ 
qui  fa$t  les  Hommes  Spirituels  ou  bétes.  Cette  ré- 
flexion doit  un  peuconfoler  ceux  qui  n'ont  pas 
beaucoup  d'efpnt ,  &  humilier  ceux  qui  fe  pi- 
quent d'en  avoir*  De  quelque  endroit  que  les  Gens 
éPeJprit  tirent  leur  fuperioriti  fur  les  autres ,  ils 
n'ont  pas  raifon  de  s'en  orgueillir  :  il  dépend  aufi 
peu  a* eux  de  eboifir  une  Organifation  parfaite^  çy 
un  mélange  heureux  d'humeurs,  que  de  fe  pour» 
voir  d'une  Ame  plus  Spirituelle, 

Cette  penfée  me  rappelle  ce  que  répond  Cbarle- 
quint  à  Erafme  dans  les  Dialogues  des  Morts. 
„  Ne  parlons  point  de  la  Science,  dit  Erafme  a 
„  cet  Empereur ,  tenons  nous  en  à  l'Efprit ,  ce 
„  bien- là  ne  dépend  aucunement  duhazarcL  II 
„  n'en  dépend  pAint ,  lui  répond  Charles  :  Quoi! 
„  L'Efprit  ne  confifte-t-ilpas  dans  une  certaine 
„  conformation  du  Cerveau, &  lehazardeft-il 
„  moindre  de  naître  avec  un  Cerveau  bien  difpo- 

„  fé,  que  de  naître  d'un  Père  qui  foit  Roi?  Vous 
*  étiez  ungrtpd  Génie; mais  demandez  à  tous 


? 
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*;  le»  Philofcpfaet,  à  <iïi6r  il  tç&oit  crue  vous  np 
„  fuffififtnpido&.  hébété»  Pre«qneàrfçû,àune 
„  petite  difpofition  de  fibres;  enfin  à  quelque 
;,  chofeque  i'Anatomie  laplus  délicate  ne fàu- 
~9S  roitjtmais  aperce  voir. 
r  •  Cepr  q*r  s'oppofént  le  plus  à .  ce  Syftème , 
dansfacraintequ  ilsfortt  qcril  ne  donnât  atteinte 
i  la  Liberté,  font! obligés  d'y  recourir  eur-mé- 
inesr  A  chaque  ioftànt.  SrF  Amceft  01*^ rçûe  d'eU 
^rtrêmer  fi  elle ûedépend  pas  entiereim^Ç de  te 
tttfyoftrionda  Corps ,  comment  expliqXieift-t-pn 
J^'changemens-qwf  arrivent  dans  ^am^snçpef- 
ibnnë  vgc  qui  fa  rendent  fi  différente,  d*$l  le ;uafi- 
«mètGomiaent  rendr*»t:ôn  comptedes  iqapJes- 
4on*qufe  faitfur  elle  la  plus  petite  altérât &u ,  foit 
•danrle  mouvement  des  Organes,  S<jfit  dans  te 
cours  duïkigàc  des  humeurs.  Comment  défini- 
ra^on  les  avetfîons  &  les  inclinations,.,  qu^Ja 
prepriete  vue  infpire ,  &  qui  ne  font  qu'aijgmeo- 
ter.  Si  notre  Ame  a  fur  elle mAffie tout  le  pou- 
voir qu'on  lui  donne,  pourquoi  iommes-nous 
tantôt  frittes ,  tantôt  de  bonne  humeur  ?  Si  nous 
avions  à  choifir,  nous  ferions  toujours  d*çs  la 
joie.  Il  faut  nécessairement  recourir  au  Corps 
pour  expliquer  toutes  les  bizares  métamorphoses 
:de  notre  Ame.  C'eft  le  mouvement  embaraflé 
:des Organes,  c'eli l'interception  des efprits *nî- 
jnaux ,  qui  fait  que  nous  fommes  fou  verçt  fi  peu 
!con(ensde  nous-mêmes  quela  viefemblc  nous 
:^tre  à  charge.  C'eft  le  plus  petit  dérangement 
dans  les  fibres  qui  rend  fou  l'Homme  leplus  fij- 
~gé.  C'eft  une conformité  d'hum*ur?eu  /^Or- 
ganes ,  qui  fait  les'Syrtipaties,  CQfumee'çftieur 
contrariété  quifait  JesAïUîpatkaÀ  teiv^  fions. 
.       .  "         Ptfïèi 
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*  Parler  de  l'Ame  lôrfqu'il  n'éft  queftion  que 
dePhyfîonomic,  n'eft-ce  pas  s'écarter  de  fon  fu- 
jet?  L'Auteur  apré venu  cette  objeâion;  Il  dit 
que  ne  pouvant  juger  des  Hommes  par  leur  A- 
me ,  qui  eft  invifîble  &  la  même  dans  tous  les  In- 
dividus, il  falloit  avoir  recours  à  leur  Corps  qui 
varie  fî  fort ,  &  le  donner  pour  le  principe  des  cà- 
ra&eres  divers  que  nous  leur  voyons.  Delà  vient 
qu'il  donne  pour  une  vérité  inconteftable,  que  te 
tempérament  dominant  décide  du  caraôere  de 
l'Eiprit ,  parce  que  l'Efprit  étant  le  même  chefc 
tous  les  Hommes,  il  ne  peut  emprunter  les  diffé- 
rences de  caraâeres  qu'on  lui  remarque ,  que  du 
tempérament  même,  qui  varie  à  l'infini  ,&  qui 
plie  fcét  Efprit  aux  goûts  &  aux  averfions  qu'il  a 
lui-même»  Si  l'Eforit  dépend  du  caraÔcre,  que 
le  caraSere  dépende  dû  tempérament,  &  que  le 
tempérament  fe  difeerne  paf  l'examen  de  l'exté- 
rieur du  Corps,  voila  donc  notre  Philosophe  au- 
âorifé  à  dire ,  qu'on  peut  confcoître  le  caraôere 
dominant  de  l'Efprit  de  quelqu'un  par  l'examen 
de  Ion  extérieur. 

Mais  comment  connoîtra-t-on  le  tempéra- 
ment par  la  couleur  &la  configuration  des  par- 
ties, &  comment  la  connoîfTance  du  tempéra- 
ment nous  conduira- t-el  le  à  celledu  caraétere  ? 
Il  n'eft  pas  facile  de  réfoudre  ces  deux  difficul- 
tés; l'Auteur  l'a  bien  fend:  il  fe  tire  cependant 
d'affaire  avec  honneur ,  il  répond  même  aux  plus 
fortes  objeûions  qu'on  peut  former  contre  les 
principes  qu'il  établit.  '* 

Quelques  Dames,  avoient  trouvé  mauvaiî 
qu  il  eût  avancé ,  q  ue  les  Femmes  ne  font  Fem- 
mes que  far  un  défaut  de  çbalenn  Plein  de  refped 

& 


.144    Bibliothèque  Raisonne**  ,  - 

&  d'égards  pour  le  Beau-Sexeil  ne  pouvoît nwn- 
quer  d'être  fenfible  ail  reproche  qu'elles  lai  en 
firent.  Ilfejuftifie,  &  même  d'une  manière  qui 
eft  toute  à  l'avantage  des  Dames.  Pour  adoucir 
cequefa  proportion  pouvoit  avoir  de  trop  dur, 
il  leur  dit  que  c'eft  à  ce  défaut  qu'elles  doivent 
leur  blancheur ,  la  douceur  de  leur  peau ,  &  mê- 
me celle  de  leurs  mœurs ,  qu'elles  tirent  de  ce 
tempérament  moins  chaud  l'exemtion  néceflàîre 
de  ces  travaux,  qui  font  l'occupation  des  Hom- 
mes ;  qu'on  les  regarde  comme  la  portion  la  pins 
aimable  de  la  République  ;  qu'on  ne  travaille  que 
pour  elles;  qu'on  ne  leur  demande  pour  récom- 

i>enfe  du  foin  qu'on  prend  de  leur  fortune,  de 
eurs  vies  &  de  leurs  plaifirs  ,  que  d'être  ce  qu'el- 
les font;  que  les  Hommes  les  plus  heureux  n'ap- 
prochent pas  du  bonheur  d'une  Femme  aimable; 
qu'elles  ne  peuvent  pas  en  confciencenonsen- 


s'enfaut  bien  que  nous  ayons  autant  dedispoiî- 
tions  aux  plailirs  qu'elles; que  nous  avons  des 
chagrins  ,des  inquiétudes,  &  des  humeurs  noires, 
qui  font  le  tourment  de  notre  vie ,  &  qui  ré  pan- 
dent  de  l'amertume  fur  nos  momens  les  plus  dé- 
licieux ;  que  pour  l'efprit ,  elles  n'ignorent  pas 
que  leur  tempérament  n'eft  en  rien  inférieur  au 
nôtre;  que  la  feule  différence  qu'il  y  trouveyc'eft 
qu'elles  l'ont  plus  tin  <5c  plus  délicat  que  nous  , 
quand  elles  veulent  en  avoir  ;  que  leurs  Annales, 
fi  elles  prennent  la  peine  de  les  confulter,  font 
pleines  des  viâoires  que  les  Femmes  ont  rem- 
portées fur  les  Hommes;  &  que  nous  aurions  tort 

de 
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de  nous  enorgueillir  de  la  différence  de  notre 
tempérament ,  puifque  la  fupériorité  eft  de  leur 
côté. 

Voila  qui  eft  tout- à -fait  galant  &  poli,  frouvoit- 
on  dire  quelque  chofe  de  plus  flateur  pour  les 
Dames  ?  Dans  le  fond  l' Auteur  a  nuïbn.  Si  nous 
avons  fur  les  Femmes  quelques  avantages,  elles 
ont  du  moins  celui  de  triompher  dç  nous  par  leur 
beauté ,  leurs  attraits ,  les  charmes  &  les  grâces 
dont  la  Nature  les  a  ornées. 

La  Nature  prudente  eut  foin  de  partager 
l»e  farouche  Lion  d'une  force  inaomtame  ; 
De  cornes  elle  arma  le  Taureau  redoutable; 

Elle  apprit  au  Lièvre  léger 
Les  détours  imprévus  dune  courfe  rapide  y 
De  fes  agiles  pieds  le  Cheval  fe  défend  ; 
Le  Poiffon  en  nageant  fend  la  plaine  liquide  f 
Et  defon  vol  léger  VOifeau  perce  le  vent. 

V Homme  eut  la  prudence  en  partage , 
Et  la  Femme  fragile ,  o à  fut  fa  fureté  ? 

gue  refut*ellei  Un  don  ,àqui  tout  rendhommagey 
rn  don  qui  fait  un  fou  de  l  Homme  le  plus f âge  ,     , 
Qui  triomphe  de  tout ,  le  don  de  la  Beauté  {a). 

.  (a)  Ces  vers  font  unetraduûionderOitflL 
HAnacréon^  donc  voici  l'Original, 

4>uriç  xigkt*  r*éçêiç  , 

Atua-è  x"'t*  Mna9  j  " 
T*U  tj&éra  ri  ftftrit  f 
Têiç  iftiétç  7t'iT*âmy 

•  Tomt  XXXVIII.  Partie  t.  K  IV- 
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ARTICLE    VIÏL 

Sermon  d' Adieu,  prononcé  dans  rEglîfe 
Francoife  de  Schwàbach  par  Mr.  R  imprimé 
^Francfort  chaVarrentrap  1745-. 

^^eft  a  Mr.  Faireaux  qu'on  cft  redevable  de 
^^  l'impreffiondecedifcours.  Il  l'a  fait  paraî- 
tre au  jour  non  à  l'infcu  del'Àuteur ,  mais  côn- 
trefon  gréycar  faienaiaiit  demandé  lapermifiîon, 
Mr.  13.  la  lui  réfute  abfol  ornent.  "Lé  droit  de 
„  r  Auteur  fur  fon  ouvrage  ",  dît  l'Editeur  dans 
fon  Epitre  dédicatbire,  "  i^roit  du ,  ce  femble  > 
fl  m'empêcher  depafler  outre  fans  fon  approba- 
„  tion ,  oc  j'avoue  que  cèpe  considération  m*au- 
i,  roit  retenu  fi  Mr.B.  n'eut  pas  déjà  comme  per- 
n  du  ce  droit  par  les  copies  qui  fe  font  faites  &  ré- 
*  pandues  ci-devant  de  fon  fermon.  Mais  puis- 
Jy  qu'on  n*a  plus  de  droit  particulier  fur  les  011- 
„  vrages  qu'on  a  donnez  au  Public  parTimpres- 
„  fion,ilmeparoîtqù'ilen  doit  être  à  peu  près 
„  de  même  à  regard  de  ceux  qu'on  a  une  fois  1  â- 
„  chez  entre  les  mains  de  fes  amis,  &  que  fi  quel* 
„  cuns'avife  de  les  mettre  fous  laprelTe  on  ne 
„  peut  pas  le  trouver  mauvais?.  '*  Il  faut  avouer 
que  ce  a'eft  pas  ainfî  qu'on penfeconunuûément. 
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Lés Âtitéirs  dont  on  publie  les  ouvrages  fàïis  leu* 
consentement ,  s'en  plaignent  hautement  comme 
d'une  iojuftîce  criante ,  et  les  Leâeurs  qui  profi- 
tent d'une  pareille  édition ,  ne  laiflènt  pas  de  con* 
damner  celui  qui  l'a  procurée.  Tbefàurm  hic ,  dit 
M.  fGravefanie  {a)  en  parlant  de  l'Arithméti- 
que uni  vcrfelle  de  Newton ,  abfconditus  adhuc- 
4*m  latèrétftifi  invite  An&ore  cumPublicofuiJTet 
communie  atus*  Fa&um  mn  probamus.  Mathe- 
feos  cultoribus  tamen gratulamur  non  diutius  in  te- 
nebris  bœrcre  librum  ctUbcrrinto  fuo  Auftore  cer* 
ûjjimèdfgnum.  Il  me  femble  qu'en,  ceci  il  fau- 
drait faire  une  diftinâion.  Mettre  fous  la  prefle 
l'ouvrage d?un autre  qu'il  y  defliiipit  lui-même  i 
lui  enlever  par  là  un  profit  légitime  pour  feTap- 
prdpfiéf  ic'eft  un  commerce  infâme*  un  brigarida- 
gepUnilfable  par  les  loix.  Mais  jene  vois  pas  ce 
qu'il  y  a  de  blâmable  à  publier  un  écrit  que  l'Au- 
teur ne  fupprihie  que  par  une  éïceffive  tfiodeftie , 
ou  pai1  indifférence^  qu'on  ne  peut  pas  éfpérer  de 
voir  jamais  imprimé ,  de  fon  aveu ,  ou  du  moins 
de  très  longtems  ;  fur  tout  lors  qu'on  ne  fait  rien 
perdre  à  l'Auteur  qui  neprétendoit  pas  de  deve- 
nir pi  us  riche  par  cet  ouvrage,&  que  foi-même  on 


Il  y  acquiert  même  de  la  gloire.  On  lui  tient 
compte  de  tout  ce  qu'on  trouve  de  bon  dans  l'ou- 
vrage ;  &  s'il  y  a  dès  défauts  on  s'en  prend  à  la  né-* 
gligênee  des  copiftes;ôu  l'on  dit  que  ce  n'eft  qu'ù  • 

ne 

(*)  Spcçimcw  Commentai,  î*  Arith»»  Newton,  ût 
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-ne  ébauche  où  l'Auteur  n'a  pas  mis  la  dernière 
main.  Suivant  cela  je  tiens  que  ceux ,  par  exemr 

Sle,quiontdonnéàl'impreâion  les  Abrégés  de 
Théologie  &  de  Morale  de  Mr.  Ofterwald  de 
Ton  vivant  &fans  fon  approbation,  n'ont  rien  fait 
qu'on  ne  doive  louer,  &dont  il  ne  faille  leur  la- 
voir gré.  Je  n'ai  pas  befoinde  dire  que  M.  Faige- 
,*ux appartient  à  cette  féconde  Clafle  d'Editeurs,; 
cela  eu  trop  vifible.  Je  crois  donc  qu'il  doit  s'atr 
.  cendre  à  n'effuyer  aucuns  reproches» 

Pour  ménager ,  dit-on ,  la  modeftic  de  1*  Au- 
.  teur,  on  n'a  marqué  fon  nom  que  par  la  lettre  ini- 
tiale. Mais  il  mefemblequ'il  n'eft  guère  bien  ca- 
.  ché  par  là.  Il  ne  faut  rien  moins  que  des  yeux  de 
Linx  pour  le  découvrirai  y  aura  peu  de  Leâeure 
tant  foit  peu  au  fait  de  ce  qui  fe  pane  dans  la  Repu- 
.blique  des  Lettres ,  qui  ne  reconnoiflent  ici  M. 
Barattier  Pafteur  de  Hall ,  homme  eftimable  par 
fon  mérite  perfonnel ,  mais  bien  plus  connu  par 
les  talens  étonnans  &  prodigieux  d'un  fils  (a)  qui 
\  a  été  une  des  merveil  les  de  ce  fiécle,  &  par  la  ma- 
nière habile  dont  il  fut  les  cultiver.  Il  fît  ledîs.- 
'  cours  dont  nous  rendons  compte,en  quittant  l'E- 

Îlife  àeScbwabacb  àovitWiNoiiété  Pafteur,  le  13 
evrier  173?. 

La  primitive  Eglifes'étoit  fait  des  régies  fort 

féveresfurle  changement  des  Pafteur  s  d'un  lieu 

à  un  autre.  Le  Canon  21.  du  Concile  d'Antioche 

défend  à  un  Ev.ê^ue  de  pafTer  d'une  paroifle  dan* 

,  une  autre ,  foit  qu'il  le  faiTe  dé  fon  propre  mouvç- 

.  ment ,  foit  que  le  peuple  l'y  force,  foit  qu'il  y  foit 

.engagé  par  d'autres  Evêques.  Il  veut  qu'il  de- 

mepre 

r  (ijVoiez  la  vit  déMLÉ&aitîir  te  fils  <feritè  par  MiFotihey. 
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rineuredàns  l'Eglife  où  la  providence  l'ad'abord 
placé.  La  même  rigidité  fe  remarque  dans  les  dé- 
crets des  autres  Conciles  làdeffiis»  Les  Canons 
attribuez  aux  Apôtres  s'expriment  à  peu  près  de 
même.  Les  Pères  par  une  figure  plus  hardie  que 
jufieaiant  comparé  les engagemens  d'un  Evéque 
Ade  fonEglife  à  l'union  qui  eft  entre  deux  époux, 
ils  en  concluoient  qu'un  changement  d'Eglift  ne 
différait  pas  beaucoup  d'un  adultère.  Cette  idée 
^T un  mariage  fpirituel  entre  un  Evique  &  Ton  E- 
glife  a  été  adopté e-des  Papes*  Ils  l'ont  perfection- 
née &  prefTée ,  &  ils  ep  ont  déduit  cette  bel  le  con- 
séquence que  Dieu  s'étant  réfervé  à  lui  feul  le 
droit  de  féparer  des  Mariez ,  à  plus  forte  raifon  il 
-tfy  a  que  lui  où  Ton  Vicaire  le  Pape  qui  puiflè  au- 
âorifer  un  Evéque  à  changer  d'Eglife.  Car,  di- 
rent-ils, un  bien  fpirituel  eft  bien  plu*  fort  qu'un 
charnel  *.  l'Ambition  &  l'Avarice  étant  lafource 
ja plus  commune  de  ces  changemens t  on  s'eQ  ac- 
coutumé  à  les  regarder  cpmme  quelque  choie 
d'irrégulienCetteidéeapaffé  chez  lesProteftans; 
&  dans  bien  des  lieux  le  premier  foin  d'un  Pafteur 
qui  accepte  une  nouvel  le  vocation  eftdeperfua- 

der 

,  *  Voiez  les  DéWtales  de  Grégoire  IX.aiv  Titre  it  Transe 
Uthne  Epifcopi.  c.  4.  ficut  legitimi  matrimonii  vinculum, 
quodeft  inter  virum&  uxorem  homo  diflbîvere  nequit» 
Domino  dicente  in  Evangelio  :  quoi,  Deus  conjunxit  borné 
nonftparet9ûc&c  fpiiituale  foedus  conjngiiquod  eft  inter 
Epifcopum  ÔçEcclefîam  fine  illiusauâoritate  fol  vi  non  po». 
tcftqul  Succcflor  eft  Pétri  &  Vicarius  Jefus  Chrifti.  C.  3, 
Non  entm  homo  fed  Deus  feparat  quos  Romanus  Pontifex 
(qui  non  purt  hqminis  fed  veiiDei  vicem  gerit  in  terrw> 
Ecclefiarum  nècefOtate  vel  utilitate  peniitata  non  huma- 
fia  fed  divina  potius  auâoritate  diffolvit.  c.  2  Cum  fortins 
fc  fpiiituale  vmculum  quajn  canule,  Uç%Co  beaux  raifin» 
ùrnens/êia  i'  Inmttnt  UL 
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dec  que  fon  intérêt  temporel  n'èft  entré  pour  rien 
dans  les  rtïotîfs.qui  l'ont  déterminé/ OUttani- 
mité.deafufFragesde  ceux  qui  l'ont  élu  ,•  te  défir 
quelepeupkaiémoigné  de  l'a^pir,  le  pJu*  grand 
«nombre d'Auditeurs  dontuçeEglife^otompo- 
fée  &  parmi  lesquels  on  peut  par  confèrent  faire 
.plus  de  fruit,  font  des  raifonsbannàîés^ont  on 
•entend  très  fouvent  faire  uftge  dans  ces,  fortes 
d'bccafîbns.  ?:  ;  - 

-  A  peine  fe  trouveroit-il  une  idée,  fi  générale fiit- 
elle^q'ui  n'ait  été  combattue.  Il  irc fauchas  s^é- 
ttoiner  qu'on  ait  contredit  celle-d«  Des  Moralis- 
tes s'élevant  audéffusdu  préjugé  ancjenàot  exa- 
miné la  chofe  de  plus  près .  &  ce  qu'il  y  a  de  curi- 
em,fls  (ont  tombés,  je  nefaïpourquoi,  dans  l'ei* 
trémité  oppofée.  Ils  éubliflcnt  pour  régie  qu'un 
Pafteur  doit  accepter  toutes  les  vocations  qu'on 
lui  adreffe  (*).  Qu'il  foît  ëftimé  &  chéri  dans  PE~ 
glife  où  il  eft,qu'il  en  art  reçu  divers  bienfaits,  que 
ion  miniftere  y  fruâifie,que  fon  troupeau  l'en 
voye  partir  avec  an  extrême  regret,  qu'il  y  ait  fes 
parens,  fes  amis:,  il  n'importe  :  c'eft  Dieu  qui  eft 
l'Auteur  de  fà  nouvelle  vocation  comme  il  l'a 
été  de  la  première.  Il  faut  obéir.  On  ne  doit  écou- 
ter ni  là  répugnance  qu'on  fe  fent  pour  un  chan- 
gement,™ la  crainte  de  ne  pas  fou  tenir  dignement 
Je  nouvel  emploi  auquel  on  eft  appelle  ,ni  la  fray- 
eur des  dangers  auxquels  on  prévoit  qu'on  y  fera 
expôfé.  Il  iemble  que  fi  on  e(l  appel  lé  d'un  porte 
p  rus  honorable  à  un  inférieure  les  revenus  qu'on 
doit  avoir  font  moindres  que  ceux  qu'on*  actu- 
ellement; 

.  (*)  Voiez  JVHUnkrz  de  offido  Tocantes  & yocatu  H.  9S* 

H  Suivais. 
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dlemfeàtl  iireradumoÎTis^nsceeas  permis  de 
tfeftifer.  Erreur  j'vàm  rirétexte  qu*H  ne faut  point 
«cèrtiier,  TEû-ce  ï  uiï  Mihïftrède  l'Evangile  à  re- 
fche/chçr  les  bietis  du 'Jhopde.  Son  ôbéîflance  à  la 
VoSx  deDîeu  qui  rappelle  dépepdra-t-elle  de  quel* 
dues  aVahtages  temporels  déplus  oq  de  moins*  Il 
fuffitquele  nouveau  porte  lui dôiinedequoi vi- 
vre. Il  jr  a  plus:  on  rend  refpoitfables  ceux  qui 
refufèht  une  nouvelle  vocation  de  tous  les  maux 
qui  fui  vent  de  leur  refus.  On  prétend  même  que 
fouvent  ceux  ^m  n*ônt  pas  voulu  fe  prêter  à  une 
pareille  vocation  en  ont  été  punis  du  ciel ,  foit  par 
une  mort  prompte ,  foit  par  la  perte  de  leurs  dons, 
fefit  enfin  par  quelque  autre  malheur.  Pôfycarpe 
Lyferus ,  Steugner,  JeanFiredericMeyer^  graves 
&  célèbres  Théologiens,ont  fait  cette  remarque. 
D'autres  Auteurs  non  moins  graves  *  confirment 
leur  tétaoignage  en  le  rapoftaht.  Il  n'eflrpas  néces* 
Cure  de  remarquer  que  tout  peta  eft  fort  outré. 

M.  Barattier  traite  cette  matière  avec  infini* 
ment  plus  de  fageffe  &  debonfens.  Egalement 
éloigné  de  donner  dans  Tune  ou  l'autre  des  ex  trê- 
mitéz  que  nous  avons  rapportées, il  garde  un  j  ufte 
milieu.  Selon  lui  un  Miniftre  a  ici  une  honnête  H* 
berté.  Rien  ne  le  force  à  quitter  fon  troupeau,  6 
le  Pafteur  &  le  troupeau  font  réçiprôcjùenietit  fa- 
tïsfaits  &  édifiez  l'un  de  l'autre.Mais  il  peut  enfin 
fuivre  une  nouvelle  vocation  s'il  le  trouve  àpro* 
pos»  Il  doit  ici  cônfulter  non  feulement  le  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'édification  de  l'Eglife, 
mais  il  peut  encore  faire  entrer  en  confidération 

fon 

*  Willcnberg  N.  1*7.  Deyiingii  Inftit,  Piudcntix  PaÇoj  f 
P.  «7.  „  • 
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Ibo  repos  y  fà  tranquîlité  &  celle  de  la  famille.  I{ 
peut  même  avoir  égard  à  les  intérêts  temporels. 
Ce  dernier  aruclerévoltera  peut-être  de  certain^ 
dévots.  Mais  ce  fera  fans  raifon.  Car  enfin  un 
Eccléfiailique  ceflè-t-il  d'être  homme  ?  A-t-il 
moins  de  droit  qu'un  autre  de  chercher  à  amélio- 
rer fon  état  ,  lorfqu'il  peut  le  faire  Cuis  injuftîce  9 
Jans  bafTeflè,  fans  manquer  à  ce  <m'il  doit  h  la 
gloire  de  Dieu  ?  Mais  écoutons  là-deflus  M*  Ba- 
rattier  lui-même  (*). 

„  D'abord  j'avouerai  fans  peine  que  les  Pas-» 
„  teurs  ordinaires  ne  font  pas  obligez  comme  les 
„  Apôtres  à  aller  prêcher  en  divers  lieux.  J'a« 
t,  vouerai  encore  que  lorfqu'unPafteur  eft  agré- 
^y  able  à  fon  troupeau,  rien  ne  peut  l'obliger  ab- 
Jf  foluinent  à  le  quitter.  J'avouerai  auffi  que  ces 
„  divers  changemens  peuvent  être  fujets  à  divers 
fl  inconvéniens,& àfairefoupçonner  lesPafteuis 
yy  dediverfes  viies  intérefTées  &  mondaines  qui 
9f  peuvent  attirer  du  blâme  fur  leur  Miniftereï 
„  Mais  j'ajoute  auffi  en  même  teins  que  toutes 
„  cesraifons  &  les  autres  qu'on  pourroit  encore 
ff  alléguern'ôterit pasauxMiniftrçs deTEvangilç 
„  la  liberté  qu'ils  ont  d'exercer  leur  Miniilere  eu 
f,  diverfesEglifes  pourvu  qu'ils  y  foyent  légitî- 
„  mement  appel  lez  par  les  voies  ordinaires  delà 
Jf  Providence,  &  quils  ne  courent  pas  parleur 
„  propre  volonté,  &  pourvu  qu'auffi  eu  celails 
9f  nefatTent  aucun  tort  àperfonneni  à  la  dignité* 
v  de  leur  Miniilere  ou  i  rédification  de  l'Eglife, 

„  Car  comme  riçn  ne  peut  abfolumeut  obliger 
py  un  Fadeur  à  quitter  fon  troupeau  pour  un  au- 

(,*>Paf.  |4.  .„     . 
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„  nous  avous  reçue  de  Jefu  s  notre  maître,  par  le 
„  Miniftere  de  ceux  qui  nous  ont  donné  l'im- 
„  pofirion  des  mains  porte  feulement  en  général 
„  que  nous  annoncerons  l'Evangile  &  édifierons' 
,i  l'Eglife  de  Dieu  fans  déterminer  un  tel  ou  tel' 
„  lieu ,  en  nous  7  attachant  pour  toute  notre  vie  x 
1,  ce  qu'on  laifleà  la  difpofition  de  la  Providence, 
91  Nous  pouvons  alléguer  fur  ce  fujet  l'exemple 
„  de  Silos  un  des  Compagnons  d'oeuvre  de  £ 
„  Paul,  lequel  aiant  été  envoie  par  les  autres ,  de 
»  Jérufalem  ïAut  tache  trouva  a  propos  de  relier 
„  lAnùochc)  fans  qu'il  paroifTe  en  avoir  reçu 
„  coramiffion  des  Apôtres  &fimsqu'Hfoitblâ- 
»  mé  d'avoir  ufé  de  fa  liberté;  &  celui  de?**;* 
„  furnommé  Marc  lequel  fe fépara de Paultx. de 
„  Bamabas ,  &  s'en  retourna  à  Jérufalem  fans 
„  qu'il  paroifTe  en  avoir  été  blâmé.  Il  n'eneft 
„  pas  des  Pafteurs  envers  leurs  Troupeaux  corn- 
M  me  desPrinces  envers  leurs  peuples  ou  comme 
»  des  maris  envers  leurs  femmes.  Un  Prince  doit 
„  régir  toute  fa  vie  le  peuple  qui  lui  a  "été  donné* 
„  de  Dieu ,  par  ce  qu'il  n'eft  donné  qu'à  luît&' 
„  Qu'un  autre  que  lui  ne  pourroit  fans  ufurpation 
„  s  arroger  ce  titre  &  cet  office.  Les  m*ris  feloit 
„  l'ordre  de  JefusChrift  font  liez  à  leurs  femmes 
w  d'un  lien  indiifoluble,  qui  ne  peut-être  rorpprf 
„  auepar  lamort  ou  par  l'adultère  de  l'une  des' 
u  deux  parties.  Mais  les  Miniftres  de  l'Evangile 
„  ne  font  ni  les  Princes  ni  les  époux  des  Eghfes 
„  Qu'ils  fervent.  Il  n'y  a  cjueJeius-Chrift  qui  le 
>,  (oit  :  6t  c'eft  l' Antechrift  qui  a  ufurpé  ces  titres: 

Kf  „  Noui 
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„  Noos  ne  fommes  <jue  des  ftfrvïtetirs  ou  des 
f*,  Miniftres  des  Eglifes:  inaiVdesfèifvfteurs  H- 
fi  brw&  volontaires -qui  devons paître  itohntai- 
4,  rement  le  troupeau  de  Cbrifi  ;&ïionpàsdeàes- 
„  claves  ou  des  fer vkeurs  dé  la  nature  de  ceux 
,,  dont  parleMoïfc: à  qui  leurs  maftresperçoient 
,,  les  oreil  les  à  la  porte  de  la  matfori en  témoigna» 
„  gc  de  ce  qu'ils  vouloientétréefclavés,  &  de- 
^menref  toute  leur  vie  attache*  aufèrvicedece 
fi  maître.  Nous  ne  fommes  &  ne  devons  être  es- 
„  claves  en  ce  fens  que  de  Dieu  notre  Souverain 
f,  maître  &Perecélefte&  de  Jefus^Chriftnmre 
„  chef  &  de  rEgîifc  uni  ver  felle  qui  ett  fa  maifon 
„  aufervfce  de  qui  nous  devons  êttedévouex  à 
^toujours  &  à  perpétuité  ;  mais  non  d'aucun 
;,  homme  nî d'aucune? Eglife  particulière,  félon 
,,  ce  que  dît  S;  Paul  :  qu'aiant  été  achetez  far 
fi prix  notes  ne  devenions  point  les  ejelaves  dès 
„  -hommes.  Toutes  les  Eglifes  particulières  en 
„'  quelque  part  du  monde  quelles  foient,  nefor- 
,,  ment qirun  feul  corps  deTEglifeuniverfelIe 
„  qui  eft  appel lée  dans  l'Ecriture  \a  maifon  de 
^  DieuJ'Epoufe  de  Jefus^Cbrift)  ta  vigne  du  Sei- 
i>  g**#ril*  Champ  que  Dieu  eultiveJaMere  des  fi" 
„  déks&c.  Pourvu  donc  que  nous  ne  fecouions 
fi  point  le  joug  de  l'obéiflance  filiale ,  <}ue  nous 
^^  tiefortiems  pas  du  fein  de  cette  mère  commune 
^  des  fidèles ,  pourvu  que  nous  faffiom  toujours 
fi  nos  fonâions  dans  cette  fainte  maifon ,  que 
fi  nous  travaillions  toujours  à  ce  Champ  &  à  cet- 
^  te  vigne  du  Seigneur  il  n'importe  quece  loit 
fi  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre,  dans  un  coin  de 
fi  cette  vigne  ou  dans  une  chaitabre  démette  mai- 
fi  Toaon  dans  tmeautre ,  en  Orient  ou  «n  Occi- 

„  dent; 
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v  dençG'eft  toujours  la  même.maifo»,lcmême 
„  chàm^là  même  vigne  :hotts  demeurons  tou* 
„  jour*  au  fervice  d'un  même  maître  &  dans  la 
„  même  vocation* 

„  Maisdîjez- voijs peut-être , ces chapgemens 
p  peuvent  attirer  dàblimëfur  leMiniftere  &  fai* 
„  ïéfotipçqnner  les  Pafteurs  de  diverfes  vue*  în» 
„  t'éteffees  &  mondaines  qitf  conviennent  très 
?j  bfêirayec  la  Sainteté  -dé  leçrcaraâere;  à  quoi 
?,  je  répons  ,  tant  pis  pour  ceux  qui  lesenfoup» 
„  çonnent.  Car  fous  prétexte  que  ces  change- 
„  riiens  peuvent  arriver  par  un  motif  d'avarice 
ji  ou  d'ambition  s'enfûivra-t-il  de  là  <jue  ce  fera 
i/totajôursï'avarice'ou  ambition  qui  en  fera  le 
i,  principe?  Lorsqu'une  même  aâion  peut  avoir 
;,  divers  motifs  &être  etivîfagée  fousplufieurs 
„  ficès,là  charité. Chrétienne  veut  qu'on  l'en* 
„  vifagé  diicôté  le  plus  favorable  fur  tout  lors- 
„  querieri.  ne  nous  oblige  à  Penvifager  du  côté 
v  contraire.  C'efl  ce  qui  a  lieu  dans  ce  cas.  Un 
)j  Paffeur  peut  changer  de  troupeau  par  incon- 
„  ftafcce,  par  dépit  ou  par  des  vuesd*intérêtou 
„  d'ambition.  Mais  il  peut  le  faire  auffi  dans 
9,  d'autres  vlies  plus  nobles,  plus  pures  ou  tout  au 
„  moins  innocentes.  Peut-être  y  a»t-il  été  déter- 
„  mkiS  contre  fa  propre  volonté  paruneenchaî* 
„  nurted'fSvénemêns # àç circon (lances qui n'a- 
„  îantpas  été  en  &  difoofition  témoignent  que 
„  c'ett  la  volonté  de  Dieu.  Peut-être  auffi  s'y 
„  éft-il  porté  par  un  principe  de  tele  pour  la  gtoi- 
n  re  de  Dieu  ou  pour  l'édification  de  fon  Eglife  , 
„  bu  par  des  railonsqui  regardent  fon  propre  fi- 
„  lut,  fon  repos  &  fa  tranquilité  ou  celui  de  fa 
„  famille*  Et  combien  d'autres  motifs  juftes  ou 
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innocens  ne  pourroit-on  pis  alléguer  quidoï? 
vent  nous  obliger  à  fufpendre  notre  jugement 
dans  ces  fortes  de  cas  fi  nous  ne  voulons  être 
coupables  de  témérité. 

„  D'ailleurs  quand  même  nous  fiippoftrions 
qu'unMiniftre  de  l'Evangile  auroit  alors  quel- 
que égard  à  fon  avantage  temporel  ou  à  celui 
de  fk  famille,  il  n'y  auroit  rien  là  de  criminel  ; 
rien  même  que  de  fort  naturel  &  de  fort  inno- 
cent; pourvu  qu'en  fe  prévalant  de  l'avantage 
qui  lui  eft  offert  par  les  voies  légitimes  de  la 
Providence,  il  ne  faffe  tort  à  perlonne&  qu'il 
demeure  toujours  fidèle  à  Dieu  &  dans  les  de- 
voirs de  fk  vocation.  Car  de  quel  droit  pour- 
toit- on  exiger  d'un  Pafteur  qu'il  réfutât  les  a- 
vantages  que  la  Providence  lui  offre  légitime- 
ment? Si  le  refus  pou  voit  contribuer  à  Cm  ver 
une  feule  ame,  j'avoue  quralors  un  Pafteur  fe- 
rait obligé  à  ce  refus&à  facrifier  fes  commodi- 
tez ,  fes  avantages  temporels ,  à  fe  facrifier  foi- 
même  ,  non  feulement  pour  le  falut  de  tout 
fon  troupeau,mais  même  pour  celui  d'une  feu- 
le perfonnefelon  ce  que  dit  S.  Jean.*  que  nous 
^  devons  mettre  nos  vies  pour  nos  frères  t  à  Pe- 
xempledeJefus-Chrift;  non  pas  pour  leur  in- 
térêt temporel,car  ce  n'eft  pas  pour  cela  que  J. 
C.  a  mis  fa  vie  pour  nous ,  mais  pour  l'intérêt; 
\\  de  leur  falut  éternel»  Mais  fi  le  ftluf  deper- 
„  fonne  n'en  dépend ,  fi  l'édificationde  PEglife 
n'en  foufFre  point,  à  quel  propos  unMiniftrç 
facrifierpit  il  fon  avantage  &  celui  de  fafamil- 
le,pour  quelque  autre  coniidération?  Et  pour- 
,,  quoi  ne  recevrait- il  pas  l'avantage  ou  l'a van- 
•  cernent  aue  Dieu  lui  offre ,  comme  une  Béné- 
diâionàeûmaiu?    '  L'Au- 
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L'Auteur  remarque  enfuite  que  la  Providence 
qùidifpenfe  tous  les  êvénemens  non  feulement 
permet ,  mais  autorife  même  ces  changement 
d'Eglife.  Il  recherche  les  raifons  qu'elle  peut  a- 
voirde  le  faire.  Nous  ne  faurions  le  fui  vre  dans 
ces  détails  fans  donner  dans  une  longueur  que 
nous  voulons  éviter.  Nous  ne  rapporterons  plus 
qu'un  morceau  de  ce  discours,  oui  a  trop  de  rap- 
port avec  ce  qu'on  en  a  dejatranicrit  ,pour  être 

Gfcmîs» 

Après  avoir  dit  ï  fes  Auditeurs  qu'ils  n'ont  pas 

fujet  de  fe  plaindre  de  la  réfolution  qu'il  a  prifede 

fui  vre  fa  nouvelle  vocation,  M.Barattierï}oxx- 

te(*),  "  Mais  vous  n'avez  pas  fujet  non  plus  de 

„  me  regretter.  1 1  n'y  a  rien  en  moi  que  vous  ne 

„  puiffiez  trouver  plus  abondamment  en  tout 

9,  autre.  Lefalutmlaprofpéritéde  votre  Eçlifc 

„  n'eft  pas  attaché  à  ma  perfonne.  Ce  fer  oit  en 

„  vous  une  efpéce  d'idolâtrie ,  &  en  moi  un  facri- 

i,  kge&  une  folle  préfomption  que  de  lepenfer. 

„  Nous  devons  nous  attacher  au  Miniftere,  mais 

„  non  pas  proprement  aux  Miniftres.  C'cft  lç 

t,,  Miniftere  qui  eft  néceflàire  à  l'Eglife ,  mais 

„  non  pas  tel  s  ou  tels  Miniftres.  Nousnefom* 

^  mes  tous  les  uns  &  les  autres  que  des  vaifTeaui 

4,  de  terre.  Et  de  tels  vaifieaux  Dieu  en  forme 

„  tous  les  jours. Ils  font  tous  égaux  &  indifférer» 

,)  entrefesmains.il  met  fes  tréforsdansle»uns 

n  auffi  bien  que  dans  les  autres, quoique  d'une 

4,  manière  différente.  Ce  n'eft  paslevaifTeauqae 

„  nous  devons  tâcher  de  retenir  &  de  garder,c'eft 

,,  le  tréfor  qu'il  .renferme.  Ce  tréfor,  je  vous  l'ai 

.♦-...  »>  difpen-i 
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dtfpenfé,  félon  la  mefure  dç  lagtaçeqnim'a 
f,  été*  donnée.  Je  ne  remporte  pas  *vec  moi  eu 
)?  vous  quittant.  JevonslaiidreceqoejeyoBsëQ 
%i  ?i  difpenfifcvbus  le  trouverai  encof e  dans  mon 
„,fuccefleur&  dans  fon  Collègue*  Tâchez  feu- 
„  lement  d'en  profiter. 

Du  refte  le  texte  de  ce  fermon  ett  pris  Aâ. 


** 
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ARTICLE     EL 

PHlIrOSOPinCAL  TjLANSACTlOKS  &c. 

C'eft  à-dire* 


Transactions  Philosophiques , &cL 
Pour  Tannée  1744.  N-  472.  473» 4474.  In 4 
A  Londres.  Chez  C.  Davis  Imprimeur  de  la 
âocié  té  Roiale  1 74^ 

XTOuïî  croiéns  répondre  aux  Vues  de  là  Société 
■*■*'  Roiale,  en  imitant  la  promtitude  avec  la- 
quelle rilepublie  fes  Mémoires.  Les  découver- 
tes des  Savans  perdent  facilement  le  mérité  de  1* 
nouveauté.  Nous  commenterons  donc  nos  Ex- 
trait dès  que  les  Caiers  d'une  année  auront  paru. 
On  nous  pardonnera  d'autant  plus  volontiers 
d'entrer  dans  de  certains  détails ,  que  ces  Caiers 
détachés  i  ne  fuffifant  pas  pour  remplir  un  Volu- 
me $  font  peu  répandus  darts  les  Païs  étrangers. 
Ce  changement  dans  le  Plan  en  demande  auffi  un 
dans  Tordre.  Nous  rapporterons  les  différentes 

marie- 
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matières**  des  ehçfsgénérauz,  &  nous  réunirons 
dans  le  même -article*  tout  ce  qui  regardera  te 

même  Sujet. 

PtfTSIQUE  GENERALE  ET  HISTOIRE 
NATURELLE. 

Remarque*  fur des  Pierres  défigure  régulière  (a}i 
Pendant  que  la  guerre  divife  l'Europe .  les  Sa- 
vans  continuent  d'être  amis.  Mr.  le  Préfident  de 
MonnÇqutQH ,  membre  de  1*  Académie  des  fcien* 
ces  de  Éonrdeaux ,  a  communiqué  1  Mr.  Tolh 
Préfident  de  la  Société  Roiale,  un  Mémoire  de 
fa  façon  fardes  Pierres ,  quife  trouvent  dans  les 
Bains  de  la  Fontaine  du  Saine ,  à  quelque  diftance 
deBagnères  en  Gafcogne.  Ces  Pierres  fotit  pe- 
tites; les  plus  grandes  n'ont  qu'onie  lignes  de 
long  fur  neuf  &  demie  de  large&fix  de  haut.Elles 
ont  la  couleur  de  la  rouille ,  &  leur  figure  eft  ré- 
gulière. Ce  (ont  ou  des  Parallélopipédes  à  angles 
obliques  &  à  faces  inégales;  ou  des  eipéces  de 
Cubes ,  dont  les  plans  plus  longs  que  larges  & 
plus  larges  que  hauts  ne  font  pas  parfaitement  per- 
pendiculaires les  uns  aux  autres. 

Un  Phy  ficien  n'eft  pas  facile  à  contenter.  Mfi 
de  MentefqmoH  a  voulu  découvrir  d'où  venoient 
les  Pierres  que  nous  venons  de  décrire,  &  il  a 
trouvé  ce  qu'il  cherchoît  dans  des  Rocs  d'une ef- 
péce  d'ardoife ,  fur  le  chemin  deBagnères.  Les 
couches  d'ardoife  font  parallèles  entre  elles,&  el- 
les paroiffent  composées  de  fibres  ou  de  filets  pla- 
cés les  uns  près  des  autres  *$  également  inclinfr 

use 
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far  leurs  couches ,  de  forte  que  les  morceaux 
qu'on  rompt  de  ce  Roc  font  des  Parallé  lopipédes 
réguliers  &obliqu*arigles. 

Au  milieu  de  ces  couches  fe  trouvent  plu  (leurs 
Pierres  pareilles  à  celles  de  nos  Bains ,  rçiais  beau- 
coup plus  petites»  Il  y  en  a ,  qui  à  la  vue  /impie 
ne  paroiffent  que  comme  des  points  noirs,  & 

Îu'on  ne  reconnoît,pour  ce  qu'elles fbnt,qu'an 
iicrofcope.  Ces  Pierres  font  renfermées  entre 
.deux  paquets  de  fibres  tranfparens.  Les  plus 
grands  font  pour  les  grandes  Pierres ,  &  celles  qui 
ne  font  que  des  points  noirs  ont  cependant  leurs 
petits  filets.  Ces  paquets  de  fibres  laiflènt  aflez 
fou  vent  un  vuide  ou  une  efpéce  de  Conduit,  le 
Jong  de  leurs  axes*  Il  eft  conduit  d'une  matière, 

2ui  a  la  couleur  delà  rouille;  &  des  veines  lui-* 
intes  &  métal  liques  fe  trouvent  quelquefois  en- 
tre les  fibres.  Il  femblequeleurufagefoitdene 
laifTer  pafler  aux  Pierres  que  les  particules  hé-, 
peffaires  à  leur  accroiffement.  On  peut  donc  les 
appel  1er  dans  le  fens  le  plus  vrai  les  Racines  de 
ces  Pierres. 

1,11  eft  naturel  de  croire  que  la  Fontaine  du  falut 
pafle  par  quelqu'un  de  ces  Rocs,&  ques'infi- 
puant  dans  les  conduits  dont  on  vient  de  parler, 
elle  en  détache  les  Pierres,  qui  en  effet  ne  font 

J'jue  peu  adhérentes  aux  fibres  tranfparens,  qui 
eur  1er  vent  d'enveloppes* 

La  formation  de  ces  Pierres  mériteroit  d'être 
examinée.  Leur  figure  régulière  faciliterait  cet- 
te recherche;  &  on  pourroit  enfuite  palier  aux 
Pierres,  q.ui  ont  une  figure  plus  compofée.  . 
"Au  refte  la  figure  de  Parallélopipéde  eft  com- 
mune à  pluiîeurs  pierres.  Mr.  de  Montefamiou 
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l'a  trouvée  aux  criftàlliïations  des  Grottes  des 
environs  de  Bagnères,&  à  la  Pierre  de  la  Mon- 
tagne de  Barège;  mais  il  ne  s'atténdoit  pas  de  la 
trouver  dans  le  fédiment  des  Eaux  delà Fontai- 
ne du  faîut.  Parmi  piufieurs  Criftaux  irrégu- 
liers, que  le  Microfcope  lui  fit  découvrir  dans 
une  efpéce  de  poudre  luifaute  y  qu'il  a  voit  eue  en 
faifant  évaporer  une  quantité  considérable  de  ces 
Eaux ,  il  en  apperçut  plusieurs  à  fil  faces  &  i  an- 
gles obliques.  Ces  Criftaux  ne  feroient-ils  pas  du 
geirçe  des  Sélénites,dont  Mr.  Boulduc  a  fait  men* 
tiondans  Ton  Ânalife  des  Eaux  de  Paffy  ?  (a)  Cet 
qui  confirme  cette  conjeâure,  c'eft  que  forf- 
qu'on  fait  évaporer  à  une  chaleur  douce  les  Eaux 
de  la  Fontaine  dufalut,  les  premiers  Criftaux, 
qui  furnagent  en  forme  de  pellicule,&  qui  s'at- 
tachent enfuite  aux  côtés  du  vafefoni  in  lipides, 
su  lieu  que  les  derniers  font  filés,  mais  ne  don- 
nent cependant  aucun  (igné  d'Acide  ou  d'Alkali. 
Mr.  de  Montefquiau  a  trouvé  aux  Bains  de 
BagaèreSf  de  même  qu'tceux  de  Dax,  une  Plan- 
te aquatique  qui  n'avoit  pas  encore  été  décrite. 
Elle  ne  le  trouve  que  près  des  fources  d'Eau 
chaude  ;  Elle  paroît  n'avoir  ni  fleurs  ni  fruits  ;  fa 
fubftance  eftcompofée  de  petites  véficules  rem- 
plies d'air ,  &  fa  furface  eft  femblable  à  un  réfeau 
ou  à  un  canevas.  Il  y  a  quatre  ans  que  Mr.  de 
Montefquiou  préfenta  une  description  de  cette 
Plante  à  l'Académie  de  Bourdeaux.  La  décou- 
verte qu'il  en  avoit  faite  lui  donnant  le  droit  de  la, 
nommer ,  il  l'appella  Fucus  thermales  veficularis^ 
fuperficiereticulari. 

On 


« 
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Oûtrouvedans  les  Mémoires  de  jPÀcadémfe 
des  Sciences  de  .1 740  (*) ,  les  obfervatiotis  que 
Mr.  le  Moumer  le  cadet  a  faites  fur  IcCanigou 
montagne  du  Rouffillon ,  qui  pafle^pour  la  plus 
élevée  des  Pirénées.  Le  Baromètre ,  qui  à  Per- 
pignan étoit  à  28.:p6uce$  a.  lignes ^fecrou voit aa 
haut  de  cette  montagne  à  io.  pouces  2.  lignes  & 
^?  ÎAt*  le  Monnitr  y  fit  bouillir  ?de  l'eau,  &  y 
aiaut  trempé  un  Thetmometfe,MtrûuvaaueJe 
terme  dePeaubouilténteyétohplutiasqu^aPef* 
-pignon  de-  1  f .  detr&delagraduatieu-  de  Mrs  De- 
lîfle ,  p  frondent  à  9.  akgr//  environ  deiellë  de 
Mr.  de  Reaumuft  //  enfoneaenfuite  la  bouche  du 
T^rmometrèdansdéhnéigéramaffée  &  expof/e 
œà Soleil,  &  le  Mercure  dejcendit-au  même  peint 
$t? à  Perpignan.  Il  réfulte  de  cette  expérience , 
<que  la  différente  pesanteur  de  PAir  influe  fur  la 
chaleur  de  Veau  touillante  &  nullement  fur  la 
congélation.   Ce  fait  fingulifera^  paru  âMt;.  de 
< Monufqniou  digrted*<5treobfervéplu$  d'une  fois; 
-*  c*<eft  Ceuui  IVengaté ï réfcé* er -les Tjexpérïert- 
.*è*teMr.h  Mounierfhttomomagtieàà  Pic  dû. 
«nidL  L'accord  de  leurSobfemtion$eft>âhfi*ît. 
.La  différence  des  hauteurs  duBfrdnfeÊre  {far' la 
•montagne  &  àBourdeattx  étoit  à  très  peu  deChofe 
if*rès<ki  même  qu'elkl'é  toit  au>Gamgôui5c  à  Per- 
pignan ;-&  celte  des  chaleurs  de  Peau  bôui  H  an  te 
étofc  de  1 8.  degrés.  Mais  ces  18.  degrés  revien- 
nent aux  1 5*.  de  Mr.  leMonnier  ;  le  Therâidlhe- 
trede  ce  dernier  étant  gradué  fuivaritPéchelle  de 
Mr;  Delifle ,  &  celui  de  Mr.  deMontefaufouGii- 
vant  celle  de  Mr.  Fahrenheit*  L'expérience  dé 

la 
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la  neige  fat  feite  de  la  même  manière  &  avec  le 
méjne  forcés. 

Pryad'HnJ&èmalfobférvathmMitioro- 

logiques  (*). 

La  difficulté  de  faire  des  obfervations  de  ce 


«û«'«ft:ffcttt*étte  ce  qui  empêche  qu'elles  ne 
foient plus  communes. Mr.  Pickerïngît  propoft 
de  les  faciliter  par  le  moien  d'un  ordre  plus  corn* 
ffitâr,  &  de-  quelles  inftrumens  ou  nouveaux 
on  perfcâicmnés^  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ift  pteûHer  ^c  ces  articles ,  la  méthode  de  Mr. 
fiiktrimg  t  ne  différant  que  du  plus  bu  du  moins 
deceHeque  d'autres,  S  a  vans  ont  ibivie.  Il  n'en 
eft  pé  de  même  des  inftrûtriens  néceflaires  aux 
Obfervateurs.  Mr4  Pkketivg  échange  rien  -au 
Bàroteetre  &  au  Thermomètre  ;  inâis  fonHf- 
grometre  noU€  paroît  avoir  plitôetot»  avantagés 
for  4èt  Hygromètre  ordinaires,  il  donfifte  eil 
une  balance  très  exaâe,  qu'un  demi  grain  fait 
jtefltfler.  Elleeft  fuifpendue  dans1  un  petit  cabi- 
îte  'L%*dê  la  b^auce  prolongé  d' un  coté  per- 
eeledm&t  du  cabinet.  Ony  endiaffoùnepetite, 
aiguille  f  <|tâ  fuit&  qui  iflafqtfeïtsntofotefriéiis 
tte  ttaé  fil*  ifn  èadr*tt divîfé  eir  r8o;dekrés-  Uû 
pttitfcflU  doutant  de  derfii  grains  qti'ii  y  a  de  de- 
gHftJatteadr an  eft  frfpendu  d'titi  coté  de  la  balan- 
Wjk  de  A- autre  H  y^Uife  éponge ,  qui  lorfqu'elle 


W4**è4etabalaacc,&  avecetk  l'aiguille ,  qdï 

^  par 
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par  les  divers  degrés  où  elle  s'atréte  indique  ceux 
de  l'humidité.  Nous  craignons  cependant  que 
l'éponge  ne  perde  avec  le  tems  fâfen  fi  bilité  ,& 

2uî*Ue  ©e  fe  charge  peu  à  neu  des  particules  grojp- 
ères ,  qui  nagent  dans  l'Air,    . 
Il  ne  feroit  guères  poflible,fanslefeconrsde 

Sures ,  de  faire  la  description  de  VA nctmfccpé  de 
r,  Pickcring.  Cet  inftrumeat  lui  fat  à  connoî- 
tre  la  direétion  &  la  force  du  Vent.  Unegiroa* 
ette,qui  tourne  avec  un  tube  fur  nneefpécede 
bafe,  fur  laquelle  font  marqués  les  divers  airs  de 
Vent,fert  au  premier  nfage  ;  &  une  voile  quar- 
rée  que  le  Vent  élevé  plus  ou  moins  ,&  qui  par 
le  moien  d'un  reflbrt  s'enchaflè  dans  les  dents 
d'au  qpart  de  cercle  mobile,  fans  pouvoir enfuite 
sfeu  dégager,  indique  le  plus  grand  degré  de  for- 
ce ,  que  le  Vent  a  eue  dans  un  certain  tems.  Cet 
Aneqiofcope  eft  plus  iïmple  que  celui  de  Mr. 
là'Oztmbray  Ça) ,  mais  auffi ,  &  ces  compenfa- 
tions  font  communes,  marque -t -il  moins  de 
choies. 

.  Il  nous  fera  plus  facile  de  décrire  la. dernière 
machine  de  notre  Auteur ,  qu'il  appelle  VOp*- 
èrometre,  &  qui  lui  fert  à  mefurer  la  quantité 
4e  la  pluie.  L'eau  tombe  dans  un  tube  dever- 
f  e ,  par  le  moien  d'un  entonnoir  dont  l'on  ver- 
iure  eft  d'un  pouce  en  quarré.  Ce  tube  eft  ap- 
pliqué i  une  planchette,  fur  laquelle  on  mar- 
que diverfes  divifions.  On  a  pour  cet  effet,  on 
petit  vaiffeau  d'un  pouce  cubique ,  qu'on  rem* 
-plit  d'eau,  &  qu'on  vuide  dans  le  tube,  en  ob- 
servant &  en  marquant  fur  lu  planchette  la  hau- 
teur 

C*)  Men.dçl'A«4«dc</cimc«det7H*F«I9* 
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tear  où  Peau  monte.  On  réitère  la  chofe  trois  ou 
quatre  fois,  &  Ton  fait  en  fui  te  autant  de  divifïoni 
intermédiaires  qu'on  le  juge  à  propos.  Les  diver- 
ses hauteurs  de  l'eau  de  pluie  dans  le  tube  déter- 
minent celles  de  l'eau  qui  tombe  fur  la  terre.  Mr* 
?*?£***£  confeil  le  que  le  tube  ait  environ  un  de- 
mi pouce  de  diamètre  ;  s'il  étoit  plus  gros ,  lés  di- 
vifïons deviendraient  trop  petites ,  £  s'il  l'étoît 
moins  il  feroit  difficilede  le  vuider  afTez  parfaite- 
ment,  pour  que  l'eau  qui  s'attacheroità  l'intérim 
car  du  tube  ne  cauflt  pas  d'erreurs  fenfibles.Mais 
n'y  en  a- 1  il  point  à  craindre  de  l'inégale  capacité 
qu'ont  toujours  les  diverfes  parties  des  tubes  dé 
verre,  avec  quelque  foin  qu'ils  foient  faits  ?  & 
d'ailleurs  l'efpace  d'un  pouce  en  quarré ,  fur  le- 
quel tombe  l'eau  de  pluie,  eft-il fuffifant , pour 
qu'on  puiflè  en  coaclurreavec  affex  de  certitude 
la  quantité  de  l'eau ,  qui  feroit  tombée  dans  un 
plus  grand  efpace?  • 


Expériemes  Magnifiques  (a)< 


j 


t  Il  s'agit  dans  ce  mémoire  de-divers  Aimans  ar- 
tificiels, dont  Mr*  Knight  pofféde  le  fecret,  & 
dont  il  n'a  communiqué  que  les  effets  au  Prési- 
dent &  à  plu  fleurs  membres  de  la  Société  Roia- 
le.  'Une  petite  barre  d'acier  de  3.  pouces  &  {*  de 
long ,  &  au  poids  d'une  demi  once,  levoit  1 1 ,  on- 
ces par  un  de  fes  bouts.U  n  petit  bloc  d'acier  long 
de  4.  pouces,  haut  d'un  pouce  &i%,  &  épais  de 
A  d'un  pouce  pefoit  un  peu  plus  de  14.  onces  a* 
vec  fi>n  armure  de  fer ,  des  cercles  &  une  boucle 

•  de 
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0ecuiw*,  «Uçvpit  1 4. Jitrçs  pouces  ♦&&  :Qu 
vit  fcwr.  13, livres  2.  oncçç*  i  à  un  paraUélopb 
p^decoropofe  de  1 2,l$rogs^liqu6csief  UAflUut 
les  autres,  qui  foutes  ^mWf  avec  km  Armure 
çepefoieatqu*  20*  <?ncçs«  M*  &*î&bt&deuxm 
ceîeiBs  iifiut.un  Ainuppjus  fort  encore*  ILeft 
compofé  de  3.  lames  fort  niinees  jointes  par.des 
vis  <5çd<?$  anneaux  d'argeitf ,  «qui  ave&l'armure 


de  fer  gèrent  .une  duce  &  i».  Cêç  Aimitufoulcve 
d.  livre*  &XQ.  ottess*  c^-à-^iw  wwopnqna* 
rame cauj fois foa poids*  ;,;  >  »  *  .«.-j.-î.  _•... 
:  A  rmde  frite  des  Atattns  »  ykuKmigbt  joli* 
celui  de  petfeéHanfier  iesÀimawwturels ,  &  cp 
qui.  eu. encore  plus  fur^nant^^roirvd^n&mr 
mooieot,  s'ils  (ont  capables  <K4h£  perfectionné» 
&  de  combien.  UnAimaa^quiftvecfonarntere 
pefoit  182.  grains,  &tjuioefoukfôît  nonces 
qu'avec  peine,  acquiun  moins  d'une  minute  la 
vertu  d'en  fou  lever  4.  &  Mr.Kmg&t#i4nXttrpïLYét 
en  même  tems  que  fa  force  pouvoit  encore  être 
*ugment{e*}lui  At  Jqucl^fue  ttffrmpeëiioulever 

6#  onces  &Vô. 
-  II  n>apasjufqifàladircaioa<te]^rf^iJe 

VAimw,  qui  jofqa'à  préfent  n*  yarioieutqufr 
,  dw*  différens  climats  &  dans  -<te jfentfiblès imer^ 
vaUesd^^m^queMr^if^^nepuiflfccbanget 
demille  façons  difl^ente»  bcbottt.q^ifc^ur- 
nptt  yersle  Nord  t  (i  l'oit  ventfe/toufnera  vers  ltf 
Sud.  La  direâion  des  pôles  deviendra  ou  perpen- 
diculaire ou  inclinée  par  rappatt  àqeUe  qu'ils  a- 
v oient ,  étpour  tous  ces  çhangjemens  Mr.  Kùiffy 
redemande  qu'une  minute» 

Une  refteplus  qu'à  fouhaiter  qu'il  découvre 
fon  art  au  Public.  La  Phyfique  y  gâgnecaj&  peut- 

i  <trc 
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être  viendra t-on  enfin  à  bout  de  connoître  Ui 
çaofe,de&iifer,YeiIles  de  V  Aiman.  Seroit«il  poffi. 
tyeque  Mr j£w£*eut imité;  &  presque  furpaflé 
laKatuie,(5f  iu  il  n'en  eut  pas  .deviné  iéfeçret?j 

tî«r  &  ittrcUÀv  Coquïlfh^  '&  j*r  h  mmrritnrit 

u%*  Qïllmf?M ^trouvé  dans  les  ruines'dediversr 
anciens  édifices,  dont  les  pierres  mêintétoient 
diiloutes ,  de  petits  Coquillages  auffi  durs  &  auffi 
polis  qu'ils:  l'avoient  jamais  été,;  Ceijx  qjiç  Ton 
trouve  dans  des  mineç  4^:4we i^dans  des  terres 
grafles ,  &  en  divers  autres  endroits  de  la  terre ,  ne 
ftjfent pa& giçins  bien  confervés  ;  &  jusqu'ici  on 
ueconaoît  ni  àp  terme  fc  leur  durée,  ni  de  force 
fuffiïante  poujr  les  détruire/  .Cependant*  $  q^ft, 
icioucpmmçnce  la  merveille,  ces  Coqpillflgei. 
font  1^  nourri tûrçVou^u^oini  fe  trouvent  dans 
J$tewjfe  4tf«P  ^ôpons..  £ue  ceixï^  a uç  J* . 
Natjuç  a  fournis  ctfiqft  rqipensiapables  4&brojfTf  : 
paiffenr.  réduire  des  Çoqurlles  enuneçfpéce  de 


Nat^aftrornisHVi^^ 

paiffenr.  réduire  des  Çoqurlles  en*neçfpéce  de 
pate,  c^ït,  cequi  eft  dêiaaffeï  étonqaiity  M313 
qj}«B  d^s3§pies.  privées  de.  weils,  infcuiqepsj  j^, 


uiuraaux  auu  vjiqpuuigc,  ^u*ç«  oe..i,jCipççs 

des  ftpofclcL,  Qi*el<mçs  ufls  de  çespwççsu*  ; 
étoipçjepfiçjement \wçm;  i\*W**mKé!*>mt<% 
quçg  partie,  aplunetirs  étoient  encore  tout  en~ 


(*)  N. +7**  <""•  VI*  ïv.     : 
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*flers.LegofttdehlSbÏ€dependroit*il  de  la  nour- 
riture ,  que  les  Coquilles  lai  foaraifTent  ?  En  exa- 
minant «  en  anali&nt  ce  Poiflbn ,  ne  pourrait-  on 
pas  féparer  ce  dtflblvant,  qui  plus  puiffintque 
l'Air  &  le  Tems  réduit  en  un  état  de  fluidité  les 
corps  les  plus  indeftru&ibles  ?  A  cesqueftions  de 
notre  Auteur  qu'il  nous  (bit  permis  d'en  ajouter 
une  autre.  Les  Coquilles  fe  trouvent-elles  tou- 
jours ,  ou  feulement  quelquefois  dans  l'eftomaç 
des  Soles  ? 

Sur  les  moule*  &  fur  les  Litsd*H*i*rtsde 
Penfyhauie  Ça). 

Il  femble  que  rien  ne  foit plus  facile  que  de  dif- 
tinguer  le  genre  des  Plantes  de  celui  des  Ani- 
maux. La  chofe  devient  cependant  plus  difficile 
de  jour  en  jour  ;  &  le  feul  caraâere  diftinâif ,  fur 
lequel  les  Naturaiiftes  croiofent  pouvoir  comp- 
ter (4) ,  va  leur  être  enlevé ,  fi  les  obfervations  de 
Mr.  Bartram  font  réelles.  Selon  lui},  les  fils  de 
lft  Moule  des  marais  falans  de  Penfy  Ivanie  font  i 
la  fois  &  des  liens  qui  les  retiennent,  &  des  racines 
qui  les  nourrirent.  Des  Animaux  qui  ont  des  ra- 
cines! La  découverte  eftfinguliere,  &  n'en  mé- 
rite que  mieux  d'être  prouvée.  Rapportons  donc 
les  preuves  &  même  les  expreffions  de  notre  Au* 
teur.  Ces  Moules  fout  fixées  a1  ans  le  fable  aux  deux 
fiers  de  leur  longueur.  Leur  bout  h  plus  large  efi 
relevé;  il  s'ouvre  au  retour  de  lamarée& ferxm?* 
ptit  d'eau-de  mer  • .  •  ♦  Les  ligamens  fui  les  retien- 
nent 

(s)  N.  474,  Art.  VI,    (k)  Botxhaave Cb»,  FW>  Lit» 
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mut tirent  leur  origine  dés  principales  parties  de 
V Animal  \  ils  s'untffent  près  de  l'extrémité  de  ta 
Coquille,  qu'ils  traverfent  à  coté  du  mufcle ,  qui  en 
ouvrant  l*  coquille  permet  le  pajfage  à  l'eau.  Ils 
fe  divifent  enfui  te  de  nouveau  en  plufieurs  racines 
ou  fiBres  capillaires ,  qui  pénétrent  &  s'étendent 

dans  le  limon  des  marais Ces  filets  qui  fe  dis»  * 

perfent  dans  tout  le  corps  de  la  Moule ,  lui  portent 
probablement  de  la  nourriture.  Ne  décidons  pas 
fur  la  force  de  cette  preuve;  contentons  nous  de 
remarquer  que,  fi  les  Moules  des  marais  falans 
de  Penfy  1  vanie  ne  différent  pas  de  celles  des  côtes 
de  France ,  que  Mr.  de  Reaumur  a  décrites ,  il  eft 
frrprenant  que  ce  grand  Naturalise  n'ait  pas  mê- 
me foùpçonné  cet  ufagede  leurs  fi  ls.  {a)  Ce  qui 
formera  peut-être  un  préjugé  peu  avantageux 
pourl'Obfèrvttteur  Anglois,  c'eft  qu'il  n'accor- 
de qu'aux  Moules  d'eau  douce  le  privilège  de 
changer  de  place.  Le  vrai  eft  que  les  Moules  de 
mer  peuvent  auffi  fe  mouvoir,  mais  qu'elles  le 
font  plus  rarement  que  les  autres. 

Mr.  Bar  tram  trou  ve  une  grande  reflemblance 
entre  les  Lits  d'Huitres  &  la  riante  Opuntia.  On 
fait  que  les  feuilles  de  cette  Plante  fe  produifènt 
&fe  fou  tiennent  l'une  l'autre.  De  même  les  jeu- 
nes Huîtres  fe  forment  fur  les  vieilles,  qui  peu  à 
peu  s'enfoncent  dans  la  boue ,  meurent ,  mais  fer- 
vent toujours  de  foutien  à  çel  les  qu'el  les  ont  pro* 
duites.  Ces  dernières  en  forment  à  leur  tour  de 
nouvellesqui  leur  furvivenc  Auflit*ouve-t-on 
'  des 

(«)  Voyez.  Mtm,  de  VAcad.  des  Scient,  de  17x0.  p.  44».  & 
de  9711,  p.  1x5.  Suivant  Mr.  de  Reaumur  tous  les  fils  des 
Moules  partent  de  la  même  filière ,  &  s'attachent  à  une  es* 
ptec  de  gros  cheveu  %  qui  J  eux  fert  de  uône  commun, 

l  s 
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de*  Lits  d'Hûitres  tant  monts  qw  viy*a^5  d'u- 
ne étendue  très  confidécable. 

.<      .       .  .       •    •        i  ,  » 

&r  diverfes  nouvelle*  efpéces  de  Polypes  (j)« 

Mr.7r<^/(ryaob&rvéfurdîvofes  Plantes  a- 
qnatiques ,  de  même  que  fur  d'autres  corp^  plon- 
gés dans  l'eau  runefuWtairaWanekâuer  qui  4  la 
première  v  oc  oacoîi  être  une  lerref ort  fine ,  mus 
qui  à  la  loupe  oc  mieux  encore  ta  miaofeope  dé* 
couvre  un  afiemblage  dVlmmaaxj* es  petits  unis 
par  des  tiges  diûinaes.  -Ce  font  ce$:pêtitt  Ani- 
maui ,  que  Mr.  èeAèaumur  appelle,dps  Polypes 
emkouqmeti  for  lesquelstOttlelaplusgrandepar- 
tfeda  mémoire  de  Mr.  TVraiMy,  :    , 

.  Chacun  d'eux  pUtenlmgueurqseJa  ^3  partie 
d'un  pouce ,  &  leur  figure  eft  ceilcd'unecloche. 
I^eur  partie  poftérieure  tient  à,  une  tige, par  la» 
quelle  ils  s^attachentoùilt  *euicnt*  JUeurpartie 
antérieure  «ft  d'ordinaire -ouverte,.  &  reçoit  on 
repoufle  pluficucs  petits  coups ,  qui  .en  nageant 
dans  l'eau^oiffent  forcé  aà  entrer  dans  cet  te  ou- 
verture. Des  deux  côtés  de  fes  bords , .  oU  remar- 
que un  mouvement  irès- vif  &  aflftbfemblable  à 
celui  des  roues  4'mm  petit  moulin  ,  qui fe  meuvent 
avec  beaucoup de  rapidité  :/:*,„, t  _  ^    «  ■ 

Ces  Animaux  fcconûra&eut  fouveot  &  Subite- 
ment ,  &  pour  les  obliger  à 4e  faire  il  fuffit  de  les 
tQucher  $ ou  d'agitée  le  corps  auquel  ils  font  atta- 
cbés.Lesbord$deleurpartieflntérieur^->.qïïUen- 
trent  alors  dans  leur  corps, en  reflbrtént bientôt 
après  y  lorsque  les  Poîype^4tmllongent.  ."  '   v 

"  •••»-*  —  ^      •   Ouoi- ■ 

(*)  N.  474.  Art*  X»  .....   ...  _ 
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Quoique  knr  couleur .  oçdinairc  foit  tomuft 
on  les  laiffe  quelque,  tems  dans'  la  tnéme  eau ,  ilj> 
deviennent  transparens,  Seulement  voit-ojaiejjh 
çpredans  leur  corps  quelques  petits  grains  noirs 
où  bruns»  Avec  leur  couleur  ifs  perdent  la  £»çtyl- 
té  de  multiplier,  mais  Us  recoùvtent  l'une  &  l'au- 
tre,  dès  qu^h  leur  dpnnç  <fc  nouvelle  eaudefofj 
fé.  On  voit  alors  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  petits  corps  fe.raflembler  <&  le  précipiter 
dans  la  partieanterieufe  ^es'PôTypes.  Ii.eft  dqjnq 
probablequeceue  parx^'antérîeuf  eeftleur  bou- 
che, &  que  les  petits  corps  font  des  Aninwi^qui 
leur  (bventàe  nourriture.     ,'  *      i    ,.' 

Ces  Polypes  ne  nagent  que  féparés ;il$fe  fax e^ 
jpnfuite,&  c'eft  alors  qu'on  peùtoblerverco^-. 
ment fe fait lamultipiieatioade  Ieurefpéçc,  V.'.J 

La  tige4u  Polype  d  abord  fort  courte  s'aligna 
ge  en  peu  de  tems^Lçs  lèvres  rentrent  daos,  Iq 
corps  ;  on  tie  y  oit  plus  ,cë  îhouvementixngttljej; 
qu'el  1  es  ar oient;  mai?  on  en  découvre  un  ai?p;q 
très  lent  au  dedans  du  corps.  La  partieantérien- 
(efe  ferme ,  deyient,  j;onde  ?  s'applatit  enfuite  *& 
s'étend  à  proportion  qu*èlle  s'accourck*  Ellef^ 
fend  enfin  dans  le  milieuY&  d'un  feu  1  corps  il  s'en 
forme  deux  attapnés  à  la  même  tige.  Les  auy.çft 
turesamérieu^sparoUTept,  les  lèvres fedéyelopa 
pent  ;  &  i'on  CQjpmçncèji  y  démê  1er  unm wve^ 
ment  d'abord  lent,  mais  dans  peu  aufli  rapide, 

Î|u'ii  Pétoit  dans  le,  Polype  entier.  Une  nçur£ 
uffit  pour  cette  diviiioh.  Lés  lèvres  paroalfepk 
çompofé*s..de  quatre  ou  cinq  raies  traniparçr^tes , 
qui  toutes  ontunmQuventeind'o^dulatjpnt^Ç^ 
qui  dans  lesPolypes  ariéféns  rèflèmblcrit^j^o^jj 
d'un  moulin  «peut  dans  les  nouveaux  être  com-> 

paré 
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paré  à  quatre  ou  cinq  doits ,  qui  fe  contra&eroient 
&  s'étendroieiit  alternativement  de  chaque  côté 
de  leur  bouche.  Mr.  Tretabley  attend  des  obfer- 
vations  qu'il  fe  propofe  de  faire  de  nouvelles  lu- 
mières fur  ce  fujet. 

Les  jeunes  rejettons  bientôt  auffi  grands  aue 
leur  père ,  acquièrent  des  tiges  diftinâes ,  qui  Va- 
niffent  i  l'ancienne.  Ce  font  deux  branches  d'un 
même  tronc.  Il  ne  faut  que  vingt  quatre  heures  à 
ces  Polypes,  pour  en  former  de  nouveaux.  Le 
bouquet  devient  compofé  de  quatre  Polypes  ;  le 
jour  fuivant  il  en  a  huit  ;  &cn  fuivant  cette  pro- 
portion, dans  peu  de  jours  leur  nombre  doit  deve- 
nir fort  grand.  Mais  fi  ces  Animaux  multiplient 
prodigieu(èment,ils  ont  des  ennemis,  qui  en  peu 
de  tems  en  détruifent  un  très  grand  nombre. 

Les  Polypes  qui  fe  détachent ,  pour  former  de 
nouveaux  bouquets,  laifTent  leurs  tiges  à  celui 
qu'ils  quittent.  Mais  ces  tiges  ne  portent  plus  de 
nouveaux  corps  ;&  lorfque  tous  les  Polypes  fe 
font  féparés,  il  ne  refte  qu'un  aflemblage  de  bran- 
ches peut-être  femblable  à  un  arbre,  que  l'hiver  s 
dépouillé  de fes  feuilles. 

Mr.  Trembley  connoît  quatre  efpéces  de  ces 
Polypes,  qui  différent  les  uns  des  autres  en  gran- 
deur, en  figure,  ou  en  couleur.  Les  tiges  d'une 
de  ces  efpéces  ont  elles  même  un  mouvement, 
par  lequel  elles  fe  raccourcirent fubitement fous 
la  forme  d'une  vis  fpirale ,  &  s'étendent  enfuite  de 
nouveau  en  ligne  droite. 

Des  Polypes  en  bouquet  partons  aux  Polypes  em 
entonnoir, Il  y  en  a  de  verts ,  de  bleux,  &  de  blancs. 
Les  bords  de  leur  partie  antérieure  ont  un  mou- 
vement femblable  à  celui  d'une  roue  à  dents  ou 

plutôt 
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plutôt  d'une  ris  uns  fin ,  qui  tourne  rapidement* 
A  l'exemple  des  autres  Polypes ,  ils  reçoivent 
par  la  bouche  de  leur  entonnoir  de  petits  Ani- 
maux ronds,  qui  en  fortent  par  une  autre  ouver- 
ture, que  Mr.  Trembley  ne  le  croit  pas  encore  en 

étatdeîtécrire» 

Ce  n'eftni  tranfverfalementni  longitudinale- 
ment  que  ces  Polypes  fe  fendent  ;  la  féparation  fe 
fait  par  une  ligne  diagonale.  A  l'ancienne  tête  fe 
jointune  nouvelle  queue, &  une  nouvelle  tête  fe 
forme  fur  l'ancien  bout  poftérieur.  Pour  diftin- 
guer  ces  deux  compofés ,  Mr.  Trembley  appelle 
le  premier  le  Polype  fupérieur ,  &  l'autre  le  P*ly~ 
fe  inférieur. 

Les  lèvres  de  ce  dernier  commencent  à  paroître 
un  peu  au  deffous  des  vieilles.  Onlesreconnoîtà 
leur  mouvement»  Elles  vont  en  biaifen t  ;  &  s'é- 
tendent environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du 
Polype.  Peu  à  oeu  elles  fe  ferment,  &  forment 
une  petite  excreicence.  Cette  excrefeence  eft  une 
tête.  Bientôt  cen'eftplusunPolype;onenvoit 
diftînâement  deux  qui  fe  forment,  &  qui  ne 
tiennent  l'un  à  l'autre  que  par  le  bout  poftérieur 
de  l'un  &  le  latéral  de  l 'autre»  Lorfque  la  nouvel* 
le  tête  eft  devenue  affez  grofTe,  le  Polype  fupé- 
rieurfé  fépare ,  nage ,  fe  fixe  ailleurs ,  au  lieu  que 
y  inférieur  demeure  à  la  place  de  celui  dont  il  rai- 
foit  partie.  ' 

Comme  tous  ces  Animaux  font  extrêmement 
petits ,  Mr.  Trembley  nous  apprend  la  manière  de 
lesobferver.  On  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  lon- 
ger à  les  tirer  de  l'eau.  Il  ne  refte donc  qu'à  les 
approcher  des  côtés  du  vafe ,  &  à  les  obfer ver.  par 
le  moyen  d'un  des  verres  du  Mkrolcope,  donc 

le 
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k  foyer  s'étende  jufqu'à  eux.  On  fixe  ce  verre 
&  0n  illumine,  l'objet  avec  une  bougie»  Iln'eJl 
point  de  petit»  détails  ni  dans:  les  découvertes  ni 
dan ï  Ici  opérations  des  habilesQbfervatcurs{<i). 


-»    -4  l'  J^tA** 


Anatomie  et  Médecine. 

Projet  pour  perfectionner  V  Opération  de  la 
Baracenthcrc  (b). 


.t*    et   Wilti 


Mr.  Warrick  Chirurgien  de  TnSro  en  Gor* 
fcoatille?  payant  été  appelle  chet  une  femme  hi- 
tfc0piqat4gle  <fe cinquante  ans,  méhi  diverfes 
liqueurs  avec  la  limphe,  qu'il  avoir  tirée  de  foq 
corps.  1\  trouvaqueTËau-de  Brîftol  «&  le  Vin 
tougelafaifofent  dailfer  ;&dès  tarslltonçutqnc 
flees  liqueurs  pénfétroient  iufqu'aux  VmScnmJr 
Jj^ *    iim? 

féf)  Comme  le  détaH  dans  Uquel  nous  entrons  ne  nous 
JNWB£*»tde.iious  arrêter  à  chacune  des  difôxcnte*  fic- 
hes |  auoujuVtotftes  dignes- de  l'attention  des  Savans.  nous 
Ittàrq uéjdris  tfefns  '  tmeNote  à  la  fin  de  chaque  Cfafîe  les  cr- 
*ttes<ksMe>jnorrës  omis»  .Voici  ceuxdé  la  10.  CUfife.    * 


ui't.i 


I.  Extrait  deVEJfai de  Mr.  Fother-  y   »     1 
%\\\fur  t origine  de  l  Ambre  ^  Art.  V.      1 

X*  Lettre  de  Mr. 'hzktt  fur  un  In*  y       /! 
/  .  fi&e  de  mer  faui  s'attache  aux  yeux  de    f    Ho.  4?& 
quelques poijfons  f     Art^VU.  1 

3 .  Objervationsfur  la  Manne  de  Per-    ! 
^/^«■/fr.Fotherçill,  Art.  XIV.       «* 

4.  Extrait  du  Livre  de  Mr.  Wift*  V  '  ■; 
kleïforl'Ele3ricttéf  Art.  IX.              C      *  * 

j.  Lettre  de  Mr.ficktiinç  fur  Tu-  ^    JK0.474, 
„  fpg*  des  ctquilUges  /effile* ,  p*«r  #»-.  \ 
grdtJJTerlesiertei,  Art.  XIII.  ^ 

(*;  ^47*.  Ait.  m.  t>  iv.6*  i&.  475>  ;  An*  iv* 


+*k 


JamnéffFmur  &  Mars,  1^47.  17$* 

fimpltetfques.  «Iles  poutroient  en  reflerrcr  lès 
.orinçes  dilates,  y  produire  de  petits  caillots  ,& 
pnfvèàfrafttfîte retour  de  lalimphe  &  de  la  ma. 
îadie. 

Six  femaines  après  la  première  opératîon  il  en 
fallut  urfe  nouvelle  ;  &  Mit.  Warrick  qui  avoit 
prévu  ce  befoin  tâcha  de  changer  en  une  cuit 
réelle  ce  qui  n'avoîUtfc  qu'un  foulagement  pàf- 
figer*  Ajirès  avoir  tiré  plus  de  .vingt' pintes  de 
limphe ,  ît  înjeâa  à  rejbrifes  une  égale  quantité 
d'un  ihêlàûge  4'Eau  deBriftolà  de  Vin  rouge. 
La  malade  eut  quelques  défaillances  pendant  1  o- 
pératfôn  ;  triais  elles  cefferent.dès  que  fon  ven- 
tre fut  auffi' tendu  par  la  liqueur  derinjeâion, 
qu'il  Tétoit  par  la  limphe  éxtravafée.  Elle  expri- 
fliolf  là  fenfatiyn  qifeile  éprouvoit  V  en  dîfatit 
qu'il  lui  fembloit  que  la  liqueur  tntroit  dans  fon 
eftomac:  <juoiqueMr.  Warrick  6rût  que  le  mé- 
lange aftringent  devoit  a v^ir  pénétré  jufqu'aux 
Viiiffeauîltophàtiques ,  cependant  comme  il  s'é- 
tôii  mêlé  avec  un  reftje  de  Uripphe ,  &  poùvôit  a- 
yoit'fyétëii  une  partie  de  îbn  efficaee  r  il  répéta 
toute  l*b6'ératipn;  Le^  premiers  fimptômés  ne 
forent  jfccr  favorables.  Quoique  le  ventre  de  la 
malade  tut  été  rempli  fans  interruption  dedeui 
tiers^e  Vii?  frr  tm  tiers  d'Èaûiîiinérale,  tant  s'en 
faut  quelle  s'ëntrouvâtinièux.  A  une  douleur 
violenté  quelle  fèntitdansfa  poitrine  &  dans  fes 
vjfceres,  fuccéderent  une  Velpiration  embara?- 
féeViiti' t>oux  intermittent ^a  perte  de  la  parole, 
&<enfin  "un  évanouîflèment  complet.  Il  étoît 
tems  de  le  vuider  ;auiïi  dèsque  l'injeâion  fut  fé> 
tîrée^elle  revint  à  elle,  dans  peu  de  tems  elle  re- 
couvra une  entière  famé ,  &  ^quoiqu'il  ùrMt  é- 

coultf 
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coulé  dix-neuf  mois  depuis  l'opération ,  &  qoé 

\  la  malade  vive  dans  un  pays ,  où  les  liqueurs  lpi- 

ritucufes  font  à  la  mode ,  elle  n'a  eu  aucun  retour 

de  Ton  mal. 

Mr.  Haks*  qui  approuve  les  idées  de  Mr.  Waf- 
rick ,  propole  un  moyenne  prévenir  l'évanouif- 
fement,  qu'une  évacuation  &  qu'une  injeâion 
cropfubites  produifent.  Il  veut  qu'on  applique 
.  un  Trois  cartâ  chaque  côté  du  ventre, que  par 
l'un  Ton  tire  la  limphe,  &  que  par  l'autre  on  in- 
jeâe  autant  qu'il  faut  de  liqueur ,  pour  entretenir 
le  ventre  dans  le  même  degré  détention.  Pour 
découvrir  la  force  néceffaire ,  il  n'y  à  qu'à  obfer- 
Ver  i  quelle  hauteur  la  limphe  monte  dans  un  tu- 
be fixé  à  un  des  Trois  carts  %  &  faire  couler  (Tune 
hauteur  un  peu  moindre  la  liqueur  de  l'injeâioj*. 

Sur  u+StéatomcdcV Ovaire  (a).  \ 

Dans  une  tumeur  fort  grotte  de  l'Ovaire  droit 
d'une  femme,  Mr.  HalUr  a  trouvé  de  la  g  rai  de 
&  des  cheveux.  Dans  l'état  naturel  les  Ovaires 
n'ont  point  de  graiffe.  Mais  il  s'y  trouve  une 
membrane  Celluleufe,  &  des  maladies  Singuliè- 
res peuvent  y  produire  des  dépôts  huileux.  On 
en  a  vu  de  pareils  dans  cette  toile  mince  mars  ce I- 
luleufe ,  quifépare  la  choroidede  la  fclérotique. 

Les  cheveux  difperfés  dans  cette  erajffe  ne  pou- 
voient  avoir  reçu  leur  enveloppe  de  Tépider me  > 
i  moins  qu'on  ne  les  crût  les  refies  d'un  Fétus 
détruit.  Mais  des  cheveux  euflènt-îls  réfifté  à  des 
caufes  capables  de  détruire  des  os  &  des  dents  ? 

Qbftr- 

{•)  N*.  7*.    Art,  U 


récrier 


Oie  le  Cervelet  foitfc  principe  de  It  vie ,  c'eft 
«û  feotîment,  qui  ptroft^aVofr  du  foii  origine 

ÎttWenVië  (Ju'onnvoît  dedéeootrir ce  principe, 
u*  raîfons  que  Mr.  Jr  laPfyromttpropoléti 
pour  rtttTerfçr  cette  opinion  (^),oni^itjo}ndrô 
robfeytftiofl  fui  van  te,  qifl  ne  fauroît  Vttrir  dé 
ftàlim  \kv,puiïqu'c\\c  &  de  Mr.  HkJTer.  It 
dfflfcjticftf  ànéfille  ctefix  ans^&iltrouvâtbutlc 
lob^aiiche<luCervéIbt  confpmé  par  unetùmeUf 
fltokifôi où;  !{ ne  piroiflbit  plus  deîtaee*  devâip 
fcàtfï,  rii^ie  rçftes  de  Pécorcc  cendréç  *des  brtin- 
diflg^teéddjlaires.  L^moitiéduGerVelèfavoît? 
donof  fl^  xrfoins  <HT  fautlle&fetis  dbùtetetidrttt' 
totiffléfts3<5ttte  fllle^qui  V^oîtpàslàHIÏde'Ti- 


*r 


r  •' 


'  G%ft  d'an  des  Pays  les  plus  propres  à  réfoudre 
ccproblétnçrque  nous  vient  ce  Mémoire»  Mr. 
tâtâïfoemvfel*  Vfr|jnte,qujad«ré<jp«v 
aï  Ph^fiçie»  &-en  ,Aà»^i«er4ivw  ça&vri* 
d'Indiens  &  de  Négrfcft,  croit  avoir  découvert 
<tol*4twattrtf  déifia*  peau  W&ûûé  <t*leûf 

ectatecûv ■  '  .    •.;'; 

Les  rayons  de  lumière  fe  communiquent*  ou 
wpafftfat  au  tHyefs  deiorp*  tranfpaftôs1 
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fléchis  par  des  furfaces  polies.  Un  corps  incapa- 
ble de  réfléchir  &  de<tjaafmettre  la  lumière  eft 
nécèfTairemeut  noir.  LeS  particules  qufréflé- 
chiflent  font  environ  fi  *  cent  fois  plus  petites  i  que 
celles  qu'on  découvre  à  la  vue  fimple.  Maïs  dans 
chaque, pajtie  vifible  d£  l'épiderme  fe  troqvent 
12^000  pores ,  &  p*r  conséquent  tout  autant  de 
parties  deux  cent  huit  fois  pi  us  petites  que  celles 
qui  réfl^chifTeni  la,  lumière  (a).  Ce  n'eft  donc 
pas  pqr  réflexion  qi^e.  r  épi  derme  nous  renvoie 


diverfes  perfonnes ,  &  mêrjie  dans  différentes  par- 
ties de  U  même  perfonne ,  il  faudrait  que  nous  y 
trouvaflipns  toutes  les  couleurs  de  l'Arc  en  ciel. 
.  Auffi  tout  concourt  à  prouver  que  Tépiderme 
eft  tranfparent  dans  les  Européens,  &  que  la 
couleur  qu'il  fait  paraître  eft  celle  de  la  peau , 
du  corps  réticulair.e ,  des  peprlles  nerveufes*  de  la 
limphe1&  du  rang.  Les  différentes  nuancesdé- 

peu- 

* 

.(4)  Hotte  Auteur  cite  ici  Newton  ùptfc.  iih.  II-  Paru  j. 
Prop.  Vit.'  SC  Leeuwenboek..  Mais  j'ai  cherché*  inutilement 
dans  Vnû  h  dans  l'autre  de  ces  Auteurs  ce  qu'il  leur  fait 
diee.  Itti  particules  fix  cent-fois  plus  petites  que  celles 
qu'on  peut  difcexnex  à  la  vue  (impie ,  ne  font  fuivam  New 
son  que  le*  plus  grandes  de  celles  qui  réfléchirent  les  cou- 
leurs ;  &  Letuwenboek  ne  compte  que  xio.  &  même  que 
lObvpdres  dans  la  Uio  partie  d'unpouce^ce  qui  fait  10,000 
dan%ifjHeI  efpâce  en  quarté*.  Epift,  Pbyfi XLIII.  Pour  ré- 
forme^ fcTcaïcul  de  notre  Auteur  ,il  fa  u  droit  trop  allongée 
certe  NtJte.  11  fuffit  de  dire  que  ce  calcul  ne  laifle  pas  de 
lui  être  favorable  ,  puifqu'il  en  refaite*  que  les  plus  peti- 
tes particules  qui  réffe'chiflent  Jes  rayons  j  fe  font  encore 
beaucoup  moins  que ctllet' de rêVidermc»    - 
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pendantes,  de  l'épatifeur  de  la  peau,  la  rougeur 
q^c  ta.  fièvre  &  l'inflammation  produifent,  la 
qoaleor.de  la  jauni/Te ,  la  pâleur  des  hidropiq  ues  > 
ce  font  autant  de  preuves  d'une  theffe  aflei  évi-. 
dente  d'elle  même» 

Suivant  de  célèbres  Anatomîftcs,  la  cpuleur 
desNégces  dépend  de  la  même  cau(c(*)»  Le$ 
parties  huileufes  &  fulfureufes  de  leurfiug,di- 
fent-ils ,  atténuées  &  noircies  par  l'ardeur  du  So- 
leil ,  paroifTent  au  travers  de  leur  peau.  Mais  fana 
compter  que  des  huiles  devenues  noires  par  un 
excès  dé  chaleur  produiroient  conftamment  dans 
les  Nègres  des  defordres  plus  fâcheux  que  nos. 
fièvres  les  plps  ardentesjl  fuffit  d'ouvrir  leurs  ca- 
davres ,  pour  y  trouver  des  humeurs  pareilles aux» 
nôtres.  Perfonne  n'y  a  découvert  de  couleur  ex*. 
traordinaire.  Les  macérations  les  plus  longues  » 
les  diffolvans  les  plus  efficaces  n'ont  pu  extraire 
de  leur  peau  aucune  teinture  noire,  &  la  férofité 
que  les  Cantharides  attirept  eft  tranfparante  de 
même  que  la  nôtre.   .    . 

Il  efl  vrai  qu'entre  i'épider  me  &  la  peau,  il  y  a 
dans  les  Européens  une  fubftance  alfez  molle 
que  quelques  Obfervateurs  ont  crue  defiinée  à 
humêâer  ces  enveloppes,  Ils  fe  font  figuré ,  que 
dans  les  Noirs  il  fe  trouvent  une  pareille  humeur, 
uniquement  différente  par  fa  couleur  de  celle  des 
Blancs.  Mais  cette  prétendue  bouillie ,  qu'on  ap- 
pelle le  corps  réticulaire  pu  le  réticulé y  confîftecn 
un  entrelacement  de  fibres  nerveufes  également 
tendres  &  fenfibles.  tlle  eft  noire  mais  folide  dans  - 
le*  Nègres.  Sa  flibftance  mg  ft  plus  ^paifler&  fa 

con- 
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contexture  plus  denfe  que  dans  les  Européens? 
Lfépdermrmémc  y  qui  dans  des  derniers  eft  une 
meiabraneextrémemeutfine,  cû  beaucoup  pi ti s 
épais  dam  les  Nègres;,  il  eft  Hoir  au  dehors 
&  blanc  en  dedans.  On  peut  le  dirifer  en  deui 
lames;  l'intérieure  fournit  le paffageàdê* fibres 
noires ,  qui  fortam  du  corps  réticulaire  s*éten- 
dent  tndefius.de  lamembrane  extérieure,  en  for- 
me de  petites  écailles ,  &  compofent  une  lame 
mince  de  corne  noire. 

Cew  multiplicité  découches,  cétteéttàflëur 
de  réticule  &  deTépiderme,  cettedenfi  té  de  coti-; 
texture,  qui  augmenta  le  pouvoir  réfraéïif  de  ces 
enveloppe»  (a)  paroiflehr  êfr  e  les  caulfes'  de  te 
couleur  des  Nègres.  Elles  empêchent  le  pafBge 
de  la  lumière  par  leur  opacité;  elles  interceptent 
les  rayons  par  leur  pomfité  ;  elles  les  détournent 
par  tours  réfraâions  if  régulières;  <5r comme  les 
parties  extérieures  fbnttrop  petites  pour  réfléchir 
des  rayons,  la  fenfarion  de  la  noirceur  eft  la  feule , 
que  nous  puiffions  recevoir. 

Auflî  ptuplies  hommesèné  Itf  prau  épaHTé^eft- 
è-direplus  lenombrede  leurs  touches  membra- 
neufes  eft  grand ,  plus  leur  couleur  s'écarte  de  la 
blaachcur.  Le  plus  tané  des  Européen!,  le  plus 
pâle  des  Egîptiens»  lepïus  blanc  des  Maures  vôt 
le  plus  noir  des  Indiens  forment  une  gria&tfoft, 
qui  répond  à  la  divetfe  épaifleùr  de  leur  peau.Les 
cicatrices  qui  fe  forment  fur  les  plaies  desN^gres, 
fontd^abordblanches;  elle noirciflenteriftiiSe %  à 
mcOare  que  lanouvelfe  peau  s'épaiffifcLes  enftns. 
dont  la  peau  eft  plus  mince  que  celle  de  leurs  Pe- 

m, 
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feront  jMslewnojrwr;ftfi  ccscufaosontla 
jaufoiTe  .leur  peau  en  a  la  couleur  f  an  lieu  que 
canules  Narres  lpftulblancdesyç^Xparoîtjau» 
ne.  La  cpuleur  des,  peuples.  dépegd  donc  de  la 
conclure  de.leçr  peau  ;  recherchons  4  iréfint 
tecaufes  phyffqjaes  de  cette  contexturc. 

La  chaleur  rend  la  peau  opaque,  en  diffipant 
les  liqueurs  aqueufes  &pel lucides  /oùr  les  cerfs 
Its  plus  trsnfpareus  peuvent  devenir  opaques ,psr 
PAaauahm 4t leurs  conduits  (*).  Lesvaifieaux 
privés  de  leurs  humeurs  fe  changent  en  fibres  foli- 
des»  Leurs  parois  s'attachent  l'une  à  l'antre,  &  la 
peauiê  defféché&s'épaîffit.  Les  mains  des  Ou- 
vriers accoutumés  â  manier  des  corps  chauds  de- 
vienne^ dores  &  calleufes.  Les  ravonsdu  Soleil 
3?îflent  d'ailleurs  par  une  efpéce  de  vibratibaou 
efri&ion  externe;  ils  attirent  vers  les  parties  ex- 
térieures de  nouveaux  jus,  qui  forment  de  aou* 
velliés  membranes.  Ainfi  quand  en  fé  frottant  on 
a  enlevé  lajfurpeati,  de  nouvel  les  humeurs  ne  tar- 
dent pas  de  la  réparer*  L'épidémie  des  Nègres 
privé  dç,, parties  aqueufes  abonde  enhùiléufts% 
Çui  ont  une  grande  force  jéfraéHve  À) ,  à  inter- 
ceptentun  grand  nombre  dé  rayons. Le  Soleil  en- 
fin par  fon  aâion  continuée  détruit  en  quelque 
manière  ficoblcurcit  les  enveloppes  extérieures, 
de  même  que  des,  inflammations  produifent  la 
gangrenp  &  la  noirceur.  Auffi  lapeau  des  Nègres 
cft-elfc  beaucoup  moins  fenfible  que  lanôtreT 

Maîsfi  c'eft  4e  TaSion  du  Soleil  que  dépen- 
dent les  couleurs  des  divers  peuples,  d'où  vient 

qœ 
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que  fous  le  mêmeZone  on  n'obferve  pas  la  même 
couleur  ?  Pourquoi  les  Indiens  de  l'Afie  &  de 
V  Amérique aufii  voifins  du  Soleil  queles  Ethio- 
piens ne  font-ils  pas  ûoirs  comme  eux?  Y  a-t-ij 
outre  la  chaleur ,  d'autres  caufes ,  qui  concourent 
au  même  effet;  ou  plutôt ,  Comme  le  croît  nôtre 
Auteur,  ces  caufes  n'agiffent-  elles  pas  enaugr 
mentant  l'ardeur  du  Soleil?. 

Des  Pays  plats ,  des  terroirs  fàblonneux ,  le  dé- 
faut d'arbres  &  de  plantes  ,1e  manque d'eau ren- 
dent le  Soleil  plus  brûlant.  Il  fait  beaucoup  plus 
chaud  en  Afr  îque,  que  dans  les  Provinces  de  r  A- 
fie  &  de  T  Amérique ,  à  la  même  diftance  de  TE- 
quateur .  Les  Nègres  accoutumés  à  al  1er  nuds ,  à 
fepaffer  de  maifôns  &  d'ombrages,  &  à  s'oindre 
d'huilé ,  fe brûlent ,  sYparffi fient ,  &  par  cela  mê- 
me fe  noircilTent  la  peau.  Les  E  uropéens  au  con- 
traire amollis  par  une  vie  plus  douce, défendus 
de  Papproche  de  l'air  &  de*  l'aâion  du  Soleil ,  par 
leurs  habits,  leurs  lits  &  leurs  maifons ,  humec- 
tés par  des  liqueurs  chaudes  &  par  Puûge  des 
bains ,  fe  rendent  la  peau  plus  fouple  ,plus  mince, 
&  plus  blanche.'  De-1  à  vient  que  les  natifs  du  Ca- 
nada par  leur  vie  dure ,  leurs  coutumes  làuvages , 
leur  nudité ,  leurs  alliances  avec  des  Américains 
méridionaux ,  font  plus  tanés,  que  les  peuples 
d'Europe,  qui  vivent  à  la  même  latitude. 

Queconclurre  de  tout  ce!a,ficen*eft  queles 
Blancs  &  les  Nègres  fe  font  également  écartés  & 
de  la  couleur  &  des  coutumes  de  leur  Père  corn* 
mon  ?  Les  Tartares  &  les  Chinois  ont  confervé 
la  couleur  brune  &  le  climat  de  Noé.  Les  Afiati- 
ques&  la  plupart  des  habitans  de  l'Amérique  ont 
retenu  la  même  couleur,  Mais  tandis  que  les  fku- 

1  -  '  vages 
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*age$  Mbîtans  dfes  clts&«*  teft  #us  çh%uds,deyç* 
nojçat  npixs ,  les  Européens  plus  policée  plusef* 
fémméfi.dégjÉncroicot.pur  leur  blancheur  de  la 
couleur  dejejirs  Ancres.  Que  de  tels  charjge- 
mèns  aient  pu  fe  faire,  c'eft  ce  que  rhiftqîre  & 
l^ipérience  coq flrimiU.  Autrefois  les  peuples  de 
Ja  Colcfride  étoj>m#oirs;  Jes  Çircaffiennes  font  à 
prefeiu  les  plus  blanches  de  toutes  les  femmes. 
J*ef  tfpîagnols  fous  la  Zone  torride  font  auflî 
brun^.que  le* Indiens  de  la  Virginie;  &  uaAu* 
glois^quiavoi;  vécu  trois  ans  parmi  ces  derniers; 
nepouvoit  plus  en  être  diftingué  <nie  par  fon  lao? 
gage.  Les  Maures  chaffés  par  les  Turcs  fe  retire» 
rent  chez  les  Nègres*  &;fe  confondirent  parmi 
eux»  Le$  Abiffins  originaires  de  l'Arabie  ont  ac- 
quis avec  le  Pays  lanoirpeur  des  Ethiopiens.  Les 
Mozemlecs  du  Canada ,  qui  portent,  des  habits , 
10m  plus  c{  vil  jfés  &  plus  flancs  que  leurs  voifins, 
LaNapire  agit  par  des  régies  fixes  ;&  les  repro- 
chés d'irrégularité  que  nous  lui  faifons  ne  font 
que  Ifs  aveux  de  notre  ignorance» 

Sur  lçï  effets  dit  Mufc  dans  diverfes  Maladies  (a). 

La  vertu'des  remèdes  dépend  de.leur.dofe.  Qui 
ne  donneront  le  Quinquina  que  par  grains,  n'en 
obtiendroitaucun  effet  ;  &  les  drogues  les  plus  in- 
efficaces ne  le  font  psut-être ,  que  par  ce  qu'on 
craint  de  les  donner  en  afTez  grande  quantité. 

On  mefufe  par  exemple  la  vertu  du  Mufc  à  la 
force  de  fon  parfum,  &  comme  une  très  petite 
quantité  communique  une  odeur  très  forte  >  on 

(*)  No.  474.  <ért,  XYÎÎh 
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la  Croit  capable  (Ttàttfcs^tauid  efftt.  Les  Axl* 
tcurs  de  Pharmacie,  fdéles  ccpifte*  tes  uns  des 
âtttres  ,cnprrfbriT«ûtrittmeot  phu  d*oa  grffaj 
&  la  plus  forte  dofeauMl  «  dUB^aelqèetprépa- 
jetions  eft  de  dn<J  grains. 

Les  Chinois  nousitîVfoeati  être  moln*  timide* 
Chex  euxla  dofe  du  Mûtbcft  de  la  dîïfctiïe  patrie 
d'un* once ,  A  la  recette  fuivamc.dfeftinéc  coa- 
toc  la  Ragé ,  Vient  &  Tqnqttku  Où  prend  tëxt 

8 lias  da  rtettkur  Mufc  ;  ttagt  titiaçe  dfcCb*- 
e  natif,  fcadtaftt  du  plus  l^u  VértatflloiL  A* 
ptèkttvôitréduîtfé  paiement  Wtf  trt^îngrétBcns 
en  unfepoûdfe  impalpable,  où  tes "mêle , «  on  les 
donne  apparient  dans  untiéini  ànfcrf  de  ftaé 
tf  eau  de  Vie  de  Ris,  Au  bout  dé  q*Tel<pie*  faeftfe* 
«m  répète  la  dofe ,  ft  Pén^roîtlacurecoriiWéte. 
(  MrJ^^nviédecinàWorcefteîav^deuito. 
fonnes  menacées  de  la  Rage,  tjtie  cé'ifcWfife  * 
fturées.  1^  cônvuMo^fom  ÛndeSplus  triftw 
effets  de  la  Rage  2  &  lcf  Gfnàbré  &  le  Vermffibn 
n'ont  pas  contré  lés  convulfion*  la^efttf  du re- 
mède deTunquin. ,  C'eft  donc  an  Mufc  qu'île- 
4oit  naturel  de  Pattribîier.  Auffl  Mr.  WafTtn 
jayant  donné  dix  ou  douie  grains  à  des  malades 
tttôqtës'dê  la  plhs^mible&lôtttesféi^cdàrQl- 


en  voir  délivrée  dèèU  pYemfdre  prift,  H  eut  le 
ihdme  fucëfcs'daùs  diverfes  ^péees  decbmrul- 
ûrnt  tarit  intérieures  qu'«  tétfettes: <  II  çottifnn- 
'nîquefa^th(^ifeèami^;«teÙriexpëHëhce^ 
concourent  à  prouver  que  le  Mufc  eu  lemeil- 
leut  de  tous  les  Antifpaûnodiques,  qu^il  eftpea 

do 


«ûtaèt^etthataéies  ïrirv*ofe&,  4d««i  tfinfltm- 

des  i{>*ftn^fdom  breaofc  «ft ftaMtafcqodque 
tartîtf  4a  trorn  r*  «rvadécmcit  1*  t+Msoeeu  Au 
ifcffoUi  dfctftf  g£fc*itae^d«ttqto^d  W<*  , 
&|14e  rtt^f^4tois*iicnx  ^  que  lorïqoebMdafe 
cft  de  dis  grains  on  de  plus.  Il  produitatfedooce 
U&l$èmmj&  ^lqwfciHohfcWTUndofe  çft 
fomi  WJè*Jeor  ahoHëâme^qai  ttwotœme  ou 
qa*t*ftfôti*tK*s;  &a  tfodmv<iéMittfcj  Jriaistioin 
l^aiffferw44uq^ 

joÎAte  à  «r  fômraejl  «à^whiffknttefattific  &  1e 
oltee;  l^MrferdfciïiMci  l*Qptompartfei «f- 
*ftts  ;m^ïl  m?  WflfepaJ  ooîttftielui  ùoerftopidké 
&*tieî*fcgaeut  ^uefquefbfr dàngareufe^  Ittp- 
^i^é«âvàtttag^«esv(matp«ttO*Wtfop«aBagé- 

-iftptbptt  *fo#  tes  cas  ;  erà  tefommeit  eftnécef- 

faite;«c  k£0pi*t&  ttuiSMes. 

Aux  obfemtions  de  Mr.  JPainUtojiltoâf*- 
^m&tHUeï&Mf.RtM',  d*«Kdnt  plus  qufil  pa- 
raît êtrt  tiri  fes  pFemkrsvqui  &*0i*fececrede 
Ttaqtîii*.  C*ft ftwrt lafometatfghwde^u'il  lta 

^niéfeàdîve^ttijiîttdeç.  Serittnwsif  «omine  te 
'  Vcfliintott1  êé  H  Vh\M  fopétièur  *u  atow:ç»fc 

cotopôfiriôrttiefé  ttotwt  fWéiiAagtetMWyiU 
>im^rât'ftii^ftit«c*  d« Ctaab*e  artffidel. 

Voici  le  raifonnemem  qui  Ta  condiritàuedBTa». 

R**t>fiftèé**  Ultra*  ctomMttint  la  fuite  de 

ritritàtiôrf  <8è*«èrffc&  4e  r«rmé<tePhomeur$. 

Ce*  tourneurs ,  qtfme  agi caifoo  >&  *n#chaieur 

:  ;  €On- 
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<omintfellesdifpofcnt  à  là corruptioil,  picquottût 
les  fibres  nervcufes ,  qui  devenues  plus  tendues  & 
plus  fenfibles  augmentent  l'impétuofité  dn  fang , 

-  &  fenpent  le  pafiage  des  excrétions  &  des  fécre- 
tions  naturelles.  Ainfi  les  parties  corrofives,ne 
pouvant  fe  féparer  de  la  Mafle  du  fang ,  achèvent 
de  la  corrompre,  &produifent  des  con  vu  1  fions 
mortelles. 

Pour  pré  venir  ces  maux  jil  fuffit  de  relâcher  les 
fibres  nerveufes.  Par  là  l'irritation  &  les  convul- 
fions  cefleront  ;  les  vaifleaux  élargis  permettront 
un  nouveau  paifcge  aux  humeurs  acres ,  qui  fe 
mouvant  avec  moins  d'impétuofité  ne  devien- 
dront pas  trop  cauftiques,&  n'empêcheront  pas 
Je  fommeil.  Le  Mute  paroît  répondre  à  toutes 

♦  ces  indications.  Il  agit  quelquefois  fubitement  en 

•  relâchant  les  nerfs  ,&  en  caufant  même  un  éva- 
:  noniifement  paffager.  Sa  vertu  pénétrante  le  rend 

-  propre  i  s'infinuer  dans  les  plus  petits  vaiflèaux, 
&ày  communiquer  aux  humeurs  des  principes 
bàlfamiques. 

Mr.  Keida  voulu  vérifier  fes  raifonnemens  par , 

la  voie  la  moins  équivoque,  c'eft  l'expérience. 

;Les  maladies,  dans  lesquelles  il  afait  ufàgedefon 

remède,  a  voient  avec  la  Rage  de  grands  traits  de 

.conformité;  D'ailleurs  ilaeu  la  délicatefTe,  du 

.  moins  dans  les  commencement,  de  ne  rien  hatar- 

der  que  dans  ces  cas  defefpérés,oùileft  permis 

.detoutofer.  N 

L'infeâion  des  cachots ,  la  crainte  de  lapeîne , 

.$  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes  font  naître  une 

maladie,  qu'on  appelle  la  maladie  de  laprifo*. 

.Ç'eft  une  fièvre  maligne  &  con  tagieufe.  Ellefe 

manifefte.par  des  taches  livides,, par  des  mauve- 

mens 
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Xneâs  cortvuîïîft  do  vifage&dès  mtins  »  &  pariln 
délire  prefque  continuel  Mr.  iKmfa  donné  foa 
xeméde  à  divers  malheureux ,  qui  avoient  dêj* 
tous  ces  fimptômes^&dès  la  première  dofe.il» 
ont  tous  ceffé.  Une  fueur  abondante  &  un  fom- 
meil  tranquille  leur  ont  fuccédé  i  &  de  tous  leqrs 
maux  il  n'cft  reftéaux  malades  qu'un  grand  ap- 
pétit &  beaucoup  de  foibleffe. 

Les  fuccès  produifirent  leur  effet  fur  Mr.  Rrii\ 
ils  l'enhardirent.  Il  ofa  donner  la  moitié  de  lado- 
fe  du  remède  à  fon  propre  enfant  âgé  de  trois  ans , 
&  attaqué  4'une  petite  vérole  accompagnée  de 
convuliîons.  Jlne  nous  eut  pas  appris  fkhardief- 
fe,fi  elle  n'avoit  été  heureufe.  Non  feulement 
la  petite  vérole  fut  favorable ,  mais  même  l'enfant 
*été  délivré  depuis  cetemsïàdes  convulfions, 
auxquelles  il  étoitfujet  auparavant»    . 

Des  convul  fions  &  du  dé  lire,  il  n'y  a  pas  loin  à 
la  fureur.  Un  remède,  qui  avoit  fi  bien  rébfli 
dans  les  premiers  de  ces  maux ,  méritoit  d'être  ef- 
%é  dans  le  dernier.  Mr. Reidz  donc  eu  recours  à 
l'expérience,  &  il  a  eu  Heu  de  s'en  féliciter»  lia 
guéri  ou  du  moins  foulage  des  Maniaques ,  aux* 
quels  des  études  trop  continuées  &  même  des  re- 
vers en  amour  avoient  dérangé  la  cervelle.  Après 
cela  que  ne  peut-on  pas  fe  promettre  du  Mufc  ? 
Du  moins  n'efMl  pas  naturel  d'efpérer ,  qu'i 
pourra  être d'ufage  dans  deux  maladies,  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  précédentes  ?  C'eft 
la  perle  oc  Vép ilepfie.  Dès  qu'une  fois  on  eft  fur 
les  voies  de  la  Nature,  tous  les  pas  que  l'on  ait 
mènent  à  de*  découvertes. 
.  Ce  feroi  tune,  occupation  non  désagréable  à 
nous  ni  infruâoeufe  aux  Curieux  que  de  nous  ar- 
rêter 
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itftet  ms  entrai *&»,(*)  maâ  ceiifolt  «nfiptî- 
*et  leplus  *w»dino«brcdef  Lcftcftti^teragré- 
Meat  que  &àqe  enGénéral  la  variété  de* objets 
ibâèorflM»iioiiS4K  les  nommer; 

i.   Obfervâiiêtu  d'une  tumeur  efftl»  *) 
i^rSjni^Lfida^-ir^r.  Aylctt.  Art  IL.  /  —     __ 

*.  ffi>?#fl«*wr#ÎR.?.Jof.Bolpgiiiiri.  >**"*•• 
^UffMkFkéBCamHUi.    Art.  EL        \ 

.  ■  fcJfcrAfr.Taube.  Art.  VI.  *f       Vo.471. 

4.  5«r  m  ««t/*M*  f  «î  t«*  /*  pûttrhieper»  1 
*  '  téefnne  décharge  de  grenàHle  ,  Par  i«r.     J 

jjJtoUettgey  ^-*«tcrsv  Aiti  V.  il 

,p    fi,<£x$reit  (fpnt  Lettre  4e  Jtfr.  Afàt-   { 
Xon  9Jur  une  aigmtle  de  fer,    langue  de    y 
;    êuatre  pêuce*  tirte  de.  ta  vtfli*  d'un  ra-.riSro.4Tf> 

/*«*•  Art.  XIV.  j 

,      ,4-  &mrfi#*'p<nipn,  d^me  tumeur  à  I 

. . .  ïtrhue df  rçtilpar  Mr.  Hopc,  Ait.  XV*  .  { 

7.  Lettre  de  Nr\  Humain /«r  «»  t/re-    S 

-  ttr*k*fêcbéfrarcenerétiens&c.Axt./XVlU  * 

A  R  T  I  C  L  E     X. 

Hl$SC»R£  0&MRRA££  SES  VOYAGES  ^  Ott 

;  uouveUeCoUeâion  deiQitttçs  le*  relation*  4e 

,.  bliéesm^u^-ptéfentdaasieSiàS&eàte&lan- 
1  >  jgp&de.  toutes  les  Nation*  Gemanes  : <  Comte* 
i  nantse  qu'il  y  adeptes  rémarMâkU  ^films 
i  :  >  *tile\  y  dejpicux  svM  Àeun  tes  JRays  *è  4e* 
Voyageurs  ont  pinitri^HnobaMlaer  Jànattxm 
t  iœl&ttftfme<ïkurj\himk 

/       .     ■  .  îteMT 
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tour  CUmat? , leur  Terrtfr,  UursPrvdaaiius^ 
leurs  Lacs,  Iturs  Rivi er et ,lewrr Montasses ^\ 
leurs  Mines,  Unri  Cités  &  leur»  fn-iuekmbs' 
Villes ^teUrs  Parts,  leurs  Rades  Jeun  Édifia 

cts  ,&.Ave<t*sM<^s&  leslffafrs  dtttta^ 
titaur,  leur  Keli^ion,  leur  Gouvernement,  leur** 
Arts&  leurs  Sciences,  leur  Commette  &  leur** 
Manufa&ures ,  pour*  former  un  SyitMtat* 
Complet  (THiftoîre  &  de  Géographk  McM 
deraé,  qui  repréfemer*  l'Etat  Actuel  détour 
tes  les  mtîons  :  Entitbie  de  Carttt<2'é*gM*> 
fiants  nouvellement  tompofâ's  fuV  leiOtfct^ 
vattons  Us  plus  Auteuthptes;  de  Plan?  &f' &' 
ferJpeSïves  ,de  figurtsrfJhthtiairx y  itlfr^t 
*«*; Habits,  Antiquités ,  At.  NouTdlfeE^1 
dltîon,8  rcruc fur  TOrigibaf  Anelbis,  fi^fc*' 
JW*  non  feulement  rétabli  dvetfitn  ce  quïàéïP 
fupprimê  ou  omis  par  le  Trodutfeur ,  exa£e^ 
ment difthf gué  fis  addition?  dur  ejlt  de  Pomvru* 
le;  &cmigè  fer  eudroiti 'iffl  srèft  écarté  du 
vrai  féur  drfom  Auteur  j  mais  même  dont  lès* 
fijpreï&  ler'CJrmant'itigravéei  par  &-JW 
l*dfrtafadr]*ANî>tÀSaitz*Elevedtfc. 
tinguédU  cêiêbrt  Pic A* *XÈ  f*OM  Ai n:  A  î*1 
Haye  'cbëfrfi;  de  Nantit  j  ijfô  Céft mi  iW 
quarto  iïc  qi&.pig,.  pour  lé  î;  Poltintè;  et  de* 
Afx.pjurte1t.fanj y  comprendre  les  PYéface^ 
&  autres  pièces  préltmiiiaires. 

v  A  le&ure  feule  de  ce  titre  ftit  comprendre; 

"^  l'importance  &  retendue  de  cet  Ouvrage^ 
mafs  en  m2înetems  il  Fait  feotirtoutela  difficulté 
q.u7fl  y  a  dé  remplir  exaûement  le  Plan  que  le* 
Àuieàrs  de  cette  Compilation  s*jr  loin  tracé.  Tî 
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tie  $'agit  pas  moins  que  de  faire  on  corps  com- 
plet de  toutes,  les.  relations  de  Voyages  ,où  fans 
s'engager  dans  &s  répétitions  inutiles  l'on  n'o- 
mette cependant  aucune  circonftance  effentiellc 
tant  des  chofes  qui  concernent  les.  Voyageurs 
que  de  celles  qui  ontpour  objet  }e  Pays,  dans  le- 
quel ilsont  voyagé,  Uneentreprifedecette  na- 
ture eft  au-deilus  des  forces  d'un  feu  1  homme; 
auffi  l'ouvrage,  dotjtnous  annonçons  aujour- 
d'hui la  Traduâionf  eft  7  il  le  fruit  dç  travaux 
d'une  Société  de  gens  de  Lettres,  qui  femble  s'ê- 
tre formée  a  l'imitation  de  celle  de  qui  nous  te- 
nons une  excellente  Hiftoire  Univerfelïe.  Ces 
Meilleurs  ont  trouvé  un  grand  nombre  de  Ma* 
tériaux  dans  les  vaftes  recueils  de  Voyages,  qui 
ont  été  publiés  en  différens  tems*  On  a  celui  de 
Grinœus  &  de  Bryy  en  Latin;  de  Ramufio,  en 
Italien; de  Theveftot^àcs  Voyages  quiontfervi 
à  rétabli flement  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales ,  &  de  ceux  qui  ont  été  faits  au  Nord,  en 
François.  Mais,  il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait 
publié  un  plus  grand  nombre  de  ces  recueils  que 
les  Anglois.  Hakluyt  en  a  donné  un  en  trois  Vo- 
1  urnes  tnfoU\  PurcJ>afen  quatre'^fens  y  compren- 
dre foùPilgrimage;tfarris,en  deux  ;&cCburcbiUy 
enfix.  C'eft  dans  ces  immenfes  Col Icâions  que 
les  Auteurs  decetteCompilationfepropofencde 
puifer.  Ils  y  ajouteront  les  relations  de  voyages 
qui  ne  fe  trou  vent  point  dans  ces  recueils ,  foit  par 
ce  qu'elles  étoient  inconnues  à  ceux  qui  levons 
formés ,  foit  parcequ'ellesfontpoftérifcures;  Et 
à  cet  égard  ils  ne  fe  borneront  pas  aux  Ecrivains 
de  leur  Nation;  ils  feront  auffiûûge  des  Rela- 
tions desEtrangers ,  &  étendront  leursrrecherches 

■•  -*•      -juf- 
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jttfqu'aux  plus  petites  productions  des  Voya-r 

Îeors,  dans  quelque  endroit  qu'elles  fc  trouvent* 
our.fuppléer  à  la  négligence  de  quelques  un» 
dans  coqui.  Concerne  la  Religion  &  le  Gouver- 
nement des  Nations  étrangères  ,  ils  tireront  ce 
qu'ils  fe  propofentde  direfur  cefujet  des  Ecri- 
vains même  de  ces  Nations ,  &  d'autres  Auteurs 
2ui>fiuis  être  voyageurs,  ont  été  à  portée d'éo 
treinflruits* 

Tout  cela  réuni  formerott  un  Ouvrage  im- 
menfe  fi  les  Auteurs  donnaient  les  relations  dans 
leur  entier.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  leur  defleio 
de  multiplier  les  Volumes  à  l'infini  t  ils  ont  du 
néceffiuïement  fe  borner  aux  Extraits  des  relatin 
ons  de  Voyages  qu'ils  infèrent  dans  leur  recueil  ; 
&c'eft  proprement  la  méthode  qu'ils  ont  fui  vie 
en  taifant  ces  Extraits  qui  diftinguent  leurColieo 
tionde  toutes  les  précédentes^  Il  imposte, pour 
bien  faire  connoître  la  Nature  de  cet. ouvrage, 
de  donner  une  juiteidéedecetteméthode* 
Il  n'eft  prefque  aucune  relation  de  Voyage  qui 
4  ce  fuit  compofée  de  dfcux  parties  eflentielles  : 


remarques 

ges  de  les  Habitans  auffi  bien  que  fur  les  produc- 
tions naturelles*  Ces  deux  parties  ordinairement 
confondues  l'une  avec  l'autre  dans  les  relations 
de  Voyages  fe  trouveront  féparées  dans  le  recueil 
que  nous  annonçons.  Les  Auteurs  nous  don- 
nent d'abord  un  Extrait  affez  ample  de  cequieft 
arrivé  de  plus  remarquable  au  Voyageur  dont  Us 
abrègent  l'ouvrage  ,avec.ladefçription  des  lieux 
telle  qu'il  U donne* .  Enfuite/ift  réuniront  les 

remar^ 


remâ^ae^etouscettx^ttlcMJtjv^^é.vdaûs  Ici 
tttac&eadtàttpOMfbr^^ 
gutier^de^chaque/Paya  ;  avec  cette,  précaution 
m£amn«m*  d'indiquop^xaâemcnt  au  <ta*de*patt 
ges<Jhaijue«lation^Voyage  d'oè  Jt&dbfcra»> 

4  L*s  deu*  vùhi&etijiejcet  Curage,  <jiiîortt 
éftjftpanM^ra&fots  9  nûiC^ntoaaiiteUctfrt  au- 
cun exemple  de  la  manière  dont  la  tecdadta partie 
dec^:Qnii%ge&ra  épatée  r  non*  4»  fierions 
Cttf&r wr  de  jugement  Tout  ceqtitftfoufc  pern 
▼on$  dire^veft  qatoteplwdcfcAttfear»  rfb  tirés 
kon^^  paiTquta  abrégeant  Wauco*p  les  Ettrftf 
Aiafifts-  fou»  ufege  v.  lis ^cHûetteop abfokttt>fettt 
rien  •  dteflenrielu  Hoar cequi  ejkzdfrty  preiniére 
Mniei^àkqttdle4^dofltte4enam^^^w^  ^tàr 
^9«^felferen^wi^u  l<gVop)^u&fnde* 
OneiuaUft^païî  te  SiwtEft  A  le  Capdotf&flbe* 
E^drance^ïifipi'attUfem^où  les  Européens»  Vy 
établirent  ^  ^Vo^ge$>aux^tad€«^UJd*iïl- 


jaftuv  inAffie-tems^  3^  ILe^V oyag**  aa*  Incfc^ 


lrtamlt*paidfe  Sud-CktfÛ  ,c?eft*a** 
fixons  âtKW'dugieb*;^  Les  V^yggettiaife 
to  diffitteûtesipattit*  du»  MoœteConnt*,  dtyttis 
testàéaQOTeaes  ^  ^  pr«a«er^  Ewlâiffemai^ 
jjii  L»V-©y^ge^au;ftl4ord>Eil^  pour  découvrir 
lW4Hte*oytf'Uli  pdflage^ws  Indé*©rtentale^ 
é;  Les  Vdyage^au:No^Oû6ft"v<iaû^lfi  méine 
cÇtfwtfce.  De  ces/  fit  Cheflrylîw?<teu*  TOMune» 
que ttou^^nnançoiïsne^Jrmeiiûent qu'une  par- 
fo&toptemkty&voi*  lesVovagesdes  Portugais 
&^d^  A*j^5ya^i-Iiràdt^j«l|Mte^^ar  foStâ-» 
fieC^deBoûne^érance*  Pbar  lertm- 

plir 
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Êir  il  refte  à  parler  de  ccui  des  François,  de» 
olhndois  &  des  Danois,  par  la  même  route. 
Au  refte  les  Portugais  ayant  tenté  les  premiers  1* 
découverte  de  r  Afie  en  doublant  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance ,  rien  n'étott  plus  naturel  que  de 
commencer  par  l'Hifioire  de  leurs  Vojages ,  les 
plus  Anciens  dont  nous  ayons  des  Mémoires* 
Ce  que  nos  Auteurs  difent  fur  ce  fujet  4ft  tiré 
principalement  dedeux  Ecrivains  Portugais,  qui, 
ayant  été  à  portée  d'être  inftruits  de  ce  qu'ils  ra- 
content, ont  toujours  paffé  pour  des  Hiftoriens 
finceres.  L'un  eft  Heman  Lofes  de  Caftanneda 
dont  l'Ouvrage  a  pour  titre  ;  Hifloire  de  la  dé" 
couverte  &  de  la  Conquête  des  Indes  Orientales 
par  les  Portugais.  Ce  Livre ,  en  deux  volumes  in 
foliotent  originairement  en  langue Portugaife, 
a  été  traduit  vers  le  milieu  &  fur  la  fin  du  A  VI. 
Siècle  en  François ,  en  Itanen  &  en  Anglois. 
L'autre  eft  Manuel  de  Varia  y  Sonja.  Son  Ou* 
vrage ,  en  trois  volumes  in  fofîo  ,eft  intitulé  VA- 
fie  Portugaife.  Il  contient  l'Hifioire  des  Portu- 
gais en  Afie  depuis  1497.  jufqu'en  1540.  Les 
François  .les  Italiens.  &  les  Anglois  ont  encore 
traduit  ce  Livre  chacun  dans  fit  langue.  Comme 
nous  ne  fau rions  nous  étendre  fur  tout  le  conte» 
nu  dés  deux  volumes  de  cet  ouvrage ,  nous  nous 
bornerons  aux  Voyages  des  Portugais*  dont  nous 
tâcherons  de  donner  un  Extrait  fuffifantpour  fe 
former  une  idée  du  travail  des  laborieux  Compi- 
lateurs de  ce  recueil . 

Henri  III ,  fils  de  Jean  I.  Roi  de  Portugal , 
jaloux  des  riebefles  &  de  la  gloire  des  Vénitiens , 
conçut  le  deflTein  de  leur  enlever  le  Commerce 
du  Levant  pour  l'attirer  dans  â  Patrie.  Pour  cet 
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eflfettfïfij  partir,  on  i4i^d<rafc  Vaiffearc!,  d*i 
n^allerem^plm'ioiafqacSLlefîap  Bvjàhr,  Lut 
I»  Gôttf  tf  ^^tic:aa'X7d%éJdotfaéîudbSq^ 
temrtonale,  Eh^S^ften^voyabnimtreyqtà 
découvrir- l'ifle  de  Pw^&wrra  30:54:»  clqÇféu 
L'année  ftfi  vamedeûx  dèfes  OfficicrssdéooD  vri» 
rent^Ifle  de  Mtiwts  Ge«fmrepenrfaot/quteq 
1432  •qucji*  NavigatW3ri<iuiW(be//»rr»dou> 
blerent  le  Gap  BojaJ**:i  &&***&,  qnbcaticet 
homicut ,  s'*timiça«ft  i434*temèlic*és>a*Tdclà 
de  oe€dp  *  &  l'ann4?ifcHranre)t  péôétr^enaare 
vfogpqtitafe-tieue?  plasnraààt;:  IlrrappoitarulNt 
Voyage  utigèand  norftbre  depeaurdeLoups 
Marins.  Eti  i440,JS?wiiw^7nf>/«poTifiifbs^6. 
toùvette$>jtâtlu~'afBC^^*t-i  au  21 4etfrtf<fe1a* 
titudç  Septentrionale  >;'  Ardeur  au»  après  il  vdtf-* 
couvrit  lésilfl^d^r^V/vun  peu  phftsuSink 
Denh&trHànàeï ,  àutte  ^toantaTier  y  i'aromça^û 
1446  ;,  pendant  que  Tes  'Compatriotes  istàpplil 
quoiènt  \  triieax  connoître  les  Pays  dêjaràéeoiH» 
ver», jufqû^C*tf /^rivau:  1?  degrédehttita- 
de  Septentrionale.  L';uW<*  faivqnte  Nu*ntfrrifl 
ion  pénétra  -60-  lieuesffltfi  loin  j  inaîsayamçwaihi 
remonter  A'0  fronde  il  flirtué  paries Mntaefc 
Lra  méthfe  aàdée  jf/itoto  FerwamUx.,  pouffait 
fes  découvertes  40'  lieue*  plui  arantvnfc  fa*  pas 
mieux  reçu  par  les  Habitant  du  Paye*  LesGom^ 
nerce  de  pondre  d'Or  qtte  les  Portugais  Aifoiert 
aux  Iflés  tfArguïm,  engagea  le  Prince  Ht*ni  4* 
faire  élever  un  Fort ,  qui  fat  achevé  ♦,en*46t-;'  éc 
l'année ûnVante, qui' précéda trel le  de  fimtort, 
«n  Génois  ,ùomvrié  Arttonio  Je>tâliydéo&frt1t 

Apràs  la'  mort  à$Jfalt&<Hmi ,  FtrntwdÇ*- 


v  •  v  «  * 
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étb'piilbiknœ'pwr chiqans  léCômmercicrde: 
Guinée,  \\  en  payait  au  Roi  )*  tortimé  âef  focr 
Éùc&t^atfecprpmefïè  de  pouffer  fés  découvrir* 
tes  joo lieues  plus  loin.  Ce  fut  en  1471 ,  pendant 
la  durée  de  ce  côntraft  que  Jean  de.  Siwteres  (£ 
Pedro  (PÈfcalone  découvrirent  VOro  de  la  Mina^ 
au  y  degré  de  latitude  Septentrionale ,  &  te  Cap 
de  St.  Catherine  à  deux  degrés  &  demi  clè  latitu- 
de Méridionale.  Dix  ans après xJean  ÎLy Roi  de? 
Portugal,  bâtit  ^  avec  la  pérfmfïiôn  du  Roi  dô: 
Pays,  uti  fort  fur  \*  C6te  de  Guinée  r  qui  fut  âp* 
pelle  Si'SGeorges  de U Mina.  En  \$$ipïejfl 
Gajws'élaht  avance  juft}û'au  f  degré  de  latitude 


exemple;  tnais  il  retomba  bien- tôt  da'tts'fès  er* 
reurs.  Cependant*/)/^ Cànt  pouffa  fts  décou- 
vertes jufqu'àù  2.1  degré  ;.&  deux  ans  après  Far± 
thelèrnt  Diat'&ttàxwùtXb  Cap  de  Benne- EJbi- 

Le  Commerce  4'Or  &deI>ent$d*ElépJiant; 
que  lès  Portugais  faifoiènt  fur  lés  C6tes  d'Afri: 
que ,  n'étOit  pas  Tonique  but  qu'ils  s^tdfçnt  ptdf 
pofé  ênpôUflaiit  lteurs  découvertes  jufqu'âu  Cap 
deBonne'Èfpe'rancè.  Leurs  Vues  aVbiéïitétéd^ 
trouver  une  jouté  par-là  pour  pénétirér  jùfqùes 
dans  lés  lieux  ou  eroiflèttt  \çs  Épiceries  &  JéS  dro- 
gues. Dans  ce  delTem, ils  cherchèrent  non  feu- 
lement omettre  à  profitiez  heureufes  découvçr- 
tes  qufÎU  aVoieht  déjà  faites  par  Mer  ;  mais  fts  en* 
voyéf  tnt  sencdre^dètix  ;y oy  ageu* s  jiar  Tèjre  à- 
vecûi'dredepén'éiki'jxifquW^^^^  4è  s'ft 
Jnfbhùfef  dèlarbute  powt  aller  au*  IndèS  Or ien- 

N  x-  taies. 
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taies.  L'un  des  deux  étant  arrivé  à  la  Cour  du 
Roi  du  Pays,  y  fut  retenu  (ans  pouvoir  rendre! 
Compte  de  fa  Cômmiffion.  La  Navigation  de 
Vahode  Gama  fut  plus  heureufe.  Etant  parti  de 
Portugal  le  8  de  Juillet  1497  ,  il  doubla  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  le  16  de  Novembre  fuivant. 
Côtoyant  enfuite  la  Côte  Orientale  d'Afrique, 
il  découvrit  la  Terre  de  Natal  ;  doubla  le  Cap 
Corientes  au  24  degré  de  latitude  Méridionale; 
&  jetta  l'Ancre  dans  ta  rivière  de Cuama  au  17 
degré  de  la  même  latitude.  Il  y  fut  parfaitement 
bien  reçu  par  les  Habitans  du  P^iys  ;  ce  qui  rfem- 
pêchapasque  plufieurs  deies  gens  ne  mouruf- 
fent  du  Scorbut»  Gama  quitta  cette  rivière  le  24 
de  Février  1498  ;  &  mouilla  peu  de  jours  après*  à 
On  quart  de  lieuè  de  la  Ville  de  Mozambique ,  fi- 
tuée  au  15*  degré  de  latitude  Méridionale,  Il  fut 
d'abord  très  bien  reçu  par  le  Roi  &  les  Habitans  , 

Îiui  les  prirent  pour  des  Turcs  :  Mais  dès  qu'ils 
e  furent  apperçu  qu'ils  étoient  Chrétiens,  ils  ne 
négligèrent  rien  pour  lés  perdre.  Gama  quit- 
ta un  lieu  fi  dangereux  le  27  de  Mars;&  conti- 
nuant fa  route  au  Nord  le  long  de  la  Côte  Orien- 
tale d* Afrique, il  paftzQuiha  fans  s'en  apperce- 
voir ,  &  vint  jetter  l'Ancre  le  7  d'Avril  à  Mom- 
bafa,  Ifle  qui  n'eft  féparée  du  continent  que  par 
un  bras  de  Mer ,  &  qui  eft  fi  tuée  au  s  degré  de  la-' 
titude  Méridionale.  Le  bon  accueil  qu'on  lui  fit 
d'abord  ne  dura  qu'autant  qu'il  en  fallut  auxMau- 
respour  découvrir  qu'il  étoit  Chrétien;  de  forte 
que  pour  éviter  leurs  embûches ,  il  le  retira  à  Me- 
îinde  un  degré  plus  au  Nord.  Il  y  fit  alliance  a- 
yec  le  Roi  de  cette  Ville,  qui  lui  rendît 'toutes 
fortes  de  fervices.  Il  y  trouvé  des  Chrétiens  &  des 

gens 
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feus  fort  expérimentés  dans  la  Navigation ,  qu* 
avoient  l'ufige  de  la  Bouflble ,  des  Cartes  Mari- 
nes &  du  quart  de  Cercle.  Ce  fat  à  l'aide  des  Pi- 
lotes de  Melindi ,  que  Ganta  traverfi  dans  l'elpa* 
ce  de23  jours  ce  grand  Golfe  d'environ  700  lieues, 
quifépare  l'Afrique  de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Il 
arriva  à  Gifcotf  le  20  d'Avril  1498.  Il  mit  tout 
en  ufage  pour  7  établir  un  Commerce  réglé  avec 
\tSamoriu ,un  des  plus  puiflànt  Prince  del'In- 
de»  Ilyauroitfans  doute  réuffi  fins  les  Artifices 
des  Maures ,  dont  le  Commerce  alloit  être  ruiné 
P*r  celui  des  Portugais*  Ils  mirent  tout  en  ufàge, 
pour  perdre  Gama  dans  l'e(prit  du  Samorin  >  &  ils 

Îrénffirent,  ce  qui  obligea  les  Portugais  à  penfer 
Prétraite.  Content  d'avoir  pénétré  jufqu'aur 
Indes ,  Gama  prit  la  route  de  Portugal ,  où ,  après 
s'être  rafraîchi  ïMelinJe9  il  arriva  deux  ans  & 
deux  mois  après  en  être  parti. 

Le  Roi  de  Portugal ,  animé  par  cet  heureux 
fuccès  équippa  une  flotte  de  treize  Bâtimens  fous  ' 
les  Ordres  de  Pedro  Alvarez  Cabrai ,  qui  mit  à  la 
voile  le  9  de  Mars  1 5*00,  La  Commifiion  de  G*- 
Wétoit  de  renouer  avec  le  Samorin.  Sans  nous 
arrêter  1  tous  les  in'cidens  dé  fon  Voyage ,  nous 
ne  ferons  mention  que  des  principaux,  &  fur  tout 
des  Nouvelles  découvertes.  La  tempête  l'ayant, 
jette  fur  la  Côte  du  Bàtô/,  il  fut  le  premier  qui  en 
donna  connoiffance.  Avant  de  toucher  à  Meliu- 
àe,  Ville  alliée  des  Portugais ,  Cabrai  mouilla  à 
Quilloa ,  Ville  ancienne  &  illuftre ,  fituée  au  iV 
degré  de  latitude  Méridionale  fur  la  Côte  Orien- 
tale d'Afrique.  Ses  efpérances  d'y  établir  un 
Commerce  s'évanouirent  bien- tôt  par  l'inconf- 
Jànce  du  Roi.  Celui  de  Melinie ,  plus  ferme  dans 

N  3  fe$ 


les  amitiés ,  la;  donna  toos  les  fecours  nécçflaires 
pou^travértcrjufqu^.Côft^/.,  D'Uval;  U  fut 
Fort  bien  reç  u  4u tfa  wr/* ,  qtyî  tu^jerpiit  dréta* 
blïr  unCooiptoir  d^nsû'ViHè.Mais  lesiMaùres, 
toujours  animés  cotitté'ks  Portugais  tl. firent 
dwnger,  divérfes 'fois  d*idéé$;  au^riflcçTurle' 
Compté  de  ces  'Nouveau*  Vçûqs  .Juïqi^â.ce' 
qu'il  leseuf  emrerenlèqt  châfle  *defçsEtà.tsr;C^- 
b'ral,  irrité  dé  laiperfidïe  dH  SaMofi*,  &  â\i 'Maf- 
facfe  4'une  partie  de  fes-Geris,;  ruina  te  yîllede 
CalécUt9Sc%pc\x  s'en  fallut  que  lePriûce  même 
n'yperdînàVié,  I/Arairatfe  tetîrààC^&V^çb 
lfeués  âu'Sud  dé  Calecuiràiï  tp  degré  dé  latitude- 
Septeritrîoiiale.'  Il  y  fit  alliance  ûvçc  le  RâL  qui 

a. -m. «:o„**  it««  ii«*»  h.ÀAAc  ~*±i*  j«*i>  '  *   *  *•-  . 


LtsÙnne ,'  où  n'arriva  Je  î  i .  juillet  t  jo  i . 

Le  3  jde  Mars  de  rannééSoimte^/^ijÇûl^ 
G<w<*  partit  pour  les  Ihdés^veç_l^qualitéi\4- 
mirdl  des  Mers  de  P  Orient'  &ùi\t  Flotte  die vingt 
vâiflèaùx  fous  fes  ordres.  Il^avoit  làdecjuoïfe 
faire  refpeâér.par  les  petits  Rois  dé  l'Orient.  Auflï 
obtinf$-iJ*  cTeûx  lafpermîflîon  d'établir  dés  Comp- 
toirs à  Sâfafd  au  20  degré  de  latitude  Méridionale 
dé  lacôte  Orientale  d'Afrique;  &  à  Mozambique. 
II  fit  plus:  ilaflujeWit*  le  Rc&de  Quiloa  à  payer 
un  tribut^  celui  de  Portugal;  &  s'étant  rendu 
maître,  fur  la  côte  de  l'Inde , d'un  Vaiflêau qui 
appartenoit  au  Soudan  d'Egypte ,  il  pilla  les  thré- 
fors  dont-  il  étoit  chargé  ;  &  y  ayant  mis  le  feu ,  il 
fit  périr  par  les  flammes ,  les  flots  &  Tépée, envi- 
ron 300  perfonnes  de  l'équipage,  parmi  lesquel- 
les on  comptoît  30  femmes.  Une  fi  fanglante 

exé- 
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^jM^^jUÀçipàLf  4tJbêiitt  iuanej  &yïilet  ba- 
ft^^r^^&f^i^f^Tes;.  F  lottpf  ,fltfiieput 
Jpiiu  fei;er  d#ç  (festupçof  plp$  fav  pfàblespqut  eux. 
l\fyuM}gé  da^to^rfler  ca  Portugal  fan^pyoir 

:  4#cç*  le  «partxdà&ww ,  fychc^  continua  la 
^n^/avec  cePripc^*  Ce  f*ut  pcncûnt  la  durée 
Hçfçn  Cpmmaijdemçut  1  <^ue  fut  bâti, ea  15-03. 
feFprtq.ue  tes  Portugais  £  leveten tâv  Çocbji.  Ce 
£^nlii^ttôatà,to&;àfiuig  cja^j^lîeuxde 
lA^^û^aiiGe<iu&jj«»<^^  &  deceuxiquis'étotent 
Ijgtt&Ay*^^  • 

.  <L#  éttbliifeinens  des  Portugais  eu  Afie  ctoient 
d%  -^?  cûnfidéçahlç^pQur  y  é^Jir^un  Vice- 
$fti.  ^e^remierfut  .I^w-J?ranfQtsÀy  Alwtyd*% 

3uin^itehMei:|çf,deMai;u5'07.avecuneFlott2 
e.îiiVaiueapx,  mpioxée  de  ^  5:90  hommes  de 
Troupes  icçgul^^SeÇ/prpres  portoient  de  bâtir 
djesFortis  par  tout  6%  H  le  jqgeroit  aéceflàire.C'efl: 
ceg^il: fit  à Sofala, %lQj$iha JU iif&Vfaèf'Â»- 
cbediye.  Mais  ettjaéjneitçros  qu'il  élevoit  des 
Forts,  il  ruinoit  de  fond  en  comble  (les  villes  dont 


'efctyvage. 
Q/tilaa,,  Mwnbajla, Qwr,  Sofala.  Mais  le  princi- 
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{>ut  tant  par  Mer  que  parTerre.Ce  fut  en  croifint 
ùr  leurs  VaifTeaux  que  Foreuzo ,  fils  tfAlmeyde 
découvrit  Pille  de  Ccyta*. 

On  envoyoit  de  tems  en  tems  de  Nouveaux 
renforts  de  Portugal.  Atpbonfe  d?  AlbuqmerquetTk 
étoit  parti  le  6.  ae  Mars  15*08.  avec  13  Vaiffeaux 
&1300  hommes.  En  chemin  faiûnt,  il  prit  là 
Vil  le  d' Oja,  en  guerre  avec  le  Roi  de  Mel'tnde.  Il 
s'y  fit  un  cruel  Maflacre  des  Maures  de  même 
qu'à  Brava,  qui  eut  le  même  fort.  Il  fe  rendit 
aufli  maître  de  rifle  ieSokotora^ï  rentrée  de  la 
Mer  Rouge  ;  &  continuant  fa  Navigation  vers  lé 
Golfe  Pcrfique il  prit  &  pilla  JT*/^***,  Kurias9 
Makate ,  Soor ,  Orfukam  ,  &  enfin  Ormuz  7  où  il 
bâtit  un  Fort.  Albuquerque  fuccéda  fur  la  fin  de 
iSoç/kAlmeydc  dans  la  Vice-Royauté  des  Indes* 
Dis  Tannée  fuivante  le  Nouveau  Vice-Roi  fe 
fignala  par  la  conquête  de  la  Ville  de  Goa ,  dont- 
il  réfolut  défaire  la  Capitale  de  l'Empire  des  Por- 
tugais en  A  fie.  Malaca  tomba  peu  de  tems  après 
entre  fes  mains.  Elle  fut  prife  d*  Aflaut  &  les  Por- 
tugais firent  un  cruel  Maflacre  de  fes  Habitans.  Il 
ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Ade», dont  il  ne  put 
fe  rendre  maître.  La  nouvelle  qu'on  lui  avott 
donné  un  Succefleur,  lui  caufa  une  fi  grande  mé- 
lancolie, qu'il  mourut  bientôt  après  à  Çoa  fur 
la  fin  de  Tan  if  if. 

La  Vice-  Royauté  de  LopeSoarez  fut  employée 
à  maintenir  les  Conquêtes  de  fes  PrédecefTeurs. 
Il  eut  le  malheur  d'échouer  dans  plufieurs  entre- 
prifes  ;  &  tout  Ce  qu'on  fit  de  confidérablefous 
fon  adminiftration ,  fut  de  fe  rendre  tributaire  le 
Roi  àtColumbo  dansl'Ifle  deCeylan  &  de  s'ou- 
vrir l'entrée  desRoy aumes  de  Siam  &  de  la  Chine 

Diego 
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ÇiegoLopez  deSeqûeira  fuccéda  ÏSoarez  en  1 5-2 1. 
il  chercha  à  fefîgnaler  par  laprife  de  Diez  ;mais 
fcnsfuccès.  Il  réuffit  mieux  aux  Moluqucs  ,où 
il  forma  un  établiflement.  De  fon  tems ,  on  pé- 
nétraauffi  plus  avant  dans  la  Mer  Rouge  ;  &  l'on 
fe  rendit  maître  de  Dbafar,forh  côte  d'Arabie 
&  de  quelques  Ifles.  On  découvrit  encore  les  Is- 
UsCelebo ,  &  Bornéo  ,&  la  côte  de  Bengale. 
En  1 530.  Nunno  de  Cunna  fut  donné  pour  Suc- 
ceffeur  à  Sequeira.  Les  Officiers  qui  comman- 
doient  fous  lui  commirent  des  excès  énormes 
dans  les  différentes  contrées  de  V  Inde.  Ce  qui  fe 
pafla  de  plus  important  fous  fon  gouvernement 
Ait  la  prifé  de  Diez ,  objet  des  défirs  de  tous  les 
Vice-Rois.  Cette  place  étoit  fi  importante  aux 
Portugais,  que,  fur  lafimple  permiffiond'y bâ» 
tir  un  Fort,  Jaques  Botello  fe  hâta  d'aller  le  pre- 
mier porter  cette  bonne  nouvelleau  Roi  de  Por- 
tugal. Pour  cet  effet,  fans  con  fi  dérer  le  péril,  il 
s'embarqua  fur  un  Bâtiment  de  1 6  pieds  de  long , 
large  de  9  &  profond  de  4  &  f  accompagné  feu* 
Jement  de  quatre  Matelots  &  de  cinq  Domefti- 
ques.  Cinq  de  ces  neuf  ayant  péri ,  il  ne  laiflTa  pas 
d'arriver  à  Lisbonne  avec  les  quatre  autres  au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  lurent  comment 
ii  étoit  venu.  Si  la  ville  de  I)*V*  étoit  (futile  aux 
Portugais ,  l'on  comprendra  fans  peine  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  leurs  ennemis  de  la  reprendre.  So* 
lyman  Bâcha  $  Egypte ,  de  concert  avec  le  Roi  de 
Cambaye ,  forma  ce  deflein  en  1 539.  On  trouve 
ici  un  journal  tf  es  exaâ  de  l'expédition  de  ce  Bâ- 
cha tel  qu'il  a  été  écrit  par  un  Vénitien  qui  étoit 
furlaFlotte.  Six  ans  après,  cette  ville  fut  encore 
affiégée  par  le  Roi  de  Cambaye  \  mais  avec  auffi 

N  S  pe* 


peu  de  fuccèsqne  la  f^cmiere  fo^.  Les  Potttf- 

§ais  firent  des 'prodiges  de  valeur  pour  la  défen-- 
re;  les  femmes  mêmelè  fi gQaier^nÇ;dat^  .cette 
occafiott ,  .,/>«»»  Jea»  fe  ^rAnoufiiikttffé  le 
journal  de  ce  (tége  ;<aofli  Wen  que  celui dtvvoya- 
ce  entrepris  poy  r  al  1er  ^mlerJe^G^ler?esTurqué$ 
a  Suez.  O  n  les:a  inférés  cous  les  deux  dans  ce  re- 
cueil^ réunis  ai^œi^  de  .W^ 
hql&da  en  dit  dans  fa  Géographe  PO:  aura  une 
de&ription  exaâe  de  laMerRouge.NQu-s  ne  fa  a* 
liions  nous  empêcher  dedke  au  lupet t^eG^îr^ ^ 
qu'on  ay  oit  tant  de  confiance  en  liH<yi>yaatem- 
prunté  une  fomtne  confidérable  de  la  ville  deGtf 
fur  Phypoteque  de  fes  Mouftaches  on-les  lai 
renvoyadifantquefa parole fuffifoit.  A fonlit de 
mort  ,  il  déclara  fur  les  Evangiles  n'avoir  jamais 
détourné  à  fon  profit  les  deniers  iiu  Rpi  ,à  corn- 
ïîjeii  nepçiTédoit  rien, il  demanda d'étteaffifté 
jufqu'à  fa  mort  aux  dépens  du  Public.  Les  Vi- 
ce^Roi*  d'aujourd'hui  difent  fans  doute,-  que  ce 
{o&\  des  exemples  inimitables. 

Il  paroft  par  ce  que  nous  ayons  dit  jufqu'ici 
ue  l'Empire  des  Portugais  eu  Orient  V étendoit 
depuis  le  Cap  àebovne-ejpértnce  jufqu'au  Cap  de 
Ningpo  à  la  Chine ,  ce  qui  forme  nne&endue  de 
4000  lieues  de  côte ,  fans  y  comprendre  celles  de 
la  Mer  Rouget  du  Golfe  Perfique,  qui  font  en* 
core  plus  de  1 200  lieues»  Ils  y  pouédoient  plus  de 

Îo  Forts v20 -Vil les  &  quantité  de  Vil lages.  Le 
Loi  de  Portugal  en  tiroit  plus  d'unmilliond'E- 
cus;&,  fi  Ton  en  doit  croire  les  Hiftoriens ,  il 
étoit  trompé  d'autant.  Les  appointemens  fixes  des 
Officiers  4  employez  dans-jes  divers  Forts  *  mon- 
toient  àpeuptès  à  la  même  fomme;  fans  comp- 
ter 


î 
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tfr)lcs^ro6ts,|mmeafes;par  l^  Cpmmcîîcà,  qute 
lf  $  ans  ^voient  le  drqit  d'ejppw?  $  que  Les  Buttes 

.  No^s^a'avoç^'  pas  bea,uçoqp  :<}e  reqiarques  à  * 
f»ke:fur  U(  M^thpde  <des  4uteuf  s  de  ce  reçtieit 
^Apçenikçe  partie  de  lçrçr  Ouvi^ge.  Il  y* 
cepea4an^4a  défaut  yjfibte. , ,.  S«n$  fe.  lbuvenir  • 
^ilikoîit renvoya  à  la  fecpnde partie  la  Defcrip- 
tioa  général?  des  Jfcys .,  ce, qui  concerne-  leurs 
produâigtis  &  le  Conuperçe  qui  s'y  fait ,  les  A- 
Î^WWbOTSi  W1  i^!Moçurs,^s  ÛJ&ges  &  la 
Reiig4onde3Ha^^s.;&c.  Q#  tyouye  quantité 
d'OÈfeivationç  de  ç^;N4tftrc*C9afonduesia- 
vec^ce.  qu'où,  rçoiame  les  Ay^ifpre^.^es  V.oya-  - 
geurs,  jfl  fout  cpDveair  que  ces  cei&arqite&;fer~ 
vent  de  délaffei^çat  au  Leâeur  fl  qui  pourrait 
s'eonuyerd'qn  fimple  journal  4e  Navigation  : 
Mais  auffi  çelaepgagera  les  Auteurs  dans  unexé- 
pétition  f  pui&u'ilsioat  obligés  ^inférer  les  mê- 
mes chofes  dans.l  a  feçofide  partie 4e  leur  Ouvra- 
ge. B'aii^jurs ,  s'ils  ^voient  retranché  ces  Ob- 
servations,  ils  auroient  rendu  la  première, paftfe 
moins  yqljimineufe  ;  ce  qui  tf  eft,  pss>  un  petit  a- 
vantage  dans  un  Livre  de  cette étendue.  Ilsfe- 
roient  parvenu  encore  plus  fure  ment  à  ce  but,  fi 
lorfquedeux,  ouplulïeurs  Voyageurs  rappor- 
tent la  même  choie ,  foit  par  ce  qu'ils  étoient 
furie  même  Variifeau ,  la  mémeF  lotte  ou  qu'ils 
fe  font  rencontrés  en  même  fêms  dans  le  même 
endroit ,  ils  s'étoient  toujours  épargné  la  peine  de 
la  répéter ,  fe  contentant ,  la  première  fois  qu'on 
en  fût  mention,  de  citer  au  bas  delà  page  les  au- 
tres Voyageurs  quiatteftent  le  même  fait» 

Ce  défaut  de  Méthode,  auquel  il  n'auroit  pas 
été  impofiïble  de  remédier  dans  une  Traduâion, 

n'em- 
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n'empêche  pas  cette  partie  de  l'Ouvrage  d'être  ' 
intéreflantc  &  très  mile.  Comme  on  prend  part 
à  ce  qui  regarde  le  Voyageur ,  il  n'eft  prefque  au- 
cune des  circonftances  de  fon  Voyage  qui  foit 
indifférente.  Onlefuit  arec  plaifir  jufquesdans 
les  plus  petits  détails  où  il  entre  i  cet  égard.  Ou- 
tre cette  fatisfaétion  les  Navigateurs  en  tireront 
déplus  une  utilité  très  réelle.  Cette  Hiftoire  des 
Voyages  leur  apprendra  à  connoître  les  Côtes , 
les  Rades ,  les  Ports ,  les  Bayes  ;  &  les  Lieux  où 
Pon  peut  aifé  ment  faire  de  reau ,  &  ceux  où  l'on 
eft  expofé  aux  Vents  ;  les  Ecueils  &  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  les  é viter;les  Courans  &  les 
erreurs  dans  lesquelles  ils  peuvent  jetter  ;  la  Sai- 
fon  des  Vents  dans  les  divers  endroits  de  la  Mçr  ; , 
laLongitude  &  laLatitude  des  Lieux  ;laDéclinai-  * 
fon  de  l'Aiguille  aîmentée;  &c.Et  fi  ces  connoif- 
iànces  font  utiles  aux  Navigateurs ,  elles  ne  le 
font  pas  moins  aux  Philofophes  &  aux  Géogra- 
phes. Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  cet  égard 
on  a  enrichi  l'Ouvrage  de  Cartes  G  éographrques, 
de  Plans  de  plufieurs  Villes ,  de  Vues  de  Cotes  , 
de  Figures  d'Animaux,  &  d'autres  tailles  douces 
tant  pour  l'ornement  que  pour  l'utilité.  . 

Si  ce  n'étoit  que  de  l'Original  de  cet  Ouvra- 
ge ,  que  nous  rendons  Compte ,  nous  bornerions 
ici  notre  Extrait  ;  Mais  comme  il  s'agit  d'une 
Traduâion,& d'une Traduâion  qu'on  annon- 
ce comme  revue  fur  l'Original ,  il  importe  de 
nous  arrêter  encore  quelques  momensa  la  faire 
connoître. 

Le  Traduôeur  eft  Mr#  l'Abbé  Pr/w/ï,  Au* 
rnônier  du  Prince  de  Conti,  &  déjà  connu  par 
divers  Ouvrages, qui  lui  ont  aquis  quelque  re- 
put*» 
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putation  dans  le  monde.  11  nous  apprend ,  dans 
û  préface,  que  cette  Traduâion  le  fait  fous  les 
yeux  de  Mr.  le  Chancelier ,  qui  lui  a  fait  l'hon- 
neur  de  le  choifir  pour  Traduaeur .  A  juger  de  fa 
méthode  par  ce  qu'il  en  dit  lui  même  &  par  la  na- 
ture de  fon  travail ,  il  femble  ne  s'être  pas  propofé 
pour  but  de  fuivre  aveuglément  fes  Originaux.  Il 
les  a  eus  pour  Guides  ;  mais  il  s'eft  refervé  le  droit 
de  s'en  écarter  quand  il  le  jugeroit  à  propos. Cette 
liberté  Tamis  en  état  de  donner  à  fa  Traduâion 
un  air  plus  Original  qu'elle  n'auroit  eu  s'il  s'étoit 
affervi  fcrupuleufement  aux  Auteurs  Anglois  ; 
dont  il  femble  vouloir  faire  pafTerletravailcom- 
me  un  amas  de  matériaux ,  qu'il  met  en  œuvre, 
l'on  verra  bientôt  qu'il  n'apas  donné  une  ftufle 
idée  de  û  méthode. 

Pour  ce  qui  eft  des  Planches  &  des  Figures,  Mr» 
Cari/*,  le  fils,  en  a  eu  la  direâion;&  l'on  peut 
dire  qu'elles  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  An- 

Sloifes.  Il  7  a  encore  plus  de  différence  au  fujet 
es  Cartes.  Quelque  foin  que  les  Auteurs  An* 
glois  ayent  eu  de  nous  donner  celles  des  Voya- 
geurs les  plus  exaâs,  ils  n'avoient  pas,  pour  en- 
richir leur  Ouvrage  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  ce  genre,  les  fecours  qu'a  eus  Mr.  Privoft. 
Mr.  Bcltin ,  Ingénieur  delà  Marine,  s'eft  chargé 
du  foin  de  publier  cette  partie  de  l'Ouvrage  que 
nous  Annonçons.  Garde  du  dépôt  Royal  des 
Plans,  des  Cartes  &  des  Journaux  de  la  Marine,  il 
eft  maître  d'un  thréfor,  dont  un  auflï  habile  hom- 
me que  loi  nepeut  manquer  de  fefervir  utilement. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  fon  travail  dans  une  lettre  à 
Mr.  Pr/voft ,  qu'on  trouve  à  la  tête  du  fécond 
Volume  de  cet  ouvrage. 

•    -  ^  Après 
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.  Après  avoir  remarqué  tfycrs  déFaù^S^é* 
Cartes  Augjolfes,auxquels  il  ri^  cependant  pas  eu 
Jeteflas  de  remédier  daiisceVolûmç,  il  riQu s  ap- 
prend qu'il  le  fera  dans  le  trpifiemeau  moyen  d'uq 
fqppjémenu  Parmi  ces  Cartes?il  y  aura  une  Map- 
pe-riionçle,  faite  félon  laprojçaiôn  ufitée  dans 
les  Cartes  Marines ,  qui  repréfente  les  Méridiens 
&  les  Par  al  elles  p^r  des  lignes  droites,enfaîfant  du 
Globe  de  Va  terre  un  Cylindre ,  qui  dévient  alors 
une  furface plane,  >dont  le.  Développement  nç 

Î>r£féntçaux,  y  èi}3yàe*out  le  monde  qu'ùriejCàrtfe 
emblableâ  oeil es>  auxquelles  on eft  accoutumé. 
Pour,  ce  quleftdes  artidlïoratipns  faites  auxCartes 
d4,fecond  Vol  urne,  M  r,B^///»^n  a  ajouté  cinq 
nouvelles  ;&  a  fait  divérfes  correSions  à  celles 
des  Anglois  ^  dont  il  a  entièrement  refondu  quel* 
quesunes. 

Si  l'on  faft  attention  à  ce  que  nous  venons  dé 
dire  9  on  trouvera  que  la  Tradufltiop  Françoift 
4e  cet  ou vrace a  plufîcurs  avantages  furrOngU 
nal.;  mais,  dyun  autre  côté, on  eft  en  '  droit  de  fe 
*lé£e*;.  d'un  Traduûeur^  qui  déclare  hardiment 
n'avoir  pas  toujours  fuivi  fon  Auteur*  C'eft  pour 
fàtjsfaire  à  cettejufte  défiance ,  &  pourprofiter  en 
même  tèms  de$  Améliorations  de  la  Traduâion 
Fr^nçoife,  qu'on  a  entrepris  d'eu  donner  une 

touyelle  Édition  à  la  Haye.  Comme  c'eft  cette 
édition  que  nous  annonçons  a«jpjrrdhijî$  il  eft  dç 
nôtre  devoir  d'en  rendre  compte^  -.  \-[ 
:  D'abord ,  les  Editeurs  le  font  fait  un  devoir  dé 
nerieq  retrancher  à  l'Edition  de -f4r//,  qntrepar 
^pîtra  ici  dans  fon  entier.  Enfutyeîls  ont fuppléé 
à  ce  aue  lé  Traduflteur  a  trouvé  bon  démettre  dé 
(qfl  Original.  Et  afin  qu'on  puiffe  cfiffinguer  ces 

fup- 
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■  fitppfêinèàs  dès*  Editeurs  «dû  refté  de  l'ouvrage^ 
ils  les  renfeiftïçfltfieiitre  deux- crochets,  en  rtev 
tanti  la  Marge^întéricuf  e  une  marque  qui  midi* 
que  que  c'ëft  unfapplémént.  Et  comme  Mrl 
Préiofiz  ajouté  diverfes  chofes ,  qu'on  ne  trouve 
point  dans  PÔtfginal ,  on  a  pris- foin  de  îesdiftin- 
guerdeiâ  m^me  manière  de  ce  quedifent  les  Au* 
teurs  Anglote*  Lors  qu'on  a  remarqué  <Ju'i  I  s'é* 
toit  écarté  du  fens  de  ion  Auteur ,  on  n'a  pas  jugé 
à  propos  défobftituer  une  Nouvelle  Traduâionè 
la>Jienhe;ûrçis-on  Ta  donnée  en  forme  de  noté, 
qu'on  diftingue  des  autres  p^r  ces  trois  Lettres  Ri 
î).  E;  Toutes  les  fois  que  Mr.  Pr/voft  a  négligé 
le$Cit*ttori$  ou  les  autres  remarques  defon  Orj* 
ginaly^n  Jés  â/foigneufement  rétablies,  en  pre* 
nanrla-précâu  tknr  d'en  avertir  lfe  Le&eur.  Enfin , 
les  remarcftes  dû  Tiàduâeuf  n'étant  diftingùées 
des  autres  p^r 'aucun  Gârà8ere,  oh  y  a  ajoute  dans 
cettêEdWbn Vâ&HJti'on  n*  lesconfondîtpas,  lefc 
Lettres  RJ:.  £)>T,  il  né  faut  pas  s'îmagiherquè 
tout  cda  rife^inequ'uneî^e^^^  entré 

les  deux  Effittonss  OA:l^nr  convaincu  du  côlif 
trairequàad'pnféttrarçuelfc^^^ 
dans  les  deux  Volumes  qui  parofflerit^plusjclè 
neuf  cens  ©miffiohs  du  Traduéfeur  ;  quHls  ont 
remarq  ué  encore  un  plus  grand  nombre  d'Addi- 
tions à  l'Original  ;  qu'ils  ont  rétabli  plus  dé  cirt$ 
cens  paflfàges  rnaî  traduits;  &  qu'ils  ont  reftitué 
au  delïde^deuijcent  notes ïutpprimëes»  AufiFïçs 
deux  Voluniës  de  l'Edition  m -Paris  enfetorit 
prefque1  trois  dans  l'EdiHott  delà  Haye.  Oepren*- 
dam  noùsfire'  faurionsnous  empêcher  de  reniais 
quer,  411e  WEditeurs  ont  pouffé '»l?exa<ffîtude 
trop  loin.  Ils  ont  mis  dans  laclaffe  dfesÛihïffi- 

ons, 
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ons  *  des  Additions  ou  des  Partages  mal  traduite 
quantité  de  Minuties  qu'ils auroient  beaucoup, 
mieux  fait  de  ne  pas  remarquer.  S'ils  s'en  étoient 
tenu  feulement  aux  chofes  importantes,  leur  Edi- 
tion n'auroit  pas  eu  le  defavantage  de  préfenter 
aux  yeux  du  Leâeur  cette  multitude  de  marques 
dans  la  Marge  intérieure  du  Livre ,  &  de  crochets 
d$uis  le  corps  de  l'Ouvrage.  Comme  on  n'eft  pas 
accoutumé  à  ces  fortes  de  chofes, cela  choque 
d'abord  ;  &  il  n'y  a  que  la  néceflité  d'en  ufer  ainfi, 
qui  puiffejuftifier  cette  Méthode.  D'ailleurs,  il 
en  naît  un  autre  inconvénient  :  c'eft  qu'il  doit 
nécessairement  y  avoir  de  la  différence  dans  le  ûî- 
le  du  Traduâeur  &  celui  des  Editeurs. Les  mots, 
&  lesThrafes,  fuppléées  par  ces  derniers ,  fe  trou- 
vant inférées  au  milieu  de  celles  du  Traduâeur, 
les  rendent  quelques-fois  moins  coulantes ,  & 
appéfantiflent  la  Narration.  Il  auroit ,  peut  être, 
été  plus  convenable  de  tout  rejetter  dans  les  No- 
tes, en  s'y  prenant  de  la  manière,  fui  vante.  Ses 
fupplémens  y  auroient  été  mis  en  entier ,  en  mar- 
quant la  place  qu'ils  devraient  occuper  dans  le 
Texte;&  Ton  auroit  pu  y  faire  apper  ce  voir  les  Ad- 
ditions en  indiquant  le  mot  par  où  elles  commen- 
cent &  celui  qui  les  terminent.  De  cette  manière , 
on  n'auroit  eu  befoin  ni  de  crochets  ni  démarques, 
&  le  ftile  du  Traduâeur  auroit  été  coofervédans 
fa  pureté.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  Méthode  qu'on 
auroit  du  fuivre ,  Mr.  Prêvofi  a  tellement  attefté 
là  Traduâîon,  qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
reconnoître  lanéceflité  qu'il  y  avoit  d'en  donner 
une  nouvelle  Edition»  Rapportons  en  quelques 
exemples ,  pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons. 

T. 
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r  £  Ivp£6l  Le  TVacteÔttïr  notis^prènd  <|éë1» 
cîo^orcmd  -partie  dû  revenu  des  Cannes  de  fycre 
ptytmes  d*t»  TJflede  AWmr,  dans  unefoace 
d  Wiron  neuf  ftiiMcs  de  circonférence ,  produi- 
Mt  60,000  droits ,  dont  chacune  fait  ehvirônïôô 
Livre*  Monnoyc  de  France,  Selon  ce  calcul ,  le 
ptôdmt  dèee  petit  corn  de  terre  auroit  été  de  tren- 
temaiioûrdé  LivreiOn  comprend  aifément  que 
irdftfe  rtét<Ht  pas  pdffible.  Àtiffi  l'Original  dit* 
ilferiemtenC  que  YArôfotfcxm  poids  dei^Livres; 
Mais  Mr.  Prévoit  les  prenait  pour  des  Livres 
fierl^V-eftdbntié  tepeinë  dSerifeire  la  réduc- 
tfanfcuï  Monnbyes  <fe  France.  x 

'JN$/êc%iPlïf^mdpo\xïéesBupesai  qpïdaris 
MMMfte  eft  ubj^À*$des  Qncts.  p.  ij  &  lesftii- 
v^iès,î4jègne  Une  grande  ôbfcnr  it é  danilaTra- 
dtiJStton  ftotor  avoir  confondu  unMaure,nommé 
Btktâyèh^veclt  Faâeqr  qui  fat  chargé  far  lï 
Sàmof  ib  d'avoir  fom  de*  Portugais,  b;  i$6.4j'0* 
rfgiaaf -dit  que  le  Gbuverhear  de  Màlaca  entrée 
pwWgnenfecbnnfeléRoide  BfotanxmBi*tà*zi 
e«ttWflerfitiSifoiitçmconnxteâ  Mr.  Pr/voft^è 
tr&uve%art*forïnée'  danr&Tradu&ion  en  Bâti- 
t*m< Mais  coin  me  Ce  derpter  nom  eft  ce  Lui  d'une 

VU*;*  toi»  '  " 

pltis'ttainaçrçuie:  r      ,    , 

•^Lkîà  ttbuî^dàiifsr  leYbjrçige  tit.Sofaidii  B*-> 
€hJ,àe*Xy]M$i6tis  très  confidétaSfeè;  lipsËdi/ 
tèursf  ont  fbùverit  thé  dbUgéS  d'y  fmtohfer  par  des 
pa^esfeàtîeîfe^^briiiHè  ft  JduWaiWet  yoyigë 
eft  très  propi 
la  <Kftanc& 
VwtXXXVllh  Part.  I.       O  corn- 
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comprend  aifément  qu'en  l'interrompant  c'eft 
faire  perdre  aux  Leâeurs  une  partie  de  l'avantage  N 

?[u'ils  en  peuvent  retirer.  L'on  remarque  la  même 
aute  dans  le  Journal  deCaftro;  &  (bavent  ici, 
suffi  bien  qu'ailleurs, il  a  négligé  la  description 
que  les  Anglois  font  des  Côtes ,  &  des  Ecueils  ; 
ce  qui  efl  une  des  principales  utilités  que  les  Na- 
vigateurs peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage,  &qoi 
a  été  un  des  buts  que  fefont  propofés  les  Auteurs 
decejecueil,  comme  on  peut  le  voir.  T*  IL  p. 
89.  Note  (*)• 

Mais  fi  leTraduâeur  a  omis  tant  dechofes,  il 
en  a  ajouté  encore  un  plus  grand  nombre*  Ces 
Additions  font  quelquefois  néceflaijres  pour 
répandre  plus  de  jour  dans  la  Narration  ;  &  dans 
ce  cas-là  elles  font  fouvent  de  pures  conje&ures. 
Dans  d'autres  occafions  ce  n'eft  qu'une  tranfi- 
tion  pour  les  Matières  ;  &  c'eft  d'ordinaire  une 
réflexion  propre  à  embellir  l'Ouvrage*  On  trou- 
ve auffi  de  temsentemsde  ces  réflexions  dans  le 
Corps  même  de  laNarratioruMais  le  plusfouvent 
ces  Additions  foqt  des  faits  nouveaux,  fans  aucu- 
ne marque  qui  indique  d'où  ils  ont  été  tirés. El  les 
occupent  quelquefois  des  pages  entières  ;  Sta- 
tors ce  font  de  petites  Hifioriettes ,  oui  comme 
<Tagréables  Epifodes ,  fervent  à  délaubr  le  Lec- 
teur* Onentrouveplulieursde  cette  nature  dans 
le  Tome  fécond.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  favorable  à  l'égard  de  ces  Additions  -y  c'eft 

Îue  Mr.  Prévofi  ,  fe  défiant  des  Extraits  des 
Compilateurs  de  ce  recueil ,  quand  il  s'eftaei  des 
Voyages  des  Anglois  a  eu  recours  aux  Origi- 
naux ;  &  v  a  trouvé  ces  Nouveaux  faits  qu'il  rap- 
porte. Mais  dans  ce  cas  il  auroit  du  en  avertir ,  & 
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indiquer  les  fources  où  il  a  puifé.  Noos  ne  fira- 
rions  examiner  la  fidélité  de  la  plupart  de  ces  Ad- 
tions;  Mais  fi  elles  font  toutes  de  la  nature  de* 
deux  fuivantes ,  on  aura  un  jufte  fujet  de  s'en  dé  - 
fier. 

P.  281.  du  T.  I.  Le  Traduâeur  charjge beau- 
coup Towtfon  de  s'être  faifi  le  31  de  Janvier  1 5^8. 
d'un  Vaifleau  Hambourgeois ,  qui  revenoit  de 


réfléchi  que  la  Reine  Marie  woit  déclaré  la  guer- 
re i  la  France  dès  Tannée  précédente;  &  que  la 
paix ,  entre  les  deux  Couronnes  ,  ne  fut  lignée 
qu'au  Mois  d'Avril  de  Tannée  fuivante.  Difons 
en  autant  des  Additions  injurieufes  à  la  Mémoire 
du  Comte  de  Cumberland,  qui  font  répandues 
dans  l'extrait  des  Voyages  de  ce  Seigneur ,  dont 
les  exploits  contre  les  Efpagnols  font  traités  p. 
345*  de  Pyrateries  &  de  Brigandages»  Le  Comte 
partit  en  1 5-88  &  revint  deux  ans  après.Mais  qui  ne 
fini  que  la  guerre  s'étoit  alluméedès  Tannée  pré- 
cédente entre  TEfpagne  &  l'Angleterre;  &  qu'el- 
le dura  jufqu'en  1604  que  le  Roi  Jaques  fit  la 
paix  ?  Il  (croit  bon  que  les  Editeurs  examinaient 
ainli  les  Additions  du  Traduâeur  pour  le  redref- 
fer  quand  il  ne  fuit  pas  la  vérité  pour  guide. 

T.  I.  p.  199.  En  parlant  de  la  hauteur  de  la  Ma* 
rée  à  Suaauer  le  Traduâeur  dit'qu'ellene  s'é- 
lève pas  a  plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la 
Ville ,  ni  à  plus  de  fix  le  long  de  la  Côte  :  Au  lieu 
queTOrigmal  porte, qu'au  borddelaVHleelle 
ne  s'élève  qu'à  neuf  pouces  ;  &  le  long  de  la  Cô- 
te à  quatre  pieds  &  nx  pouces  ,&  même  en  cer- 

O  2  tains 
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•  » 

taias  endroits  1a  moitié  moins.  Nous^rem^rgu*-  • 
rous  à  cetfe  occafion  qu'il  y  a  dans.rEdiuo,n  de 
Paris  une  (i  grande  multitude  dé  {actes  dans  les  . 
Nombres,  ce  dans  les  Citations  au  bas ,  des  pages, 
qu'on  ne  peut  prefque  faire  de  fond  fur  ces  deuj;  «. 
cbo&Sé  y      ,  :.  ,      - 

P.  2<9o.Dans  fon  troifieme  Voyage,.  Tawtfon 
eut  le  malheur  d'être  accueilli ,  à  la  vue  de  1*  An- 
gleterre ,  d!une  fi  furieufe  tempête,  qu'il  çerdît 
toutes fe&voiles.  Il  feroit,fans  doute ,^éniî  là. 
néceffité ,  mère  de  Pinduftrie ,  ne ^ lui  eut  indiqué 
un  moyen  ^domperfonne  que  lai  ne  fe£eroh  ce- 
pendant avifé.  Ce  fut  defefervk  d'un  *#*«*£?*-• 
*c?enguifedevoiIe*  La  Vérité  eu  que  ce  bonr 
Aeteft  d&nfr  l'Original  une  bonnette  petite  voile, 
dont  on  fe  fer t  lorfqu'il  y  a  peu  de  vent  pour  ag-r 
grandir  celles  du  Vaiffeau. 

.P.  314.  Mr.  Pr^o/^  fait  ici  fâ Gourant Pçr-  , 
tugais  aux  dépens  des  Anglois,  Dans  un  Corn- 
bat  entre  plusieurs  Vai fléaux  des  deux  Nation* , 
il  fait  profiter  des  ténèbres  pour  fe  ûuverà  l'A-  . 
mirai  Anglais,  tandis  que  r  Original  dit  exj*ef-  [ 
fémentqoe  les  Portugais  fe  retirerait  honteufe*  "* 
ment  pendant  la  nuit» 

:P.  344;  En  parlant  d'un  certain  quartier  dçpfr-  ^ 
lande ,  les  Anglois-difent  qu'il  n'y  a  ni  clocha,  pi 

tambours  ni  trompettes,  pour  appeU&  les  gen*,  fc 
l'EgliTe  ;  Ce  que  le  Tradudeur  ,on  ne  fait  pp.qr- 
quoi,  donne  pour  une  preuve  de  leur  hardje^&v  , 
Si  l'on  veut  voir  un  exemple  du  peu  d'égards  que 
Mi.Prévçft  a  pour  fon  Original,  on  n'aura  qu'à 
lire  la  longue  Note  qu'on  trouve  p.  gjOv 

P.  397.T«es  Anglois  ayant  pris  un  Vaiflèau  Ef- 
pagnol,dont  une  pactjç  dela.CargaifoaGonfiP. 

toit 
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'  toit  en  Indulgences  pour  les  Vivanr  &  pour  tes 
Morts ,  leTraduâeur  afubftitué  à  cela  des  Cha- 
pelets, dès  A^nusDei  &  des  Médailles.  Ilya- 

'  voit  douze  millions  foixante  douze  mille  de  ces 

'  Indulgences;  dont  dix  huit  mille  étoient  taxées  à 
quatre  réaùx  àlerefie  àdeux.  A  ces  exemples, 
tirés  du  premier  Volume,  ajoutons  en  un  petit 
aombtçtiré  du  fécond. 

P*  3*3*  Ori  eft  tout  étonné  de  voir  i'Eléphânt 
brabcdûR'oidéSiam,  métartorphpfé  en  unE- 
lépjiaùt  bleit  P*  37f*  On  taxe  les  Anglofc  derto- 
ftr  pas  "s'avouer  Proteftans  axx  Japon +  dans  la 
crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis  des 

'  Jéfuitei.  Au  lieu  que  ce  font  lesDames  Chrétien- 
nes du  Japon ,  qui  étant  venues  à  bord  d'un  vaif- 

-  fèau  Anglois»*  n'ofoient  s'avouer  Chtétienaes  au 
Capitaiuecrainted'étreentenduesdeceux  qui  les 
accompagnoient.  p.  400.  Mr,  Privfyt  a  trouvé 
bon.  d'animer  des  Poêles  &  autres  utencilesde 

z Cuiïïue* pour  en  faire  desP*<w.    . 

Pour  finir  cet  Extrait  y  il  ne  nous  refte  qu'à  di- 
re uii  mot  désPlanches&  des  Cartes  de  l'Edition 
de  là  Haye.  Le  Graveur  eft  Mr.  van  der  Scblcy , 

.  Elevé  favori  du  fameux  Buart  ;  dont  les  gravu- 
res né  le  cèdent  point  çn  beauté  à  celles  de  Mr. 

,  Cochin..  C'eftajiffi  fous  fa  direâion  que  les  Car- 
tes ontété gravées.  Et  à  cet  égard ,  l'onVeft  Ait 
ùpeloidé  copier  celles  deMr.Be  Ils  m.  Vour.ççt 

[  effet,  le  Libraire  lesairiifes  entré  les  mens  d'iin 
homme,  quLà  uneéxaâitudefcrupuLeùfe  ,  joijjit 
<te$  connqrflances  très  étendues  en  Géographie. 

.  En  confrontant  les  Cartes  de  Mt.Beltix avec  gçJ- 

"  lés d^s  Auteurs  Anglois&  les  relations  mêntfs, 

il  a  trouvé  diyerfes  omiffions  auxquel  les  il  a  fup- 
O  3  pléé, 
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pléé ,  &  a  corrigé  plu  fleurs  fautes  que  les  Gra- 
veurs avoient  faites*  Nous  n'héfitons  pas  à  lès 
préférer  pour  l'exaâitude  à  celles  de  Mr.  Bellin, 
Mais  elles  ne  font  pas  fi  nettes.  Comme  le  Li- 
braire  publie  ce  recueil  de  Voyages  enHollandois, 
il  a  fait  en  forte  que  lesPlanches  de  cuivre  pufTent 
fervir  pour  les  deux  Editions*  Dans  cette  vue, 
l'on  a  mis  les  noms  des  lieux  en  François  &  en 
Hollandois;  ce  qui  ne  laiffe  pas  d'apporter  quel- 
que confufion.  Peut-être  auroit-on  pu  prévenir 
cet  inconvénient ,  en  tirant  toutes  tes  Cartes  pour 
l'Edition  Françoife  avant  d'avoir  gravé  les  mots 
Hollandois  pour  l'Edition  en  cette  langue.  La 
confufion  n'auroit  alors  eu  lieu  que  dans  les  Car- 
tes de  cette  dernière  Edition. 


ARTICLE    XL 

Sermons  fur  divers  sujets  important  i*U 
Religion,  p*r  Faig  aux  Pafieur  dejl'Eglife 
Françoife  àzSchwabacb  à  Francfort  chez  Pir- 
rentrap  1 74 y.  in  o&avo  p.  1 76. 

Tl  eft  peu  de  livres  aufii  propres  à  entretenir  la  pié- 
•*•  té  que  les  Sermons.  On  s'y  permet  beaucoup 
moins  d'écarts  que  dans  les  autres  livres  fur  la 
religion.On  y  difpute  moins ,  ou  fi  on  le  fait  quel- 
quefois c'eft  d'une  manière  plus  modérée  & 
moins  contraire  à  la  charité  Chrétienne,  Les  dif- 
cuflîons  critiques,  les  fubtilitez  metaphy  fiques  en 
font  pour  l'ordinaire  bannies.  On  n'y  fort  guère 
de  laSphere  du  commun  desLeâeurs.On  n'y  fup- 
pofe  que  des  principes  connus  &  reçus.  Un  Ser- 
mon 
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monn'eft  pas  un  écrit  qui  fkffc  partie  d'an  fy  dé- 
nie, dépendante  des  autres  parties  de  cefyftême, 
&  inintelligible  fans  elles.  C'elt  dans  fa  brièveté' 
nn  tout  complet  &  détaché.  Peu  de  momens 
mettent  au  fait  de  tout  ce  qu'il  contient.  On  yé- 
vite  d'ailleurs  la  monotonie  du  ftiledidaâiquc. 
En  cherchant  à  porter  dans  l'efpritlacQnviétion 
ou  une  perfuafion  raifonnable ,  on  s'attache  par 
des  tours  vifs  &  pathétiques  à  réveiller  l'attention 
&  à  toucher  le  cœur.  Ainfi  le  nombre  desRecueils 
de  Sermons,  tout  grand  qu'il  eu,  ne  fauroit  l'ê- 
tre trop:  &  l'on  doit  favoir  gré  aux  bons  Prédica- 
teurs qui  n'envient  pas  auPublic  l'édification  que 
leurs  auditoires  ont  reçue  de  leurs  difeours. 

Suivant  cela  nous  ne  doutons  point  que  les  Ser- 
mons dont  nous  allons  rendre  compte  ne  trou- 
vent un  accueil  très  favorable  auprès  des  perfon- 
nes  pieufes.  Tout  y  eft  dans  un  goû  t  qui  doit  leur 
plaire.  La  méthode  en  eft  aiféeêc  naturelle,  les 
fujets  importans  &  bien  choifîs,  les  raifonnemens 
folides  &  clairs ,  la  diâion  aflex  pure  &  aflèfc 
correâe  à  l'exception  peut-être  d'un  petit  nom- 
bre d'expreffions  que  même  l'ufage  de  la  Chaire 
peut  en  partie  excufer.il  y  règne  partout  une  onc- 
tion &  un  air  de  piété  plus  propres  à  toucher  que 
toutes  les  figures  de  la  Rhétorique. 

Les  2.  premiers  Sermons  fur  Jaques  IV.  8..  a* 
voient  déjà  paru  fous  le  nom  d'abrégé  du  Ckrifti- 
anifine.  É  t  ce  titre  leur  convenoit  fort  bien.  L'on 
voit  dans  l'un  lesmouvemeus  falutaires  qui  nous 
rapprochent  de  £>/>*,&  dans  l'autre  ;  les  grâces  par 
lesquelles  Dieufe  rapproche  de  nous.  Le  premier 
pré  fente  au  Chrétien  un  abrégé  de  fes  devoirs  :  & 
le  fécond  lui  fait  voir  un  précis  des  avantages  & 

O  4  des 
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des  biens  dont  fi  piété  le  met  en  poffcf&oH  •« 
Le  3.  Sermon  route  fxxr  le  renvoi  de  laGowùer. 
fiom.  On  yconfidére  l'itlufion  que  fefont  à  cet 
égard  les  Pécheurs,  fous  2;  points  4e  vue,  Pré^ 
mierement  on  l'envifige  cti  elle-même ,  &  oti 
âk  voir  qu'elle  eft  impie  &  criminelle. En  fécond 
lîeu  on  la  confidére  dans  fes  Suites,  &  lron  mon- 
trequ'eUeefttrèsdangereufe&mémefiiûefte,  • 
Xepremier  Point  (éprouve  clairement  î*#par  ce 
que  renvoîerfi  converti  on,  dire,  ilfimtmec*** 
vertir  yje  le  fais  mais  je  Je  ferai  dans  Ha  faite -,  je  U 
ferai  avant  que  de  mourir  9c'efk  visiblement  pré* 
férer  le  péché  à  Dieu ,  &  l'aimer  plus  que  lui; 
„  2°.Dieu  ne  nous  commande  pas  fimplement  de 
99  nous  amender,  mafe  de  lé  faire  promptement 
„  &  fins  différer»  Réfuter,  d'obéir  irat-cè  pai 
,-,  une  rebel  lion  formel  le;&  cetterebelHôh  n'eft* 
„  ellepas  un  grand  crime  ?3o;I]  y  a  dans  cepro» 
cédé  une  noire  ingratitude.  Dieu  nous  aconttrié* 
de  grâces  auxquelles  nous  n'avons  répondu  que 
par  mille  deïbbéiflances.  Loin  de  nous  aceabrer 
lbas  lés  coups  de  fi  vengeance,  ce  bon  Dieu  nous' 
exhorte  I  nous  repentir&nous  foltfcitç  à  revenir  à 
lui  (<*).  "  Comment  répondent  la  plupattfdfcsPér» 
jî  cheurf  à  ces  invitations  pleines  decharif  éi  Aptes 
„  avoir  d'abord  réfifté,iïscapitulem*nfhk'Ilr 
„•  veulent  bien,  difenr-tls,  feconverttr,' înitfcfibn 
,j  pas  encore.  Ils  veulent  premièrement  joirtrda' 
,,  monde,  de  fes  variïtez  ,dte  (es  phrïfirs/drfeir 
rt  biens ,ft  réjouir  dànsièurfeune  âge  \martier 
,,  comme  leur  cœur  les  menefa  fâonlertgtirdde 

,»  leurs  yeux*  C'efl  à  cela  quMli "teùleht^r&r  * 

r-.  -  • ,  •  •       •  »  *  >  .  *i 


3»  teûcutàtlcar  vfe&  la  force  de  leurs  fttroée* 
^  Après  cela  ^difent-ilsen  eux  thèmes ,  H  y  a  un 
^  teffls  pour! tontes  chofes.  Quand  nous  ne  fe- 
^  rons  ©lui?  propses  pour  le  monde ,  du  que  le 
„  mondé  lui?  même  nous  abandonnera, quand 
*,f  nous  fëntirôris  que  la  vieilkfle  s'approche  *- 
,,  ycctoottsfes-inârmitez,oupopr  le  pins  tard 
^  xjuandoouwrerrons  venir  la mort,&  qn'ilfen- 
f,  dtanéccûiireineiitdéiogerdeceinonde^alors 
»  rions  nôus^ooriKronçdWcôtédeEHeu^aJocs 
,>  nous  ferons  pénftéioe  atprs  nous  crierons  à 
„  Dieu;  j^.-  Qaelle ingratitude  envers  le  Sei- 
^  gtteurtinflpratitnde  doutant  p4u^mooftrueufe 
/,,  quU)utre  Ws  bienfaits  pââei  &  préfens  kPér 
„  chearfcompte  encore  devoir  fop  pardon  à  la 
ï,  iïn  d!une>  vie  cntninelle.„  #<*.  Enfin  on  d£- 
couvredarislexenvoi  de  laconver  fiôn  on  mépris 
éc unemôquerie de  l'Enfe fhprérae.  > . . 
'  Le*  fecond  point  foute  fur  le  danger  du  renvoi 
delaConverfion.  Ce  danger  fedémontnepar  di- 
verfesconfidérations  que  nous  ne  ferons:  la  plu^ 
part  qu'indiquer  renvoïant  à  nôtre  Auteur  ceux 
qui  vendront  les  voir  proposées  avec  la  force  & 
l'étendue  néceflaire.  i*.  Le  renvoi  de  laGbnr 
verfion  rend  peu  à  peu  larepentanœimpoflîble 
Ou  du  moins  extrêmement  difficile.  10.  Quand 
cela  ne  ietoit  pas  ;  l'on  s'expôfei  mouririaris  a* 
vôii  fait  pénitence,  30.  Lors  même  qu'on  ferait 
fûrdc  ne  pas  mourir  fortement ,  il  eft  certain  que 
dans  tes  triftes  circonftances  on  l'on  fe  trouve 
aùiâpprochësdelamort^onn'ëiipas  capable  de 
travailler  àâConveriion.  40.  EnfuppolàntquV 
00  fe  repentira  d«s  fon  lit  de  mort ,  il  eft ,  fi  non 
impoffibkydtt  moins  extrêmement  difficile  que  la 

O  j  te» 
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repentance  foit  véritable, &  que  le  Pécheur  fok 
afluré  qu'elle  l'eft.  Si  cela  fe  peut,cen'eftque 
par  un  miracle  de  la  miféricorde  divine.  Or  fa. 
nous  n'avons  ni  exemples  ni  promeflès  que  Dieu 
veuille  convertir  miraculeufement  à  la  fin  delà 
vie  un  Pécheur  qui  remet  jufqu'alors  à  faire  pé- 
nitence» Ici  fe  préfente  l'exemple  du  bon  Larron  : 
Voici  comme  notre  Auteur  enlevé  au  Pécheur 
J'avantage  qu'il  en  prétend  tirer.,,  Quand  on  fu- 
„  poferoit  que  c'eft  là  un  exemple  d'une  Con- 
„  verlion  différée  jufqu'à  la  fin  de  la  vie,  com- 
„  bien  de  fois  n'a*t-on  pas  repréfenté  aux  Pé- 
„  cheur s  qu'  un  miracle  ne  peut  être  regardé  que 
„  comme  une  exception  a  la  régie  dans  la  grâce 
,,  auffi  bien  que  dans  la  nature.  Que  celui-là  doit 
„  être  mis  au  rang  de PEcfypfe dufoieil^ài  trem- 
„  blement  de  terre ,  du  déchirement  du  voile  du 
„  temple,  de  la  rupture  des  pierres, &  dei'ou- 
„  verture  des  fépulcres*  Tous  prodiges  qui  fe 
„  firent  pour  honorer  la  mort  du  Sauveur  du 
9,  monde  &  que  l'on  feroit  infenfé  d'attendre  en- 
„  core  une  fois?  Que  d'ailleurs  tous  ces  autres 
„  miracles,  ont  fans  doute,  fervi  à  celui  de  la 
„  Conversion  du  bon  Brigand  ;fecours  que  les 
„  Pécheurs  eux-mêmes  ne  fe  flattent  pas  d'avoir. 
„  Sur  tout  combien  de  fois  ne  leur  a-t-on  pas  dit, 
„  fi  vous  voyez  à  la  droite  de  Jefus-Chrift  un  ex- 
„  emple  qui  vous  rafTure,  jettex  les  yeux  à  fa 
„  gauche ,  &  vous  en  verrez  un  autre  qui  doit 
,,  vous  faire  frémir:  Un  malheureux  qui  expire 
„  dans  1  'endurcifTement,&en  vomiflant  desblaf- 
91  phêmes  contre  le  Roi  degloire?Mais&4esFre- 
5,  res  il  n'eft  pas  néceffaireque nous  inflations  for 
„  ces  conûdé  ration  s,  nous  fou  tenons  que  le  cas 
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du bon  Larron  n'eftpoint  celui  des  Pécheurs 
oui  renvoient  leur  Converfion  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie.  t<>#  Nous  trouvons  bien  qu'il  ft 
faitparoîtreû  repentance  fur  la  croix  :  Mafe 
où  trouve-t-on  que  jufqu'alors  il  ne  s'étoft 
point  repenti  ?N'y  a-tilpas  lieu  de  préfumer 
plutôt  qu'il  a  pu  être  longtems  en  pnfon  avant 
que  d'être  conduit  au  fupplîce  ,&  que  là  Dieu 
lui  afait  la  grâce  defe  reconnoître  &  de  fc  con- 
vertir ?  N'étant  pas  affuré  du  contraire ,  a-t-oti 
droit  de  le  fuppofer?2<>,  Suppofons  le  pourtant 
&difons  qu'avec  tout  cela  cet  exemple  ne  fé- 
roit  rien  à  notre  fujet .  Ce  feroit  bien  à  la  vérité 
l'exemple  d'une  converfion  tardive  mais  non 
pas  d'une  &>n ver Ronrenvoiée.  Et  de  qui  par- 
lons nous  dans  tout  ce  difeours  ?  N'eft-ce  pas 
des  Pécheurs  qui  renvoient  leur  converfion 
d'un  jour  à  l'autre  ou  j  ufqu'à  la  fin  de  leur  vie? 
Or  il  y  aune  grande  différence  entrfe  une  Con- 
verfion Amplement  tardive  &  une  Converfion 
quieft  tardivepar  ce  qu'elle  a  été  renvoyée  de 
jour  en  jour.Un  homme  peut  avoir  été  en- 
dormi dans  fa  corruption  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie,  fe  réveiller  feulement  alors  &  fe  convertir; 
tard  il  eft  vrai  mais  pourtant  avec  fincérité,elt 
ce  qui  eft  concevable.  Mais  qu'un  homme  a- 
près  avoir  toute  fit  vie  combattu  contre  fa  pro- 
pre confeience  en  différant  une  repentance  à 
laquelle  iîétoit appelle  &  qu'il  reconnoiflbit 
être nécefiaire,qu 1  un  tel  homme  ait  en  mou- 
rant une  vraie  repentance ,  c'eft  ce  qui  npus  pa- 
roi t  même  impliquer  contradiction,  par  ce  que 
dans  la  véritable  repentance  il  doit  y  avoir  né- 
ceflairement  un  ardent  défir,  &  une  réfolutîon 

„  fer* 


******  *  .  -  r» 

'„  ferme  de  mieux  Vivre  I  Favemï.,  Maïs  01 
„  défir  ni  cette  réfolution  fi  effentielle  à  la  repen- 
„  tance  né  fe  trouve  point  dans  le  projet  d'un 
f9  hothmtqal  Ht:  jt  me  repentirai  à  la  fin  de  ma 
\t  vieytx.  même  ce  projet  eft  incompatible aVcc 
*,  la  réfolution  <Je  mieux  vivre.  Que  Dieu  ait  fait 
„  le  miracle  de  convertît  à  la  fin  de  la  y ie  uq  Pé- 
„  cheur  de  ce  Caraâeré,  c'eft  dequoî  la  parole 
v  de  Dieu  ne  fournit  point  d'exemple. 

Lé  4tbé.  Sermon  eft  fur  l'amour  dmnonde.Le 
j»c.rouIe  fur  lan^gîîgencç  des  homtaés  i  Pcgard 
du  Salut.  Le  texte  eft  pris  Hebr;  I J. 3.  On  yf  ià- 
mirieio.ndee  qu'il  feut  le  faire  du  Saluta^quèi- 
leên  eft  l'éxceUc&ce.  $>.  Ce  $ûe  ç'eft  que  de  nê- 

51iger  fon  Salut.  40.  on  fait  voir  les  fuites  terribles 
'une  fi  criminelle  itéglîgencè.'  t> 

LeÔ^c.fermontriitederacaufe^cJeruûgedès 
j  uêémens  de  Dieu.  Le  7**«  eft  fur  Lijc,  XftL  '6. 
7.8.9.  Texte  preferit  pour  un  jour  déjeune  en 
1 743O11  y  parle  des  j  ugemens  qu  attiré  l'abus  dé  la 
patience  divine.  J'en  tranferirai  up  morceau  pour 
mieux  faire conuoître  le  flile dé  r Auteur»,  Après 


v  *,«*,„  ^«faveursprécieuj 

~v  les  Chrétiens ,  combien  n'en  ayez  vouspasre- 

"„  eu  vous,  Mes  frères,  vous  en  particulier?  De 

M>  qui  eft  compofée  toute  cette  alfemblée^tout 

' ,/  ce  peuple  que  nous  avons  (levant  les  veux?  Qjns 

,vfint  eeùx-fi&d'çtifoBt  ifi  venus7.  Hélaf  /  fis 

„  fini  venus  de  la  grande  iribulaiion^  Ce  font 

w  autant  de  tijfous  reçois  dùfeu\  TwesdéBKs 

„  de  nos  malheureufesEgîifes  dé  FranceX'avëx 

„  vous  oublié*  Vieillards?  Et  vous,  race  nouvel- 

»  le» 


;,  le ,  vos  Petesne  vous  ront-ils  pas  raconté  ?  Ce 
tems  de  perfécutîon ,  d'oppreflion  ►d'angoifle 
où  vous  ave*  été  dans  votre  Patrie,  &  dent 
Dieu  vqu&&  retirez,?  L'avez  vous  publiée  cet* 
te  journée  de  J/rm/alemeàlofueik  Us  enfam 
d'Edom  cr'to'tent  contre  PEghfe ,  A.fac ,  à  fie ,  „ 
Âfcouvttz  pifaiSj jts  fofifowctts.  Avez  voua  \ 
oublié  ces  cruautez,  ces  Barbaries  qu'on  exer» 
çoit  contre^Q*  Frères^  ces  sruaptez  ^ces  fleu- 
ves de  ûng  qu'on  faîfoit  couler ,  ces  Temples  . 
fierez  qu'on  démoliflfôii:  à  voi  yenr,ces  g/mi*  1 
femens  lugubres  que  de  fi  affretifts  calamité* .. 
faifoient  r etentir ^toutes  parts? Qui  vous  a  mi«  , 
i  couvertcle  toutes  ces  horreurs  ,Mes  Frères  \  , 
.Qui  vou^ conduis  comme  par  la  main^quel-  . 
AUes-iu^imètpeçpmmepafmffaclehorsdela  . 
J&bylone  fpiritqcUe  pour  voup  amener  çn  lieu 
4e  jefuge^  O  Etçrntl^cefâttftesgratuhezqmt 
mus  n  avons. fm  éU  twfumezl  C7ed  ta  main 
qui  noqs  a  garantis*      ' 
On  trouve  jointe  au RetUdi  qui  fafckfojctde 
t  article,  trots  autres  femorit  imprimes  à  pan 
dai!ftlemémctems&cb€Y  le ttc%ie  Libraire. Lct  * 
deuipremieràfehtde  tiott^e  Atfteur.  L'un  roule 
fur  le  bonheur  d'une  Ame;  que  Dieu  a  reçue  en 
grâce  ,  &  l'autre  fur  celui  des  peuples  à  qui  Dieu 
adonné  des  PrihceV  Illuftres.  Ce  dernier  a  été 
prononcé  à  Pôccafion  de  l'anni verûire  de  la  naif- 
fapee  du  Prince  héréditaire  de  Brandebourg- Anf- 
paçh.  Le  troifieipc  c'eJl  Iefcrmôn  de  Mr.  Ba- 
raùier  domnou*  avonsparlé  ci-devant  à  V Arti* 
cley.lïJurç. ., J:.  ~,otl. ,•  ♦:•  ..' r    * 
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"       A-R  T'ICLE    XIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LONDRES. 

J^[  Os  Théologiens  ne  fe  laffent  point  de  fournir  au 
peuple  des  fecours  pour  entendre  l'Ecriture.  A 
voir  le  nombre  deTradu&ons&  de  Commentaires 
de  cefaint  Livre ,  qui  nous  viennent  de  différens  cô- 
tés, on  ne  peut  s'empêcher  de  conduire  ou  que  le 
Chriftianisme  fait  de  grands  progrès ,  ou  que  l'incré- 
dulité fait  de  grands  efforts.  Ceft  principalement  pour 
tenir  lieu  aux  Simples  d'une  Bibliothèque  &  d'une  é- 
rudition  qu'ils  n'ont  pas ,  &  dont  les  Esprits  forts  abu- 
fent,  qu'on  publie  par  foufcription  A  Critical  &e. 
c'eft-à-dire  Explication  Critique  8c  Pratique  de  la 
Bible,  accompagnée  de  Notes  Théologiques  Mura- 
les ,  Philofopbtqnes ,  Critiques &  Hiftoriques  f  eh ,  après 
avoir  donné  le  vrai  feus  du  Texte fuivant  l'Original,  & 
les  opinions  des  meilleurs  Interprètes  tant  Anciens  que 
Modernes ,  on  confirme  par  des  preuves  tirets  de  la  Rai- 
fon  de  la  Philo fophie  &  de  Y  expérience  les  Dogmes  impor- 
tant de  la  Religion, &  ou  l'on  réfond  aux  principales 
objections ,  que  Von  oppofe  aux  vérités  de  la  Révélation» 
On  y  trouve  auffi  aesDifcour s  préliminaires  fur  l'Ou- 
vrage en  général ,  er  des  Dijfèrtations  particulières  fur 
chacun  des  faints  Livres.  Un  auffi  grand  deflein  ne 
peut  guère  être  exécuté  avec  brièveté  ;&  ce  ne  fera 
pas  trop  pour  tout  ce  que  le  titre  promet  que  cinq  vo- 
lumes in  folio,  dont  on  diftribuc  toutes  les  femaines 
trois  feuilles  pour  fix  fous, 

Qu'on 
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Qu'on  ne  reproche  plus  au  Chriftianifme  de  n'être 
défendu  que  par  des  sens  intéreffés  à  fa  caufe.  Let 
objections,  qu'un  prétendu  Philofophe Moral  a  re- 
nouyellées  depuis  peu  (4)  contre  le  Dogme  fonda- 
mental de  la  Religion  des  Chrétiens,  a  excité  le  zèle 
d'un  Laïque.  11  a,  cru  qu'il  étoit  àfouhaiter  qu'une 
main  impartiale  rechargeât  de  repoufier  les  attaques 
de  cet  Auteur  audacieux ,  qui  aceufoit  à  la  fois  les  E- 
vangéliftes  de  contradiétions ,  le  Qergé  d'impofture , 
&  les  Chrétiens  de  crédulité.  Il  s'eft  acquitté  avec 
fuccèsde  cette  tâche  dansl'Ouvragefuivant  Obferva- 
tiens  &c.  c'eft-à-dire  Observations  fur  l'Hifioire  &fur 
l'Evidence  de  la  Réfurreclion  de  Jéfus-Chrift.  Par  Gil- 
bert Wdk  Renier.  In  80.  La  plupart  des  Commenta- 
teurs ont  tâché,  quelquefois  aux  dépens  du  fens  na- 
turel &  de  la  vraifemblance ,  de  trouver  les  mêmes 
faits  dans  les  divers  récits  des  Evangéliftes.  Mx.Wtft 
s'y  prend  mieux ,  en  montrant  que  ,  quoiqu'ils  s'ac- 
cordent parfaitement  dans  les  évenemens  principaux, 
ils  rapportent  des  circonftances  différentes ,  fuivant  le 
but  particulier  «auquel  ils  deftinoient  leurs  Hiftoires* 
Il  prouve  enfuite  que  nous  n'avons  pas  moins  de  rai- 
fon  que  les  Apôtres  d'être  convaincus  de  la  Réfurrec- 
tion  du  Sauvçur ,  &  par  l'évidence  de  leur  témoigna-, 
ge  9  6c  par  le  fuccès  de  leur  million. 
.  ADefenfe  ert,  c'eft-à-dire  Véfenfe  des  Inftitutsons 
particulières  &  des  DocJrînes  du  Chriftianisme ,  en  ré- 
ponse à  un  Ecrit  intitulé  Expofition  &  Apologie  du 
Déifme,  contre  les  imputations  groffieres  &  Tes  ca- 
lomnies mal  fondées  des  Croians  modernes.  In  8°. 

On  a  raflemblé  en  quatre  volumes  in  80.  les  Ecrits 
d'un  Prélat,  quipendant  fa  vie  s'eft  diftingué  dans  les 
diverfes  branches  de  la  Littérature  facrécôc  profane. 
Voici  le  titre  de  ce  Recueil;  The  Works  &c.  c'eft-à- 
dire 

(a)  Bibl,  R*is.  Tm<  XXXII.  p.  227. 22S. 


.  •  Parmi  kthetitffe  qo'oadécoaFiiedapsJ'âdmliaUe 
Poàmc  4e  Jeta» ,  fes*Bufipnfr  à;  divcre^aflâûcsda 
ffeà*6a&  IK  ricanent  ptftie.mpÎDdre  irangT  Ceft 
Mfe&rocetfiri  aéngzgéMn  Kroaié  DriCitTUto» 
(gjpitileâêur  d'juae  de*  plittgraudcsParpiirevda 
bfwbtfsi  publierait  pàsyst  defcuihiptionpôitttm* 

$*r*fle  Editipp^du  far  a  dis  pttd*  qu'il  prépare  eff 
«yoJunw^ir^  La  beauté  ^ïimpreffibnfeia 
psopomoiméc  à  l'excellence  du  Poème.  On  Cuivra 
tfrâJa  textes  Editionsiakes  du  vivant  dt  ¥  Àuteun 
^toa  ne  s*  écartera  ^e»  peu  d'adroits,  OiittoiH 
tflraaubasdespattcfiun,  seturii  choifides  meilleure» 
setes  imprimées, ât  île  celles  que  <kvers  SavtnSon* 
^QDAmtimquée&irJSditeiir t  auxquelles  il  jôûidrtlè* 
propret  oJ>fe**ations~  Cenx  qui  veni&ôftt  fe  procu^ 
tercet  Ouvrage  paiera*  une  gumée  en  feufcrivant  i 
^ wedemiguinTéeenrccevantleur Exemplaire. \-  "•■'♦ 
t  ,MW*/va,pcmtJ'bam^ 
tp&*<û  rclariTement  à  l'Univers  «ç  à  b  Sedà£  & 
afpifaot  après  un  bankeur  »  qur  n?e#  pas  loin  dtf  k& 
Qeftfeo^im  pomtdeTuscdi»è«ût  queJéntfmeEtré 
a^BOTâsgéftail'  iùttémàcs  VttfUt  *ofiMr*€s,Fé& 
me  annonce  dans  untàeiiia»  Journaux  ^).  tletpHm<i 
lutto^tiuii  fcuiVéfc  zctoeàMietic*.  Pfpê  ,4iWl , 

Ilfreniakquoit  pour  achever  ht  peinture  quedere-, 
préfenter  les  écarts  pu  plutôt  te*  foibleife*  de  l'huma-* 
nité..  Ceft  ce  qukm  vient  de  faire  dans  un  nouveau 
Poème,  intitule  2^«  Pàfiâns  *f  Ma»  fcc.  cttH-dire 
■£«*  P.affians ihfhomm*:'  Poème,  *fe  quatr$  Eptres.  In 
8.**JLe  but  désiras  Poftes  eft  te  ralme ,  c'eft  de  tame- 

•   :,•         •  -  •  -    -  ner 

v  £s)  Tom.  XXXVI.  p.  *ip.  &c. 
(k)  Man  t§9  bijm^i  IiuaKual  «AI  7/&X* 
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aeriesliommes  à  la  Testa  &  au  vrai  bonheirf.  Le  troi- 
ficmccedeau  premier  du  côté  de  la précifion  durais 
feulement  &  delà  bardieffe  despenfées.  Le  fécond 
emporte  par  laMajeflédes  objets  6c  la  multiplicité 
des  images.  Mais  peut-être  le  dernier  traite-t-il  d'une 
manière  plus  naturelle  des  fujets  moins  abftraits.  A 
fappofer  les  talens  égaux,  la  différence  des  fujets  au* 
ïoit  du  produire  celle  <jue  nous  venons  de  remarquer 
dans  l'exécution  ;  mais  n'cft-ce  pas  d'ordinaire  delà 
divetfitédes  Génies  que  dépend  la  diverfité  des  fu- 
jets ?- 

On  a  publié  par  foufcription  en  un  volume  in  8°.  A 
Collett'un  ®*c  c'eft- à-dire  Recueil  de  Poèmes  originaux 
du  Comte  de  Rochefter  f  des  Chevaliers  Howard  & 
Hubbard  ,  tsr  de  Mrs*  WoHeley ,  Prior ,  Dry  den ,  era 
Detefc<noms  doivent  donner  bonne  opinion  de  ces 
Poèmes ,  û  ,  comme  l'allure  l'Editeur ,  Us  lui  ont  été 
donnés par un$  Perfonne  de  qualité ,  qui  en  teneit  lapht* 
part  deiamain  même  des  Auteurs. 

Un  jeune  Auteur  déjà  connu  par  queiquesEcrits 
eftimésnous  a  donné  depuis  peu  des  Odes  Angloifes 
fur  divers  fujets  Allégoriques.  Le  goût  &  l'érudition 
diftmg^entavantageufernent  ce  Recueil  delà  plupart 
des  Poëfies  Modernes.  Le  Poëte  qui  fe, nomme  Mr. 
ejôllins,  &  quieft  fort  verfé  dans  la  leéhire  des  Auteui» 
Grecs ,  fait  de  leurs  penfécs  «n  ufage  qu'eux  même* 
ne  dèsavoueroient  pas. 

Malgré  le  nombre  de  Recueils  d'Antiquités  Grec- 
4}ties&  Romaines  *  queaous  avons  dejavil nous  mari* 
«poit  peut-être  l'Ouvrage  Mvant  ,qui  fait  honneur 
éc  au  Savant  4jui  l'a  compoië ,  &  à  la  Nation  qui  cm 
atavoriférimpr-effion,  Palytnetis  *r  an  Enqairy  vrt9 
^^^^ktPolyfnstis^  Recherches  fur  le  rapport  qui 
fe trouve  entre  ks  Ouvrages  des  Poètes  Latins,  cr  les 
meneaux  qui  nous  refient  des  anciens  Artiftes,  oh  Von 
sfittsche  u  expliquer  Us  uns  par  les  autres.  Par  Mr. 

Tome  XXXVUL  Ptrtie  h  P  Spcn- 
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Spence.  Inftlio.  PcudeSavanscuflent  étéauffipro* 
près  que  cdui-ci  à  entreprendre  un  pareil  Ouvrage» 
Après  avoir  occupé  pendant  dix  ans  uneChairç  der 
Profeffeur  en  Poe  fie  à  Oxford ,  il  en  a  paflé  à  peuprès 
cinq  à  vifiter  dans  les  Pays  étrangers  &  furtout  à  Flo- 
rence &  à  Rome  les  principaux  monumens  de  l'Anti- 
quité. Cette  fucceffion  de  différens  objets  le  porta  à 
comparer  ce  qu'il  voioit  avec  ce  qu'il  avoit  fi  louvcnt 
lu  dans  les  Poètes.  L'idée  étoit  naturelle.  Oneftmf- 
mefurpris  qu'elle  foit  prefque  neuve ,  &  qu'à  laré- 
ferve  du  feul  Addifrn  notre  Auteur  ait  fongé  le  pre- 
mier, que  les  Poètes  &  lés  Artiftcs  aiant  eu  dans  tous 
les  fiédes  un  génie  peu  différent ,  8c  les  mêmes  fujet» 
à  exprimer ,  ont  du  nous  laiffer  des  Ouvrages ,  qui 
^édaircisfent  mutuellement.  Un  Littérateur  eft  vo- 
lontiers prévenu  en  faveur  des  Sciences  auxquelles  il 
t'eftconfkcré;  Le  nôtre  avoue  qu'à  moins  que  d'être 
traitées  d'une  manière  intércsfànte  elles  nefont  pas  de 
la  dernière  importance.  Si  Socrate ,  cktnn ,  &  les 
Auteurs  du  Sptâtateur  Anglois  ,  ajoute-t-il,  ont  fu 
donner  un  tour  aimable  à  leurs  leçons  de  Morale ,  ne 
pourroit-on  pas  les  imiter  dans  des  Traités  deCriti- 

3ue?  Uaeflaié  de  le  &ire;8c  tantpour  éviter  letoa 
ëcifif  que  pour  égaies  fon  fujet,  il  a  ehoifi  la  forme 
4e  Dialogue,  polymetisfe  trouve  avec  deux  defesa* 
mis  à  une  Campagne,  où  û  a  raffemblé  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  Antiques.  11  a  fait  faire  des  Copies 
<>ud«  moins  des  Défions  de  ceux  qu'on  conferveen 
d'autres  lieux.  Mais  pour  éviter  la  confufion  ,il  s'èft 
borné  aux  Etres  imaginaires  ou  allégoriques  adorés 
des  Romains,&  il  a  placé  les  morceaux  qu'il  a  recueil- 
lis dans  fept  compartimens  différens.  Les  grands 
Dieux  occupent  le  premier  r&le  fécond  renferme  les 
Divinités  ott  plutôt  les  Vertus  néceffaires  au  Genre 
humain  &  à  la  Société  Civile,  Les  Dieux  des  quatre 

Elémens  font  dtfteijbués  dans  les  quatre  Clafies  fui  van- 
tes », 


Janvier,  Fivr&r  &  Mars,  1747.  ûvj 

tes-,  Scies  Défcës  Infernales  fe  trouvent  an  dernier 
rang.  Nos  Amis ,  avantque  de  vifiter  c» divers  corn* 
partftnens ,  s'entretiennent  de  l'origine ,  des  progrès , 
&de  la  décadence  de  la  Poe  fie  chex  les  Romains.  Ils 
h  trouvent  d'abord  fbible  &  groffiere.  Elle  s'élève 
cnfiiite  infenfiblement  à  un  degré  de  perfeétion  où 
die  ne  put  fe  foutenir  f  8c  auquel  fuccéderent  l'enflu- 
re, le  mauvais  goût  8c  la  barbarie.  Le  fort  des  beaux 
Arts  fut  à  peu  prés  le  même.  Ainfi ,  pour  juger  des 
produâiofis  des  Artiftcs  8c  des  Poètes»  il ïaut  les  pren- 
dre dans  la  même  époque,  &  fe  borner  au?  fiédes  , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  Etmius  jufqu'à  Jtrvenal.  Ils 
examinent  enfuitc  en  détail  les  monumens ,  qui  nous 
retient  de  ces  tems-là^  dans  les  divers  genres  qu'on  a 
indiqués  *  ils  en  obfervent  le  deffein  8c  les  beautés ,  8c 
s'informent  des  lieux  où  on  les  conferve.  Leur  but 
principales  de  rechercher  les  attributs  &  les  caractè- 
res ,  que  les  Sculpteurs  »  les  Médailliftes  8c  les  Poètes 
ont  donnés  aux  mêmes  Divinités.  Au  bas  des  pages  fe 
trouvent  les  pafiages  des  Auteurs  Originaux , qui  ont 
parlé  des  mêmes  fujets ,  &  à  la  fin  de  chaque  entretien 
onarepréfenté  par  de  très  belles  figures  en  taille  dou- 
ce les  Statues ,  les  bas  reliefs,  &  les  Médailles  ,qui  ont 
fait  le  fujet  de  la  converfation.  On  n'auroit  pas  appa- 
remment chicané  Mï.  Sfence  fur  les  ufagès  que  ce  dé- 
tail peut  avoir,  llacependantjugéàproposdeconfa- 
crerles derniers  Dialogues  de  fon  Livre, à  montrer  % 
combien  ce*  recherches  font  utiles,  pour  entendre  les 
anciens  Auteurs,  pour  expliquer  les  Monumens  de 
l'Antiquité ,  8c  pour  cdtiferver  dans  les  Ouvrages  mo- 
dernes la  firnplicité  8e  l'exaéritude  fi  eftimées  autre- 
fois. 11  finit  en  propofant  un  Plan,  fuivant  lequel  on 
pourroit  continuer  ce  Parallèle ,  en  raflemblant  en  de 
nouvelles  Claffes  les  autres  fujets  de  l'Antiquité. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  un  Ouvra- 
ge, qui  intéreffe  les  Savate  dé  toutcsle$  Nations-,  8c 
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que^n  prix  <a),&  li  foi^c<kfo^fcftptkin  Y  dafi  s  la- 
quelle il  a  éfépublié,  cm  j>echerottttl'etrc  répandu  au* 
t^tqu'il&tràr iteroir*  Nou&acdirons  qu'un  mot  des 
dodtes  recherches  contenues;  dans  un  Livre  intitulé, 
Paltographia  BriV4W**4&c*t:*eft- à-dire  Paléographie 
BriunntqutNv.il.  ou  Seconde  partit  desOrigints  deRms- 
Un,  oh  Von  défend  la  mémoire deDameJRefi Ht  Fera 
des  calomnia  de  Jltfr.ParkinRrôtotr  d'OxfatrgkoK.On 
y  éclairât  par  occafton  divers  fitjete  £A»t*p*itt  Psr  G. 
Stukeley  Raftettr  de  laPartiJJe.de.  tous  Us  Sawtsjtftw 
ford.  In  ap;  (*).  U  s'agit  4c  fcvojr  fi  dans  une  voûte , 
dont  on  igriote  l'origine,  des  figures  en  bas  relief  fort 
peudiftinâes  reprétëntentlafimiiHedc  Henri  IL  on  le 
martire  de  TfomasBtcket t.  Mz.  Stukeley  tttntpour  le 
premier  fentiment  ,  &  Mr.  Parkin  poux  le  Second  »  & 
l'un  &  l'autsetraitent cette  quefbon  ôcfont  Antagor 
niftes,  avec  autant  de  vivacité  que  s'il  s'agifloitd'un 
point  de  Théologie. 

Tant  a  ne  cceleft&usir*  t 

*  -m 

Voici  nn  Spectacle  bien  différent  Il  y  a  environ 
douze  ans  que  MflordHwwypropo&àMr.  Middle* 
ton  quelques  quefHons  furie  Sénat  Romain, au  fujet 
des  queues  l'Abbé  de  Ve r/aravoit  déjà  été  coniultéde 
la  part  de  Milord  Stanhape,  JLaxéponfedeMr.  hâïd- 
0  dieten  nenparut  pas  plus  (atisfeiïante  à  Milord  Hervey 

Sue  celle  del'Abbé  nel'avoit  paruàrun&àrautre. 
In  Angleterre  l'Homme,  de  qualité  nedédaignepas 
d'être  avant ,  il  ofe  même  le  montrer  teL  Milord 
Hervey  étudia  lui  même*  cette  matière  ;  il  fis  fit  un  Sif- 
temo,  compofa une Diflertation ,  &la  communiqua 

à 

(«)fî  Te  vend  deux  guinées.'  (è)  On  a  dé'pi  parle'  des  pre- 
miers Ecrits  publiés  fur  ce  fu jet.  Voyez.  BiL-  Ratf.  2>*. 
XXXlll.p*2}S.  &  Tom.  XSXW.f.  u+. 
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HAr.MidJkten.  Celui-ci  t^)Kqut;  les  dclixamtts'é- 
cri  virent  chverfes  lettres  pour  fe  convaincre  mutuelle- 
ment; ils  n'y  réunirent  .point,  8c  demeurèrent  amis^ 
C'eft  le  précis  des  lettres ,  que  Mr.  Ai iddleuu  écrivit  à; 
cet  illuôre  Antagonifte,  qui  fait,  la  preniiere  partie 
d'un  livre ,  qu'a  vient  de  publier  fous  ce  titre -4  Tre* 
atifetoc  c'eft>à-dire  Tr*i*i  fur  le  Sénat  de  Rome.  En 
deux  parties  &c.  P4r€cinyersMîddletonl>r.tfjrTAf- 
c4efieey premier  Biblietbéesire  deru*iverJipideCam~ 
brtdge.In^o,  La  féconde  partie  de  cet  Ouvrage  roule 
fur  le  pouvoir ,  les  affemblées ,  les  formalités  ,2es.dé- 
libérations ,  &  les  décrets  du  Sénat. 
Jamais  peut-être  il  n'y  eut  de  deffein  plus  original 

211e  celui  d'un  de  nos  plus  vieux  &  de  nos  meilleurs 
Comédiens ,  qui  ne  s'eft  pas  contenté  de  la  réputation 
d'avoir  compote  quelques  Comédies  affez  bonnes,  & 
de  l'honneur  d'être  Poëtede  la  Cour  (4).  Il  a  voulu 
ajouter  à  fes  titres  celui  d'Ecrivain  ^c  de  Savant  II  n'a 
pu  lire  la  Vie  de  Ciceron^  dont  Mr.  Middletm  eft  l'Au- 
teur y  fans  le  fentir  enâamé  dudéfir  de  communiquer 
auPubhcles  réflexions»  que  cette  leéhire  lui  a  tarifai- 
re: Ceft  ce  qu'il  vient  d'exécuter  dans  unanezgros 
Volume  in  40,  fonde  titre  finvant  ;  The  Changer  &c. 
c'eft-à-dire  Confédérations  fur  le  cara&ere  cr  fur  la 
conduite  d$  Ciceron  tirées  de  l'Hifieire  dé  fa  vit  compo- 
fisfar  le  Douleur  Middleton,  avec  dis  Effais  xsrdee  Qfc 
.  fervatiensjur  les  événemensles  plus  remarquables  cr  les 
perfmnap*  Us  fins  diftinpUs  de  ces  tents*lk\P*r  Colley 
Cibber  Ecukr.  Les  remarques  de  Mr.  Gibber  n'ont 
d'autre  ordre  que  celui  des  pages  de  l'Ouvrage  de  Mr. 
MiddUtoUy  auquel  «fies  ont  rapport  II  ne  faut  pas  croi- 
re qu'il  fe  borneàoWo»;  fon  vafte  génie  erabrane 
pkoteuxs  autres  fujets,  &  ksLeâeurs  qui  ne  fil  vent 
pas  penfer  eux  mômes ,  regretteroient-ib  unedemie 

gui- 

(s)  Voyez  Voluire  lettres  fur  les  Anghîu 
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guinéc  que  leur  coûtera  le  Recueil  des-penfées  de  Mr. 
Cibberî  Elles  pourront  bien  avoir  pour  euxle  mérite, 
de  la  nouveauté,  car  notre  Auteur  les  affure qu'il  ne 
les  a  empruntées  de  perfonne^  Eh!  qui  jamais  avoit 
dit  avant  lui  7  que  Ctcer on  était  un  homme  fort  vain, 
qu'il  abnfbit  quelquefois,  de  fon  éloquence ,  de  man- 
quoit  fou  vent  de  courage;  que  les  Romains  recher-*. 
envient  une  feutTe  gloire  ;  que  leur  Gouvernement  é- 
toit  fort  corrompu;<jue  Céfar  avoit  beaucoup  de  bon* . 
nés  qualités  4  &  qu'il  ne  méritoitpas  d'être  aflaffiné  ; 
&c?  Leûilede  vAx.C'tbber  n'a  pas  le  défaut  de  l'uni- 
formité. Auffi  pour  la  varier  n'a-t-il  eu  au'à  fe  rappel- 
lier  les  divers  caraâeres,qui  l'ont  fait  briller  for  leThé- 
atreAnglois.  A  la  pompeufe  déclamation  de  la  Scène 
Tragique  fuccédent  fouvent  dans  la  même  page  le 
ton  familier  &  le  fel  délicat  des  perfonnages  fubaiter- 
nés  de  la  Comédie, 

TbeLittersofPliuy  &cc'eft-4-direI*ttr«  if  Pline 
U  Confiêl,  avec  des  remarqua  escafienelles.  En  deux  Vo~ 
lûmes  in  80.  MrMelmcthfam  eft  l'Auteur  de  cette  tra- 
duction ,  n'a  point  cherché  à  l'enfler  d'un  grand  nom- 
bres de  notes.  Celles  qu'il  a  mifes  fervent  uniquement 
àréclairciflement  des  coutumes  &  des  faits,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  ces  lettres. 
Les  circonftances ,  dans  lefquelles  un  Peuple  fe  trou- 
ve* influent  fur  le  genre  des  Ouvragesqu'on  lui  don- 
ne. La  guerre  qu'on  pourfuit&qu- on  abhorre  fa vo- 
rife le  débit  des  Livres  Suivons»  Memûirsm.  c'eft-à- 
dire  Mémoires  fur  les  événement  militaires  les  plus  re- 
marquablts,  quifefentpajfés  depuis l'année  1683. /«/^ 
qu'en  17 18.  contenant  un  détail  circenfianciè  des  Ba- 
tailles ,  des  Sièges  9&e.  est  Irlande  &en  Flandre  9pen- 
dantles  Regnesdu  Rai  Gvàïizurvcv' de  la  Reine  Anne; 
œmpefés  par  Mr.  Parker  ci  devant  Capitaine  dans  la 
Régiment  Raial  a*  Infanterie  en  Irlande ,  C  publiés  par 
fi»  fils,  lu  8o# 
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A  Ttemfe  &c.  c'efcà-dirc  Traité  fur  la  néceffsté  des 
tortereffes ,pour.la  fureté  cria  confervationdes  Etats , 
traduit  tn  Angloisfur  l'Original  de  Mr.  Maigret  Ingé- 
miaur^fy  Chevalier  de l'ordre  de  St.  Louis.  In  80. 

2heAtfack&c.c'c&-k-im  L'attaque  &  la  défenfs 
3as  Places  fortifiées  en  trois  parties.  On  trouve  dans  U 
lrtjts  préparatifs  &  les  opérations  néceff aires  pour  l'at- 
taque9dffuis  le  commencement  jufqu  à  la  fin  d'un  Siège. 
ta  lld*.  roule  fur  la  manière  de  défendre  chacun  det  Ou- 
vrages}  cr  la  Ulmt%  renferme  un  'Droite  fur  lesMinescrc. 
Pour  Vufage  do  f  Académie  Rpiale  de  Woolwich.  Par 
Jean  Mwcr  Prefeffeur  d'Artillerie  &  de  fortifications. 
Avec. trente  planches  en  taille  douce.  I»  8<».  C'eft  ici  la 
continuation  de  l'Ouvrage»  dont  on  a  parlé  dans  le 
Volume  précédent  de  cette  Bibliothèque.  Mr.  Muller 
y  parolt  également  maître  de  (on  fujet ,  &  judicieux  à 
ranembler.&  à  perfectionner  les  découvertes  des  Vau- 
ban  &  des  Bélider.  SoaTraité  des  Mines  eft  d'autant 
plus  curieux  que  les  principes  dont  il  fe  fert  font  plus 
différens  deceuxquiontété  généralement  reçus.  Lés 
expériences  que  Mr.  de  Megrigm  avoit  faites  fur  ce 
fujet  à  Tournai*  du  tems  de  Mr.  de  Vauban ,  avoieht 
donné  lieu  à  deux  opinions  err&iées,runequele  nipn 
de  la  bafe  du  fourneau  devok  être  égal  à  la  ligne  de  la 
moindre  réfiftence ,  &  l'autre  qu'une  charge  trop-for- 
teaffoibliffoit  l'effet.  Diverfes  expériences  faites  à  la 
Fere  depuis  17*$.  jufqu'en  1730.  renverferent  ces 
fauffes  régies.  Elles  furent  faites  fous  la  diredion  de 
Mi.  Bélider,  &Mr.  Muller  en  fut  le  témoin,  Ce  fut 
fur  ces  expériences  que  Mr.  AeValliere  forma  de  nou- 
velles Tables  fur  la  charge  fc  furies  effets  des  Mines. 
Suoique  l'effet  de  ces  mines  eut  donné  lieu  de  con- 
orre  .que  l'excavation  du  terrein  avoit  une  figure  ap- 
prochante de  celle  d'un  paraboloide ,  &  que  Mr.  Béli* 
Aorte  fut  déclaré  pour  cette  figure  dans  Ion  Cours  de 
Mathématique ,  il  a  depuis  changé  d'avis  »  8e  il  préfé- 
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re  la  figuseConique  dans  unMémoire  manuferit  fur  les 
mines ,  que  Mr.  MulUrmxQÏtzYxàx  lu,  mais  qui  ne  F* 
pasperfuadé.  La  divernté  du  terrein  empêche^  h  vé- 
rité au  on  ne  forme  fur  ce  fujet  aucune  hypofhefe  gé-  ' 
nérale;  mais  ficelle  qui  répond  le  mieur  à  k  plupart 
des  cas  mérite  la  préférence,  la  figure paraboloide  doit 
l'emporter  fui  vant  Mr.  AiulUr.  Ce  fera  constamment 
celk  de  l'excavation  de  la  Mine,  tant  que  la  denfité  du 
terrein  fe  trouvera  uniforme,  ou  qu'elle  ftrivra  eit 
croiflant  ou  en  décroisant  une  certaine  régularité; 
C'eft  fur  cette  hypothefe  que  notre  Auteur  a  compofé 
les  Tables,  pour  déterminer  les  charges  des  Mines. . 
Elles  l'emportent  même  fur  celles  de  Mr.  de  Vallkre 
pour  l'épargne  delà  poudre. 

Il  eft  heureux  qu'on  ait  commencé  à  calculer  la  va- 
Utêr  de  la  riemoienne  des  hommes,avant  ces  affrèufes 
années,  où  les  guerres  l'ont  fi  fort  diminuée.  Ceftfur 
les  Regiftres  mortuaires  de  la  Ville  de  Londres  depuis 
1728.  iufqu'en  1738.  qu'on  vient  de  nous  donner  un 
nouvel  Ouvrage  en  Anglois  intitulé  La  Valeur  des 
Rentes  à  vie.  far  Jaques  Hodgfon  Membre  de  la  Société 
&jriale9w  Maître  de  ï Ecole  ReiaU  de  Mathématiques. 
In  40.  La  leéture  de  ce  livre  m'a  donné  Keu  de  taire 
quelques  obfervations,qui  meparoiffent  intéreflan- 
tes.  1 0,  Dans  les  Regiftres  de  Londres ,  on  ne  faitau- 
cune  mention  des  Etrangersqui  y  meurent,&  de  ceux 
oui  y  font  nés  &  qui  en  Tentent.  Si  le  nombre  &  Page 
ces  uns  ne  diffère  que  peu  du  nombre  &del'âge  des 
antres,  les  Tables  feront  juftes;  elles  ne  fturoient  l'être 
s-'ilyaà  cet  égard  une  grande  inégalité.  z®.Neferoit 
ce  pas  en  partie  à  cette  omiffion  que  doit  être  attribuée 
l'énorme  difproportion ,  qui  fe  trouve  entre  ceux  qui 
meurent  dans  les  divers  âges  à  Brcflaw  &  à  Londres  ? 
La.différence  de  l'éducation  fait-elle  feule  <m'ï  Bres- 
law  la  moitié  de  ceux  qui  naiflent  vit  jufqu'a  41 .  ans  » 
U  qu'à  Londres  cette  moitié  n'eft  plus  dès  Page  de 

"     "  ■  dix? 
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&%  ?  Dans  la  jeuncfle  on  vient  s'établir  dans  les  gran- 
des Villes  ;  on  les  quitte  avec  peu  de  regret  dans  un  â- 
ge  avancé.  3°.  Sur  un  certain  nombre  d* enferre  celui» 
de  ceux  qui  meurent  avant  l'âge  d'un  an  l'emporte 
prodigieufement  fur  celui  de  ceux  que  la  mort  enlevé 
à  tout  autre  âge.  Il  diminue  enfuite  par  degrés ,  6c  eft 
prefque  auffi  petit  depuis  treize  ans  jufqu'àfehc  que 
depuis8$.jufqu'à88.  L'âge  de  puberté  fait  augmen- 
ter ce  nombre,  qui  croît  enfuite  par  degrés  affex  uni- 
formes jufqtfà  42  ans  ,6c  décroît  de  nouveau  d'une 
manière  également  graduelle»  jufqu'à  l'âge  de  96.  ans 
qu'on  peut  regarder  comme  le  terme  le  plus  reculé  de 
là  vie  des  hommes. 

AnEffay  6cc,  c'eft-à-dire  Effai  fur  V explication  dos 
Phénomènes  de  V Electricité  >  par  le  moien  de  VEther  du 
Chevalier  .Newton ,  en  trois  Ecrits  de  Mr.  B.  Wilfon , 
qm  ont  itè  lus  à  la  Société Roiale.  In  8 °. Les  conjectures 
contenues  dans  la  lettre  à  Mr.  Boy  le ,  dont  on  a  donné 
une  traduction  dans  cette  Bibliothèque  (a) ,  8c  que 
Mr.  Brya n  Robin J on  a  fort  étendues  dans  uneDiffferta- 
tion  publiée  à  Dublin ,  font  appliquées  ici  fortingéni- 
eufement  aux  Phénomènes  les  plus  furprenans  de  l'E- 
leéfaicité. 

DesNouvelîes  poftérieures  que  nous  avons  reçues  de 
Londres  nous  apprennent  à  ee  dernier  fujet  un  cas  tout 
à  tait  intéreffant  6c  dont  on  eft  fondé  à  concevoir  de 
grandes  efpérances.  C'eft  le  premier  fruit  Phyfique 
dont  nous  ayons  entendu  parler  encore  de  ce  nou- 
veau Phénomène.  Voici  ce  paffage  curieux. 

Le  30  Janvier  V.St.onlutà  l'Aflemblée  de  la  So- 
ciété Royale  une  relation  bien  atteftée  d'Irlande ,  fur. 
lesfaiutairçs  effets  de  l'Eleétricité ,  éprouvés  fur  urç 
homme  paralytique  de  plufieurs  années ,  qui  après  1  j 
ou  20  Eleétrifications,   dont  il  fentit  vivement  les 

coups, 

{fi)  Tom.  ixxxV.  p.  154. 
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coups,  fe  trouve  en  état  de  marcher,  porter  fes  mains 
a  la  tetc,  8c  parler,  ce  quiln'étoitpascnétatdefairc 
auparavant 

AMSTERDAM. 

TVitftàn  y  à  qui  le  Public  eft  redevable  de  plufiears 
beaux  &  importans  Ouvrages  d'érudition  publiés 
coup  fur  coup ,  &  achevez  avec  goût  »  paroît  nous  en 
promettre  bientôt  un  autre  en  annonçant  la  Pièce  fui- 
van  te  dont  voici  le  titre. 

V.BurmanniJHnmisfptcwHn  mva  EditiâmsA*- 
thologu  LdttMyO*  Ammadvtrfionmm  adEpigrammata 
O*  CataliSaVetsrum  Po'ètarttmLatinorum  Prodromus. 

Cet  Echantillon  d'Epigramifies  accompagné  de 
corrections  8c  de  notes  critiques  eft  un  efpéce  de  chef 
d*œuvre  ;  c'eft  un  régal  des  plus  délicieux  pour  ceux 
qui  connoiffent  le  prix  de  ces  précieux  Reftes  de  l'An- 
tiquité, Mr.B«r/»**ledonnepourfonderlegoûtdcs 
Curieux ,  mais  le  fonder  de  cette  façon ,  c'eft  exciter 
leur  appétit  8cmeme  les  rendre  impatiens  à  le  fatisfaire. 
Il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans  que  l'Auteur  eut  le  deflein 
de  aonner  une  Edition  plus  ample  8e  plus  correâe  du 
Recueil  des  anciennes  Epigrammes  Latines  publiées, 
par  Mrs.  P/>i>w,&5^%tfr,  mais  détourné  par  les  tra- 
vaux qu'exigoient  lesProfeflbrats  à  Franeouer  &  à 
Amfterdam  8c  occupé  outre  cela  par  la  publication 
des  Remarques  de  Ho»ry  Valois  8c  de  Nicolas  Hânfius 
fur  les  Auteurs  ClaffiquesGrecs  &Latins,commeauffi 
en  dernier  lieu  par  la  belle  Edition  àtVirgiU  commen- 
cée par  feu  fon  oncle,  &  recommandée  fi  fortement  à 
Uni  par  le  même ,  ce  Deflein  n'a  pu  être  mis  en  œuvre. 
Un'yapourtantriendeperduparce  délai»  Au  con- 
traire le  Public fe  trouvera  recompenfé  parles  Décou- 
vertes qu'a  fait  dans  cet  intervalleMr.B*  ri»*»  des  no- 
tes de  Satêmaize ,  de  Scrivsrius,  de  Nicolas  Hn*p*9  8c 

d'au- 
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d'autres  fur  ces  Epigrammes ,  auffi  bien  que  cdles  de 
Vtjftus,  &  de  Pum  Pitboumkmt%  tirées  delà  Biblio- 
thèque du  Roi.  Mr.  Burmdn  a  trouvé  auffi  plufieurs 
Epigrammes  dans  lesCorjps  deslnfchptions  de  Gru- 
fer*;,  de  Reinetcius  ,fc  de  labretti  &  il  a  découvert 
tout  nouvellement  9  comme  il  nous  l'apprend  dans  la 
Préface  de  {on  Sfecimen,  beaucoup  d'Anecdotes  dans 
un  antien  Manufcrit  de  Dijon. 

Quand  nous  ajoutons  à  tout  cela  les  Remarques 
du  lavant  Editeur  lui-même,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  fou- 
haiter  qu'aucun  nouvel  accident  ne  vienne  interrom- 
pre,  &  retarder  un  fi  beau  Projet  ? 

Wetfiein  a  mis  encore  en  vente  depuis  peu  leTome 
XlIImede  YHifioire  Romaine  par  Mr.  Crevier ,  four 
firvir  de  continuation  à  l'ouvrage  de  Mr.  Rollin.  Le 
Tome  XIV.  eftfous  prefle  &  paraîtra  dans  peu,  de 
même  qu'un  Traité  fort  curieux  de  Mr. dyOliv  et  fur  la 
Langue  Françoifc ,  qui  fervira  de  fupplément,aux  Sy- 
7MnimesFrançois;cç{ontLesPrincipesdelaLangueFran~ 
fûife ,  que  cet  Abbé  a  publié  nouvellement. 

Au  refte  le  même  Libraire  continue  à  faire  paraître 
en  petit  format  dalles  Auteurs  Claffiques  en  Latin. 
C'rôleS^/*J?*qu'ttafait  imprimer  en  dernier  lieu,  8c 
qui  ne  cede,enricn  pourhcorreétion,ôcpour  la  beau- 
té de  rimpreûlon  aux  autres  qu'il  a  donnés  antérieu- 
rement. 

Nous  finirons  ces  nouvelles  Littéraires  par  une  Let- 
tre du  fameux  Pbilofophe  Mn  de  Wolff  qui  nous  à  été 
à  la  vérité  envoyée  il  y  a  déjà  quelques  mois,mais  que 
nous  avons  cru  inutile  de  publier  pour  la  juftifica- 
tion  d'un  fi  grand  Homme.  Ce  n'eft  donc  que  fur  des 
inftances  réitérées  de  la  part  de  Mr.  le  Profeffeur  Koê- 
nig  àFranequer  que  nous  en  taifons  part  auxLeéteurs. 
Voici  mot  pour  mot  ce  que  ce  dernier  nous  commu- 
niqua le  7.  de  Septembre  dernier. 

A 

\ 
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A  Mfif»*rs\cs  Auteurs  delà  BiM*tkêqts$  Rai/omté*. 

Mifiturs.  < 

L'Extrait  que  vous  avez,  donné ,  dans  le  dernier 
volume  de  votre  Journal,  du  Livre  d'un  certain  H&zr 
fild ,  intitulé ,  la  Découverte  d§  la  Vérité ,  étant  parve- 
nu à  M  onfieur  <fc  Wft/jf  ,  il  n'a  pu  manquer  d'être  fort 
feandâlifé  del'Infolehce  qu'a  eue  ce  miferable  Auteur* 
de  préfenter  au  Public  ceSyfteme  de  folie,  fous  fon 
approbation.  Comme  cette  fourberie  pourroit  faire 
plus  ou  moins  d'imprelîion ,  dans  un  Pays  où  bien 
Sesgens ,  ont  encore  des  Idées  fi  bifarresdefaPhflo- 
fbphie ,  il  fouhaite  que  vous  ayez  la  bonté,  d'inférer 
dans  votre  Journal  la  Lettre  fuivante,  traduite  de  l'O- 
riginal AUemand. 

Lettre  de  Mr.  dt  Wdff  à  Mr,  Koenig. 

Monfieur. 

Après  avoir  lu  l'Extrait  (a)  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'envoyer  de  l'Ouvrage  dpHazféld*  mon 
éjtonnement  a  augmenté ,  qu'un  Auteur  de  cet  ordre , 
ait  ofé  décorer  de  mon  approbation»  un  tel  ramas 
d'Impertinences  &  d'Impiétés ,  fans  que  ceux  qui  tra- 
vaillent à  vos  Journaux ,  ayent  fonge  à  me  juftifier  à 
cet  Egard ,  conformément  à  l'avertiflement  qu'au 
premier  bruit  de  cette  Impofture,je  fis  publier  dans 
les  A  des  de  Leipzig  du  mois  de  Décembre  de  l'année 
paflée ,  8c  qui  doit  être  parvenu  à  leur  connoiflaa- 

(  *  )  Cet  Extrait  fe  trouve  t  dans,  l»  féconde  Partie  du 
Tome  XXXVI.  Page  367. 

(b)  Mr.  de  Wolf  parait  ignorer  le peu dt  cas  qttonfAita** 
futilement  en  fiêtlande  de  ces  Aâes. 
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■  J'avoue  Monfieur  que  les  preuves  réitérées ,  don- 
nées depufs  plus  dp  trente  ans,  au  Public ,  de  ma  façon 
de  penfer ,  en  matière  de  Philofophie ,  *&  de  Religion, 
&  les  événemens  dont  ma  vie  a  été  marquée,  à  la  con- 
fusion de  mes  Ennemis ,  doivent  m'infoirer  la  jufte 
confiance ,  que  désormais  aucune  Impudence  ne  fer* 
capable  d'infeâer  la  pureté  de  ma  Doélrine  &  de  mes 
Sentimens,  par  le  venin  de  la  Calomnie,  8c  de  la  fauflb 
Imputation  ;  cependant  je  ne  fauroism'empecher  d'ê- 
tre très  fcnfible  à  cette  nouvelle  efpéce  d'injure ,  &  de 
regarder  comme  un  affront  atroce ,  l'effronterie  qu*a 
eu  cet  horoi^e  de  prétendre  employer  mon  nom, 

Ï>our  acpréditerlaProphanatioîi  &  le  Desordre ,  dans 
e  tems ,  que  je  fuis  occupé  à  publier  des  Ouvrages , 
dont  l'unique  But  eft  ,  de  répandre  la  lumière  ce  h 
vertuparmi  les  Hommes ,  &  d'affermir  les  fondemens 
de  la  Religion^  &  du  Gouvernement ,  contre  les  atta- 
ques des  prétendus  Efprits  forts,  lefquels,  comme 
vous  favez ,  j*ai  toujours  rangés  dans  la  dernière  claffe 
des  Ecrits  fenfés.      ,        .'_ 

Il  ne  s'eft  jamais  rien  patfé  entre  moi ,  &  TAutéur 
de  ce  méchant  livre  qui  puiffe  reflembleràurie  ap- 
probation. IJ  y  ^quelques  années ,  lorfquej'étois  Pro- 
Keéleurâc  fort  mrchargé  d'affaires/ qu'il  pafla  chez 
inoi ,  venant  dç  Berlin ,  &  m'appbrtant  uiie  Lettre  de 
recommandation  d'une  Perfonne  de  qualité ,  qui  me 
pria  de  lui  faire  trouver  des  foùfcriptions  pour  un  Li- 
vre qull  fo^haitoit  de  publier  fUr  Ylnfûffifance  des 
Principes  de  Î)ej-Caftes,  &  de  Newton  four  U  vtrita- 
tk  phrUfofhie*.  '      ' 

Mais  ayant  été  informé  par  fa  bouche ,  qu'iî  avoît 
fimplementrintentipn  de  compofer  ce  livre  ,  qui 
nel'étoir,  pas  encore ,  je  lui  répondis ,  ce  qui  eft  natu- 
rel, que  je  né  pouvois  pas  fouferire  pour  un  Livre 
non-compofé,  &  encore  moins  y  engager  d'autrds  par 
ma  recommandation.  Cependant  comme  il  me  pro- 
*'  '     chriiît 
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iuifit  une  longue  Lifte  de  ceux  qui  avoient  foufcrk  \ 
Berlin ,  où  je  vis  les  noms  de  pluneurs  Perfonnes  Rcf- 
peâabks ,  &  que  d'ailleurs  le  Perfonnage  me  parut  a- 
voir  fort  befoin  de  ce  petit  fecours,  je  crus,que  je  poU- 
vois  bonnement  bazarder  d'en  faire  autant,  &  par  là 
làtisfairo  en  partie  à  la  Recommandation  qu'il  m'a- 
w>it  apportée. 

Si  mes  occupations  m'euflent  permis ,  d'entrer  en 
converiâtion  avec  lui,  je  n'aurois  pas  tardé  à  décou- 
vrir des  Echantillons  *de  fon  travers.  On  me  man- 
da bientôt  de  Leipzig ,  qu'il  s'y  faifoit  connoîtrefur 
le  pied  d'un  Fanatique ,  &  Ignorant  achevé,  qui  ne 
fàvoit  que  s'emporter  en  Inveâives  contre  b«-Gir- 
tesfc  Newton;  ad  vis  qui  me  détermina,  de  faire  in- 
férer dans  les  Aâes  de  Leipzig  Tavertiffement  en 
queftion ,  à  la  première  nouvelle  que  je  reçus  du  fort 
que  fon  Livre  avoit  fubi  à  la  Haye. 

.  Telle  eft  l'hiftoire  de  cette  foufcription ,  qui  ayant 
regardé  un  Livre,  dont  je  n'avois  pas  vu  Je  premier 
mot ,  ne  pourra  pas  être  interprétée  raifonnablement; 
comme  une  Approbation  du  contenu. 

Il  feroit  allez  nouveau  apurement  de  me  voir  avec 
connoiffance  de  caufe  donner  mon  applaudiffement  à 
un  livre  dans  lequel  tout  eft  contraire  a  mes  Principes, 
&  aux  vérités  que  j'ai  tâché  d'établir  avec  tant  de  foin; 
&  de  me  voir  ngner,queNewton  étoit  un  Ignorant  & 
Des-Cartes  un  fou , après  tant  d'Eloges  que  j'ai  don- 
nés» dans  toutes  les  occafîons,  aux  mérites  de  ces 
grands  Hommes,  &  enfin  approuver  les  plus  grandes 
extravagances  qui  foycnt  jamais  forties  d'une  cer- 
velle dérangée. 

Il  étoit  fuperflu  fans  doute ,  par  rapport auxPerfon- 
nes ,  qui  me  connoiffent  particulièrement  comme 
vous  Moniteur  *  ou  qui  ont  lu  mes  Ouvrages  %  que  je 
perdifle  un  feul  mot, pour  prévenir  les  Impreffions 
que  cette  approbation  fuppofée  pourroit  faire  ;  ce- 

PCDL- 
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pendant  ayant  appris  par  expérience,  que  le  Montle 
cil  rempli  de  pluâeurs  Efpéces  de  Hazfiidt ,  &  que  la 
République  des  Lettres  a  les  fiens  ,  j'ai  cm  devoir 
déclarer,  que  je  o' ai  jamais  vu  le  Livre  enqueftionni 
Manufcrit  nilmprime  JVyei  labonté,Monfienr,de  fai- 
le  enforte  que  vos  Journaux  informent  au  plutôt  le 
Public  de  ce  ddâveu,  Vous  obligerez  fenfibiement. 
Votre,  &c&€. 

Dl  WOIFF. 

àHdlUleil<?jio*t 

• 

CATALOGUE  des  Nouveaux  tivrts  Ldt'ms 
qui  Je  trouvent  chez.  Wbtstbin. 

ANaJifi*  Trianguloriim  ,  4  fig. 
fiurmanni  Spécimen  Novx  Editionis  Anthologîar  La* 
tins,  ScAnixnadverlïonum  ad  Epigrammata  8c  Ca- 
taleâa  Veterwn  Poëtarum  Lattnorum  Prodromus,  4. 
Caftelli  Lexicon  Medicum  Grzco  Latiaam  Editio  Nova,  4. 
Ciceronii  Opéra  cum  deleâu  Commentât  ioram  ex  Bditio- 
nej.01iveti,4.  IX.  Tomi.  Editio  Secanda  cmendatiiT, 
Diodori  Skuli  Bibliotbeca  hiftorica  Grxce  8c  Latine  es 

RecenfioneacNotis.  P.  Weffelingii ,  folio  II.  To mi. 
-1  Idem Opuscharta magna,  toi. 

Disputationes  Anatomicz  Seleâs  Halleri ,  4.  fig, 
Livins  exEditionè  ac  NotisDiakenborch,  TomusVII.fic 

ultimns.  4. 
Salluftïï  qra  estant ,  Editio  nova  Emendatiffima  ,  ac  Nirr- 

diflimaùne  Notis,  24. 
Sophoclia  Tiagœdix  qus  ex  tant  Grxce  8c  Latine  ,  addi- 
tar  Tant  Le&iones  Variantes,  Notis  Johnfon ,  t  •  U  Tomi. 
Stapfert  Inftitutiones  Theologix  Polemicae  Univeifx,  s. 

VTomi. 
Virgilius  ctim  ïntegris  &  emendatioribns  Commentât!» 
Scrvii ,  Philatgyni ,  Pierii.  Accedunt  Urfini ,  Fabricii , 
Nanfii ,  Eabri ,  &  aiioium  açpntcipue  Nicolai  Heinfii 
nota;  nunc  prixnûm  édita; ,  quibus  &  fuas  in  omne  opus>. 
Animadverfiones,  &  Variantes  in  Sexvium  Leâione* 
addidit  P.  Burmannus ,  IV  Tomi  4. 
idem  Onus  Çharta  magna ,  4. 
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•EOOPArrOÏ  ri  EFÊSlOT  »lfJ  r£%  AI»QN  fit- 

fixtt,  ;  Theophr  astus  '$  Hiftory  of  Stones , 
&c. 

C'eft-à-dire: 

ht  Livre  de  Theophh  ASTE  fur  tes  Pierres ,  ac- 
compagne,  d'une  Traduction  en  Anglais ,  &  de 
Notes  Critiques  J«f  Philosophiques  ?  qui  con- 
tiennent PÈiftoire  moderne  des  Pierres  pré- 
cieufes,&c.  décrites  par  cet  Auteur, &  celle 
de  plufieurs autres Fojfiles naturels.  Par  Jean 
H  i  ll  .  On  y  a  ajouté  deux  Lettres ,  ï*une  à  Mr. 
J.Parsons  Dr.  en  Médecine  &  Membre  delà 
Société Roiale  Jur  les  couleurs  du  Saphir  Çj*  de 
WturquoifeJ' autre  àMr.  M.  Folkes  Do3. 
*u  Droit  &  Préfident  de  la  mime  Société ,  fur 
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les  effets  des  divers  diffolvans  du  Cuivre.  A 
Londres  ;  chez,  C.  Davis  Imprihteur  de  ta  Socié- 
té Roi  aie.  lu  8.  pag.  2 1 1  .fans  PEpitre  D/dica-* 
toire'&  la  Préface.  1746, 

L'ignorance  eft  la  fource  de  Padmiratkm 
exdeflïVe&da  dégoût  mal  fondé  qu*oA 
a  eu  pour  les  Anciens.  Plufîeurs  faits 
qu'ils  nous  onttranfmis  ont  été  fucceffivement 
reçus  &  rejettes,  par  ce  qu'ils  étoient  merveil- 
leux. On  commende  à  revenir  defoprévention. 
On  ne  croit  plus  que  les  Anciens  foient  des  guides 
infaillibles,  mais  on  voit  en  les  étudiant,  qu'ils 
nous  ont  prévenus  dans  plu (ieurs  de  nos  décou- 
vertes &  dans  la  plupart  de  nos  Siftémes, 

Le  Livre ,  dont  Mr.  /////nous  donne  une  nou- 
velle Edition,  fournit  diverfes  preuves  de  cette 
vérité.  On  y  voit  un  Auteur  de  deux  miUeans 
mieux  inftruit  fur  les  principe*,  la  naturelles 
différences  des  Corps  naturels  ,  que  plufîeurs 
Philofophes  modernes.  La  plupart  des  erreurs 
qu'on  lui  a  reprochées  ,  ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  l'a  mal  entendu  &  plus  mal  encore  expli- 

3u<5.  Dans  unEcrivaînaum  Laconique,!  e  moiti- 
re  mot  ou  omis  ou  défiguré  par  desCopiftes  al- 
tère le  ferts ,  &  Couvent  les  Commentateurs  au 
lieu  de  le  rétablir,  l'altèrent  encore  davantage. 
Pline  lui  môme,  fur  l'autorité  duquel  on  a  fi  fou- 
vent  cité  TbéophrafleV*  plus  d'uiie  fois  très  ilifi- 
dellemerit  copié.  Oridévroit  donc Touhaiter  de 

Pouvoir  s'tnftruîre è&mTbiàj>bràftc  lùirtiêmede 
e  qu'il  a  penfé.  Eh  !  tôirtinènt  le  faite  dans  les 
Editions  précédentes' de  ce  Traité?  Pîeînes  de 
lacunes  &  dé  fautes ,  elles  n'oïfroient  en  une  infi- 
nité 
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nitCSPeadroifs  ipt  des  fens  ou  feux  ou  impar- 
faits. Pour  corriger  ces  cireurs  &  pour  fuppléc&à 
ces  vnides,  il  ne  fuffifoitpas  d'être  Critique.  Il 
ftJloitpQiTédejr  des  connoiflances ,  qui  ne  s'ac- 
quièrent que  par  des  études  auffi  difficiles  que 
peu  communes.  Hegriufemeut  Mr.  Util  les  a 
réunies.  Eagagé  depuis  plusieurs  années  à  une 
Hifloiprc  des  Terres  Médicinales ,  il  s'eQ  trouvé 
un  recueil  de  productions  naturelles,  ou' il  n'a 
eu  qu'à  comparer  avec  le  texte  de  fon  Auteur , 
pour  démêler  &  penfée  eji  un  grand  nombre 
d'endroits ,  où  faute  de  ce  fecours  elle  eut  été 
inintelligible.  On  pardonnera  fans  doute  à  Mr. 
H///d'avofr  nuit-être  par  cette  méthode  fait  dire 
quelquefois  a  fon  Auteur,  ceou'il  auroitdudi- 
re,ou  ce  qu'il  eut  dit  s'il  eut  été  Mr.  /////.Celui-ci 
n'a  pas négJigé  Jes  fecours  que  lui  fournifloient  k 
les  Auteurs  Anciens  ,  qui  ont  traité  les  mêmes 
fujets ,  &  les  Modernes,  qui  ont  travaillé  à  les 
éclaircir.  Mrs.  de  Lact  &  Saumaife  lui  ont  été 
le  plus  utiles.  Il  a  vérifié  ce  que  cesSavansnV 
voientfouyentfait  qu'entrevoir,  &  quelque  pré- 
venu qu'il  fût  pour  eux  &  furtetut  pour  le  der- 
nier ,  il  les  a  quelquefois  critiqués ,  mais  toujours 
avec  cette  modefte  répugnance,  que  le  véritable 
lavoir  infpire.  Ajoutons  pour  donner  une  jufte 
idée  de  cette  Edition ,  que  i'impreffion  &  furtout 
.  celle  du  Texte  Grec  eft  fort  jolie  &  aflèz  correc- 
te, que  latraduâion  Angloife  eft  une  efpéce  de 
Paraphrafe  très  libre ,  &  que  les  Notes  de  l'Edi- 
teur n'ont  pas  le  défaut  de  l'Auteur  Original.  Qo 
pourroit plutôt  les  trouver  un  peudifhues,  mais 
le  nombre  de  chofes  curieufes  qu'elles  renfer- 
ment dédommage  de  leur  longueur. 
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Lies  Principes  généraux  que  Théopbraft*  rc* 
connoît  dans  la  Nature,  font  au  nombre  de  deux  ; 
la  Terre  &  l'Eau.  Il  fe  raproche  par  cette  (impli- 
cite des  Philofophes  modernes ,  qui ,  après  avoir 
découvert  combien  peu  les  cinq  Principes  des 
Chimiftes  méritoient  ce  nom,  n'en  ont  retenu 
que  la  Terre  &  l'Eau.  A  ces  Principes  que  les 
fens  découvrent  dans  tous  les  Corps ,  &  qui  font 
les  feuls  qu'ils  découvrent ,  on  a  cru  être  en  droit 
d'en  ajouter  un  autre ,  auquel  les  Chimiftes  don- 
nent le  nom  d'Acide ,  &  les  Métaphy ficiens  celui 
de  Feu,  Mais  les  uns  &  les  autres  écartent  de  ces 
mots  leur  fens  ordinaire  ,&  ne  s'en  fervent  que 
pour  défigner  une  caufe  inconnue  d'effets  uni- 
vcrfels. 

Mais  fi  Tbéophrajle  a  connu  une  partie  de  la 
Vérité,  il  n'a  pas  évité  l'erreur.  Celleoù  il  eft 
tombé ,  en  faifant  de  l'Eau  la  bafe  des  Métaux  & 
de  la  Terre  celle  des  Pierres  peut  être  facilement 
excufée.  On  n'avoit  pas  de  Ion  tems  pouffé  l'art 
des  Analifes  auffi  loin  qu'on  l'a  fait  depuis ,  &  ce 
n'eft  que  par  des  opérations  pénibles  qu'on  a  dé* 
couvert  que  les  Métaux  contiennent  une  vérita- 
ble Terre  vitrifiable9&  que  les  cailloux  les  plus 
durs  ne  font  jamais  entièrement  privés  d'Eau, 

La  Nature  paroît  avoir  emploie  deux  moienç 
généraux  à  la  formation  des  Pierres,  &  Mr.  HHl 
les  dé  (igné  d'après  Tbiopbrafte  par  les  termes 
tf A  fluxion  &  de  Perçolatiom.  La  Gravité  dans 
le  premier  cas ,  &  dans  le  fécond  le  paflàge  de 
l'Eau  au  travers  des  Couches  folides  ont  proba- 
blement été  les  agens,  (<*)  Les  parties  de  toip 

les 
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les  Corps  confiftoient  en  Ataflfes  féparés  &  flot- 
tans  dans  an  Cahos  confus*  L'Efprit  du  Créateur 
les  mit  en  mouvement,  &  fur  le  champ  ces  par* 
ticules  fe  réparèrent,  &  fe  précipitant  dans  des 
teras  inégaux  à  des  profondeurs  proportionnées  à 
leurs  poids ,  elles  formèrent  des  Couches  homo- 
gènes auffi  différentes  que  les  molécules, dont 
elles  furent  compofé es.  Ainfî  avant  le  Déluge, 
la  Science  des  Minéraux  eut  été  une  Science  fa- 
cile. Mais  cette  inondation  univerfelle  produifit 
une  nouvelle  diflblution  peu  différente  de  celle 
du  premier  Cahos.  Les  particules  pierreufes  mé- 
talliques &  terreftres  ceffant  d'être  foutenues  & 
agitées  par  les  eaux,  fe  précipitèrent  de  nouveau 
&  dépendirent  à  proportion  de  leur  pe&nteur. 
Mais  elles  ne  fe  rangèrent  plus  comme  autrefois 
en  Couches  homogènes.  Des  corps  de  différente 
nature  mais  d'une  gravité  égale  formèrent  en- 
tre eux  de  nouveaux  Compoies,  Des  fubftancet 
étrangères,  telles  que  des  coquillages  fe  trouvè- 
rent par  la  même  loi  incorporées  dans  des  malles 
pierreufes,au-deffusdefquelles  fe  placèrent  de» 
matières  plus  légères»  Les  mou  vemens  de  l'eau, 
des  tremblemeps  de  terre ,  &  d'autres  dérange- 
mens  interrompirent  en  différens  endroits  &  de 
diverfe  manière  une  régularité  déjà  fi  imparfaite. 
Mais  enfin  ces  couches  parallelles  formées  par 
l'appofition  de  particules,  qui  av  oient  au  moins 
entre  elles  le  rapport  du  poids ,  paroi  ffent  avoir  eu 
la  même  origine  j&c'eft  ce  qu'on  nomme  VAf- 
fluxion. 

Qu'on 

4e  Mr.  Wcodward.  On  peut  voie  ce  qui  fit  a  Içé  die  dans 
fette  Bibliothèque  Tosn.  XVIIL 
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lides  n'ont  pas  été  iijaçceflïWes  i  râft.'éjp  fdé, 
celle-ci  en  vinfinuànt  au  nffliéu  d'elles  en  a  fép£* 
ré  peu  à  peti<ksparricu1«ïeml)Ii|bTes,qu',el)eaa-* 


&  l'on  aura  une  idée  cfé  là  Vértimisn.  C'eft  àihd 
que  lesCrîffauîi  îej  Mlldaf  &cV  dnf éf(  broï 
duits:  QuélquefbfS  la  madërépîe't ifèMg  dét«cn^ 


ibmmët  des:  caVern^s  JeKTè  à'  fcrK  lèîaoïh  dëtiia* 
ladite ,  ou  bien  fé  ramaïfiift  au  fôrids  .dés'  groïtei 
^mafïesfolîcfes%"eIJè  S  ïoxjt&t  cfei'  Stalagmites., 
Mais  dans  toés  lès  cas.,^Tùs  les  £ârflciu?és  le  font 
trouvée*  uniformes  ^1  us  les'Coiti^ofés  oùtét£ 
purs  fy  (ïmilaiçes.  ' 
•  C'eft  gnequeftiofi^es  j>ïus  drfpëïlès  ^ùécèllç 
Ce  la  cohé  fi  on,.  Théofbrtâk  ëroît  que  îè  chaud  & 
lefroid  enlbnt Tèi  câûfau  Mx.Bilt l'explique 
|mr  J'attraaion ,  Se  il  jtf  itïfié  ènftlite  l'idée  de  fon 
Auteur.  La  chaîèvir,'  en  dftfipâiit  les  particules 
?queutes;quieriipêchènt  f é  cotitâBfc  îiitlfiié ^  &  Ite 
froid  en  prévenant  révapbràtioH  dés  principes 
eonftituanç ,  cofitribuent  a  la  cbrîfiltçqcè  dès  di- 
verfes  fubffiapces  ijiihëïâles. 

Jufciu'ici  nous  avons  fûîvijpàs  à pas  Tbéopbraf-. 
U  &  fon  Comh)ematëi}r.,  I)  s'àgiflbît  de  leurs 
principes, ou  du  iiioiiis  dfe^èirx  dé  Mt.Hiïï.  Mais 
nous  n'oferions  nous  engager  avec  eux  dans  le 
détail  des  diverfes  fubftances  qu'ils  décrivent ,  en 
les  diftinguant  fuivnnt  leurs  Qualités  générales  & 
jpprtiç^lieres.  Il  nous  convient  mieux  de  détâ- 
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<*h«ï  dçpps  deux  Auteurs  quelques  particularités 
ïntéreflantes, 

.  Les  pierres  des  Minés  tiennent  plufieurs  de 
leurfcprûpriétéç  des  Métaux  qu'elles  renferment, 
Le  Plomb  donne  atjx  concrétions  Métalliques 
une  figure  cubique,  &  une  teinture  jaunâtre.  La 
figure  çft  romboidale,  &  la  couleur  rouge  dans 
des  Mines  de  fer.  L'Etain  produit  despiramides 
quadrilatères  ^  dont  la  couleur  eft  noire,  &  le  cui- 
vre communique  aux  pierres  une  teinture  ou  ver» 
te  ou  bleue ,  fuivant  la  nature  de  fon  diflolvanfc 
Les  couleurs  des  pierres  précieufes  ont  la  même 
origine.  Notre  topaze ,  quieft  lecrifolitedes  An- 
ciens, doit  la  couleur  au  plpmb,&  la  topaze  des 
Anciens ,  quieft  notre crifolite  a  outre  la  cou  leur 
jaune  un  mélange  de  verdque  le  cuivre  donne. 
Des  {blutions  différentes  de  ce  dernier  meta]  for- 
ment ou  l'Êmeraude  ou  le  Saphir  .Le  Fer  teint  en 
rougelesrubis  &  les  grenats ,  &  lorfqu'il  femélç 
avec  du  fer ,  la  matière  crUlalline  devient  de  l'or- 
dre; des  hiacinthes. 

.  Notre  hiacinthe  au  refte  bien  différente  de  celle 
des  Anciens  ,  qui  par  fa  couleur  violette  entre 
dans  la  claife  des  améthiftes ,  répond  mieux  à  la 
defeription  du  Lapis Ly  mûri  us.  Ce  nom  avoir 
été  donné  à  cette  pierre,  par  ce  qu'on  lacroyoft 
produite  par  l'urine  du  Lynx*  Tbéophrafte  & 
Pline  difent  qu'elle  étoit  dure,  tranfparente,  &  de 
la  couleur  du  feu.  Ces  caractères  conviennent 
parfaitement  à  cette  efpé  ce  de  hiacinthe ,  qui,  par 
fa  couleur  de  la  flamme  mélangée  d'un  rouge 
foncé ,  a  mérité  le  nom  de  la  belle. 

Les  merveilles  attribuées  à  Tefcarboucle  ont 
paru  incroyables ,  &  on  a  defefpéré  de  trouver  i* 

A  S  pierre 
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fierté  défignée  par  ce  nom.  Mais  tout  le  mer- 
veilleux diFparoït  ,  dès  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
'  lire  ce  yœTbéopbr  afte  m  dit.  Sa  couleur  eft  rou- 
ge ,  dit  il ,  &  tenue  au  Soleil  elle  rejfembfe  à  un 
charbon  allumé  (a).  Or  i  fuivre  ce  récit,  rien 
n'empêche  que  notre  grenat  véritable  ne  foit  cet* 
te  efcarboucle  (i  précieufe  de  Carthage,  puif- 
qu'eipofé au  Soleil  il  a  tout  le  feu  &  tout  l'éclat 
que  les  Auteurs  lui  attribuent.  Il  paroi  tau  refte 
que  fous  le  nom  d'efcarbouele  les  Anciens  corn- 
prenoient  toutes  les  pierres  rouges,  dont  nous  a* 
▼ons  fait  nos  rubis  &  nos  grenats. 

Voici  un  autre  fait  expliqué  avec  la  même 
fimplicité.  Vémeraude ,  dit  Tbiopbrafte  (b)  a  des 
propriétés  particulières ,  car  elle  change  Veau  en  foi 
proprecouieur.  Une  pierre  d9  une  groffeur  médio- 
cre tfa  cet  effet  que  pour  une  petite  quantité  de 
Veau  ou  elle  eft  mife  ;  une  grande  l'a  pour  le  tout. 
Une  mauvaife  pierre  tt  agit  que  fur  la  petite  quan^ 
tité  d*eau  autour  d'elle.  On  a  cru  que  l'Auteur 
Grec  avoit  en  vue  quelque  teinture  tirée  de  Té* 
meraude  par  lé  moien  de  l'eau  ;  mais  félon  Mr. 
Hill  il  n'a  voulu  dire  autre  chofefi  ce  n'eft  que 
l'eau  au  travers  de  laquelle  on  voit  une  émeraude 
paroît  verte.  Si  c'eft  là  la  penfée  de  Tbiopbrafte , 

ce 

{a)  #EpSA»  fà*  J*  %tft**Tt  i  «I**  $  r*'  **«"  *&i f«- 

fêf  9  HfbfÊlMH  **ûf**1*  *oit7tyo*u 

(k)  Comme  j'ar  fui  vi  la  tradu&ion  de  Mr.  Hill,  i]  me 
paroit  néceflaire  de  rapporter  l'original .  poux  qu'on  puif- 
fe  le  comparer  avec  elle. 

%êf*o(*Tcu  ri  P£p0«i>  wptS  ,  furpiec/téh  vrot  ixirrêtôç   j  $ 
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ce  que  te  ne  voudrais  pas  nier ,  il  ne  me  paroît  pas 
Avoir  ait  rien  de  fort  extraordinaire»  Cette/>ra~ 
friété ,  fi  je  ne  me  trompe,  n'eft  ^particulière  4 
i'émeraude  ;  toute  autre  pierre  colorée  l'auroit 
dans  le  même  cas. 

L'origine  du  Snccin ,  fur  laquelle  les  Auteurs 
ont  hafiurdé  tant  de  fables  &  d'hipothefes  fe  trou* 
Te  fixée  par  Tbiopbrafie  de  la  même  manière 
qu'elle  l'eft  ipréfent  par  les  plus  judicieux  Na- 
turalises, C'eft  nue  pierre  dit-il  qu'on  tire  de  la 
Ligurie.  Les  obfervations  faites  enPrufle&en 
divers  autres  pais  confirment  cefentiment.  On 
eft  revenu  des  erreurs  de  ceux ,  qui  ont  fait  du 
Succin,ou  la  refine  de  quelques  arbres,  ou  la 
graifle  de  certaines  baleines*  La  vertu  qu'il  a  d'atr 
tirer  les  corps  légers  n'a  pas  échapé  à  l'Auteur 
Grec ,  qui  pour  cette  raifon  après  avoir  parlé  d? 
Succin,  décrit  la  pierre  d'Aiman,  Celle-ci  pa- 
roît n'avoir  été  connue  que  par  fa  vertu  d'attirer 
-  le  fer  .Cette  pierre  étoit  fort  rare  du  tems  de  Théo- 
fbrafie\  fi  elle  avoit  été  plus  commune, peut- 
être  des  (ïécles  plus  modernes  n'auraient  pas  ep 
l'honneur  de  l'invention  de  la  Bouflble, 

Il  rj'y  a  guère  plus  de  trente  ans ,  qu'on  fait  que 
les  Turquoifes  font  des  os  pétrifiés,  qui  doivent 
leur  couleur  bleue  à  une  matière  noirâtre ,  qui 
paroît  en  forme  de  points  &  de  veines,  &  s'étend 
par  l'aâion  du  feu.  Il  ne  falloir  pas  moins  que 
l'autorité  &  les  obfervations  de  Mr.de  Reaumur, 
pour  admettre  et  paradoxe ,  car  c'eft  fous  ce  nom 
u'il  eft  annonce  dans  l'Hiftoire  de  P  Académie 
<es  Sciences,  {a)  Mais  fi  l'on  en  croit  Mu  Mil 

les 

&)  Ht  fi.  de  PAcsé.  dit  Scienc.  p.  x.  fie  pag.  17+.  4es 
•he*  11  Cft  fuipicnïnt  que  Mj.  mil  qui  paxoit  êtie 
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lesobfervaciônS  àsTbèopbrafte  ont  préoédé  cctw 
les  da  NatumHfte  François ,  dv  moine  dans  le 
point  principal  r  L'Auteur  Grec  veiiûît  déparier 
des  pierres  les  plus  préciett(es.//jr**  a enc or t  quel- 
ques autres ,  ajoute- t-il , telles  quel'ivoêre  fojfti*y 
qui  paroi t  marbrée  deuoir  &  dtbkmc^  £5*  Itfaphir 
fond.  Ça)  Il  s'agit  là  évidemment  de  ce  uoèr 
bleuâtre,  <jui  forme  dans  les Turquolfrs  qu'on 
tire  de  la  mute  les  points ,  les  veines ,  &  les  bandes  r 
dont  elles  paroftuènt /*>»/;/  dam  toute l*ur  f mé- 
fiance. T^/o^»/?<ffefert  immédiatement  après 
du  raot  *4x***)  pour  défigner  le  bleu  foncé  d'un 
faphir.  1 1  ne  paroît  pas  cependant  que  l'art  de  co- 
lorer également  la  Turquoife  par  le  moien  du 
feu  fût  connu  du  tems  de  cet  Auteur» 

Mr.  Hilt sl  ait  des  recherches  très  curieafes  far 
cette  matière  étrangère ,  que  les  Turquoifes  ren- 
ferment; &  il  s'eft  conrafacu  que  c-eft  une  tein- 
ture de  cuivre,  qui  donne  àcesfabftancesoffeu- 
fes  une  couleur  ou  verte  ou  bleue ,  furvant  la  na- 
ture du  dilîblvantde  ce  Métal,  Mi*,  de  Reaummr 
avoit  déjà  eu  ce  fbupçon  ;  mais  ce  n'en  cft  plus 

un 

au  fait  des  découvertes  des  Bhilofophes  François  n'ait  fait 
aucune  mention  de  ce  mémoire  de  Mt.  Reaumvr. 

Ç^a)  %m  $  w  *^f/nç,  £•*<■*  Mfmc  cfv*r*t , 

-rw*/A*>«iA*«  (^  MvnS)  iptf  #»  »«&& w*««ip*fof .  ««ri 

ybtpkhamt.Piint  traduit  ai  n  fi  cepaflage  Tbetpèraftui  *m- 
(Jhr.eji £r  eburfoffiU  catutoiû  Çymigr*Jcolûr*invtniri.  Une  me 

Îtarokpas  tout  à  fajt  deim>Uttc  que  Tbéopbrafie  aitfiiquc 
a  Turquoife  avoit  «té'  une  matière  oûeufe.  Peut-être  ne 
lui  donne*  t-il  le  nom  d'ivoire  fbflîle ,  qu'à  caufe  de  fa  tef- 
fembkmceavec  dtfs  dent»  d'Eléphant!  ;  de  la  même  manie* 
le  qu'un  Naturalifte  moderne  nomme'  GwdeteBrofliVzp- 
pelloit  Licorne  miner  aU,f  uniquement  parte  fk'elle  reffem* 
}Uit à Ucfrtui minimal.  #4*. <UïA(;.desSt.ji..iM.  ■ 
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«a  \  e'eft  une  véritable  découverte,  que  Mr.  Hitf 
nom  parofcavok  démontrée,  dans  les  Lettres  qui 
font  à  la  fin  defon  Livre.  On  avoit  prétendu  que 
b  marier e  colorante  de  laTurquoife  &  du  Sa* 
phk  étôit  unSafte natif;  que  le  cuivee  ne pouvoit 
donner  de  teinture  affez  foncée,&  enfin  quepuif- 
que  nous  nous  fervons  de  Safre  pour  colorer  nos 
Verres ,  il  y  avait  apparence  que  nous  ne  faifions 
encela  qu'imiter  la  Nature.  L'examen  de  ce* 
difficultés  a  engagé  Mr.  Hill  à  de  nouveaux  é- 
dairciffemens,  &  à  des  expériences  très  curieu* 
fes,  dont  nous  nefaurions  donner  le  détail.  II 
révoque  en  doutel'exiftence  du  Safre  natif.  Ce- 
luiqueuous  connoiiïbns  eft  un  ouvrage  de  l'art  ; 
&  la  manière  de  le  préparer  ne  permet  guère  de 
s'imaginer ,  qu'on  puiffe  trouver  une  telle  fub- 
ftancedsns  lefeindela  terre.  Ileftauifrabfiirde 
de  décider  que  le.blcude  nos  verres  &cçlui  des 
piètres  préœufes  eft  le  môme ,  qu'il  le  feroit  de 
conduire  de  fca  reflèmblance  des  couleurs  que  ce 
dernier  ne  diffère  point  du  bleu  de  Prufle.  Le  feu, 
oui  donne  à  nos  verres  leur  couleur  *  priver  oit  tes 
Saphirs &1  es Turquoifes  de  celle  que  la  Nature 
leur  a  donnée.  A  toutes  ces  preuves  négatives 
Mr.  H/7/  en  ajoute  de  pofiti  ves  &  de  plus  {râpan- 
tes encore*  >IU  féparé  des  Turquoifes  leur  ma- 
tière colorante,  &  en  l'expofant  à  divers  diflbi- 
vaxis ,  il  a  vérifié'  que  le  cuivreenfaifoit  la  bafe. 
6'étimtmfs  ainir  fur  les  voies  delà  Nature,  il  a 
fait  des  teintures  de  ce  Métal  d'un  bleu  pJusob- 
fearque  celui  des  Saphirs-&  ëe$  points  noirâtres 
de  laTurquoife.  LaSodété;Royaleavu  des 
Turquoifesattificicllesdefaiaçon  quedesCon- 

noif- 
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Coiffeurs  n'ont  fa  diftinguer  des  naturelles.  Ufltf 
feule  difficulté  eut  peut-être  fait  balancer  Mr* 
Hill,  malgré  toutes  les  preuves  qu'il  avoitdefon 
opinion.  Sa  teinture  avoit  été  faite  par  le  moien 
d'un  Alkali volatil ,  &  les  Chiffiiftesfoutiennent 
que  ce  fel  eft  le  feul  qui  tire  du  cuivre  une  cou* 
leur  bleue.  Mais  quelle  apparence  de  trouver 
dans  la  Terre  un  Alkali  volatil?  On  pourrait 
recourir  aux  Eaux  Minéralesjurais  heureufement 
l'explication  de  l'énigme  dépend  d'un  principe 
moins  précaire.  Des  expériences  variées  ont  con- 
vaincu Mr,  Hill  1  que  l'acide  univerfel,  qui  par 
la  différente  bafe  à  laquelle  il  s' unit  forme  le  vi- 
triol le  foufre  ou  l'alun,  extrait  du  cuivre  une 
teinture  bleue.  Le  fel  Ammoniac  a  la  même  pro- 
priété ;  &  l'acide  nitreux ,  qui  tire  une  teinture 
verte  d'une  petite  quantité  de  cuivre,  en  produit 
une  bleue,  lorfqu'on  augmente  la  quantité  du 
Métal.  Voila  donc  fuffifanment  de  diffol vans ;& 
s'il  refte  quelque  découverte  à  faire  ici ,  c'eft  cel- 
le du  choix  de  la  Nature,  ou  peut-être  de  fbnin*- 
détermination. 

Tbéopbrafte.qxii  a  fi  bien  démêlé  l'origine  du 
Succin ,  &  la  nature  de  la Turquoife ,  n'a  pas  été 
moins  heureux  à  l'égard  du  Coral,  en  avançant 
que  cette  fubftance  reffemblante  à  celte  des  pier- 
res croiffoit  dans  la  Mer,  Ce  fentiment  établi  en* 
fuite  lur  denombreufe?obferVationsn'apasplu 
à  Mr.  Woodward.  Le  befoin  de  fon  fiftéme  l'a 
engagé  à  reftituer  le  Coral  au  Règne  minéral  y 
dont  on  l'avoit  tiré.  Mr.  Hill  s'eft-  donc  vu  for- 
cé à  prononcer  entre  ces  deux  Auteurs  v  qui  tous 
les  deux  font  fes  guides ,  &  l'on  voit  qu'il  luierU 
coûté  pour  fe  déterminer  en  faveur  du  plus  an- 

cien 
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cien.  Il  rejette  auflî  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
dent les  Coraux  comme  formés  par  des  Ani- 
maux. Il  n'entre  dans  aucun  détail  furcetarti- 
cle  ;  mais  comme  il  admet  de  petits  vers  logés  for 
lafurface  des  Coraux ,  il  y  a  apparence  ou*  les 
obfervations  de  Mrs.  dtReammur  Ôiâcjmffiem 
Ça)  ne  lui  paroîtrontiufqu'ici  prouver  autre  cho- 
ie fi  ce  n'eft  que  les  Coraux  fervent  d'habitation  à 
quelques  Animaux  finguliers,  fans  que  la  tige 
pierreufe  qu'il  regarde  comme  levraiCoralfoit 
leur  ouvrage.  1 1  faut  efpérer  que  lesNaturalifles 
François  achèveront  d'écarter  lefeul  doute, qui 
puifle  rcfter  fur  ce  fujet. 

Mr.  ///7/n'apas  manqué  de  remarquer  dans  fk 
préface,  que  Tb/ofkrafte  donne  beaucoup  plus 
qu'il  ne  promet  dans  (on  titre.  En  effet  après  a- 
voïr  traité  des  fubftances  pierreufes  9  il  patte  aux 
divers  ordres  de  Terre ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon,  que  dans  fonfiftéme,  la  première  decesfub- 
flances  doit  à  l'autre  fon  origine. 

On  tiroit  autrefois  de  Lcmnos  deux  terres ,  qui 
avoient  des  ufages ,  des  caraâeres  &  même  des 
noms  différensX'une  nommée  proprement  Tcr- 
redtLtmnosyn  Aqpp/«ne  fervoit  qu'à  des  nages 
de  Médecine.  Les  Prêtres  feuls  en  avoient  le  dé- 
bit. Ils  la  préparoient  avec  du  fang  de  bouc,lafce- 
îoient  de  leur  cachet, &  lui  donnoient ,  après  cette 
miftérieufe  préparation,  le  nom  de  r$ç*fc ,  &  de 
iftrrefacr/e.  Théopbrafte  n'en  a  point  parlé,peut- 
étreparce  que  déguifee  par  ces  Empiriques  û- 
crés ,  elle  n'auroit  pas  pu  entrer  dans  une  deferip- 

tkm 
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tion  des  Corps  naturels.  Mais,  outre  cette  Terre 
il  y  en  a  voit  une  autre  d'une  plus  grande  Coftfi- 
rtçpçe ,  d'up  rouge  plus  foncé  ,  &  qui  &  yendôit 
dans  fon  état  naturel  vfâns  préparation  A  ïàns 
fçe?q.  On  s'en  fervoît  pour  colorer,  &  ofcliït 
donppit  le  nom  de  pixrêç  Avpf*.  P//W  néîaifle 
pas  <de  confondre  ces  dçirx  Terres  ,,&  c'éft  ce  qui 
iuiarrivcailieûrsi  l'égard  ixiLapis Lazuli &  du 
lt$pistjdr»tenus.  Lèti6mièxv*nç  que  Ies<ïrec8 
dpjapoîent  à  l'une  &  â  l'autrétle  icês(  (ubftârices  i 
^joignant  toujours' à  la. dernière' Quelque  épi- 
theté  diftinâivë ,  a  trompé  jçet  Auteur.  lia  joint 
dans  un  môme  article  ce  que  TtâëpirafîëjiïQit&t 

tus,  faps  confidérer 

iciêûfe,  qui  CQritéréi 

e  colorée  ufitéeençt 
à  être  cçntrefaite ,  &  qui  probablement  éft  ce  que 
nçus appelions  Ver  d  azur* 

Jlnçfaut  cependant  pas  toujours  fèpreffer  dû 
condamner  le  Natùralrfte  Latin.  Son- Récvfcîl 
qft  d'autant  plus  précieux  qu'il  contfeht  une  plus 
grande  diverfité  d'opinions.  -  Lôrïqu'on  trouve 
des  |aits  oppofés .  ri  faut  en  conclurrë  qù*iî  rie 
rapporte  que  Ieslentimens  de  quelques  r^rtîcu- 
lîers.  Xes  Philofophçs  ançierir  ne  S  accordoienÊ 
pas  jnieux  que  les  modernes;  Mais  lqrfqù*en<li-* 
vef  s  endroits  de  ïbn  LîyxçPliuèctL  conforme  à 
lui-même,on  doit  préfumer  qu'irpàflçàvéccon- 
noîfiance  de  caille .  ou  du  moins'apxèé  le  Public. 


méprife.  Il  eft  fait  mention  en  deux  endroits  de 
tBîfloktuatmnlkte toTerredeMUos*&  ans 

tovte 
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tous  les  deux  on  dit  qu'elle  eft  blanche  (^.Mal- 
gré cette  uniformité  dans  le  récit  de  Plint,  plu- 
iïeursNatùraliftes  modernes  ne  fe  font  pas  rendus 
à  fon  autorité.  Séduits  par  une  vaine  étimologie 
ils  ont  cru  que  le  eolormelinns  des  Latins  &  p«- 
*0*ixt»p*  des  Grecs ,  qui  certainement  étoit  jau- 
ne droit  fon  nom  de  l'Ile  de  Mélos ,  &  comme 
cette  Ile  fourni  iïbit  une  Terre  propre  à  la  peintu- 
re .ils  fe  font  imaginés  qu'elle  devoit  être  de  la 
même  couleur.  Mais  au  lieu  de  dériver  de  Mé- 
los la  couleur  Miline,  ils  euffent  dû  en  chercher 
l'origine  dans  le  mot  /4;w,  qui  lignifie  unepoin* 
me.  Cette  couleur  reffembloit  en  effet  à  celle 
d'une  pomme  mettre,&  il  fuffifoit  pour  s'en  con- 
vaincre de  chercher  dans  un  Diôionaire  lefens 
du  verbe ^x/£ii». 

En  Voila  fans  doute  afiei  pour  mettre  nos  Le- 
cteurs au  fait  &  du  Traité  dcTb/opbra/ttâcdei 
notes  de  Mr.  /?///,  Nous  n'avons  que  trop  fend 
en  compofant  cet  Extrait ,  combien  il  eft  difficile 
d'éviter  la  fécherefTe  en  entrant  dans  de  certaine 
détails ,  &  l'obfcurité  en  eflaiant  de  les  abréger. 

(a)  Mtliùum  eandidum  Çy  iff&m ,  eft  optimum  in  MeU  in» 
fuie.  PUh.XXXV.6*  Quatuor  colorihusftlis  immort  alla  ilU 
àperafecett  (Piftotes)  ex  albis  MeUnê  ,  ex/tlxtiis  Attitç  ,  t* 
rubris  Sinopiiie  Pontica  *  ex  nigru  J*trame*t9.  XXX.  7- 

■  i     m  in  im  r     i    •  -  •     t.  -«-    -  {f§ 

ARTICLE    IL 

Pétri  u'Ebulq  Carmen  dt  Mttibus  Si- 
cmHé  &c. 

C'eU-à-dire* 

Poème  fer  les  Roubles  de  \%Sicile  &  fur  ce  qui 
Tem  XXXVUl.  Partie  II.       B  s'eft 
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s'cft  pafTé  entre  l'Empereur  Henri  VL  &  Ta*- 
crUc.  Par  Pierre  dfEiulo ,  tiré  d'un  manuf- 
critde  la  Bibliothèque  de  Berne,  &  enrichi  de 
notes  Historiques, &  Critiques,  £  dé  figures 
en  taille  douce,  par  Samuel  EngHX  Mem- 
bre du  Confeil  Souverain  de  la  République  de 
.  Berne  &  du  Sénat  Académique  de  la  même 
Ville  &  premier  Bibliothéquaire.  A  Bajle  chez 
Thurneifen  1746.  In  4.  de  15*9  pag.  avec  huit 
planches, 

APrès  tous  les  efforts  au'on  a  faits  pour  tirer 
del'obfcurité  des  Hîftoriens  du  moyen 
âge ,  on  pourroit  croire  qu'il  n'y  enauroit 
que  peu,  qui  ne  fuffent  imprimés,  &  qu'il  n'en 
refteroit  plus  dont  on  n'eut  du  moins  auelque 
connoiflance.  Les  P.P. Mabillon  &  Mont fau- 
con ,  Mûratori,  Goldafti  &  tant  d'autres  Ama- 
teurs de  l'Hiftoire  &  de  la  Diplomatique  ,  ont 
fouillé  dans  les  Archives  des  Princes  ?  des  Ville* 
&  des  Couvens.  Il  refte  cependant  toujours  quel- 
que chofe  à  ajouter  :  les  Hommes  ne  uniront  ja- 


qu'ildép< 
droit  d'eux  de  furpafTer.  # 

Il  7  a  dans  la  Bibliothèque  de  Berne  près  de 
neuf  cent  Manufcrits  bien  conditionnés  ,  quiy 
ont  été  ou  portés  par  Mr.de  Bongars,  ou  tiré? 
de  quelque  Bibliothèque  de  couvent  du  teins  de 
la  réformation, ou  ajoutés  par  quelque  bâtard. 
La  plus  grande  partie  vient  originairement  de 
Pierre  Daniel  f  &  les  huit  Manufcrits  de  Virgile , 

donc 
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dont  il  a  tiré  l'édition  des  Commentaires  de  Ser- 
<uius ,  y  font  encore  confervés. 

Il  y  a  peu  d'Auteurs  claffiques  Latins  dont  il 
ne  s'y  trouve  un  ou  plufieurs  manufcrits ,  en 
vélin ,  &  plufieurs  d'entre  ceux-ci  font  d'une 
grande  Antiquité ,  comme  la  vertion  de  laCro- 
niqued'Eufebe,  écrite  en  702 ,  quelques-uns  des 
Manufcrits  de  Virgilt ,  écrits  en  lettres  quarréçs , 
&  d'autres  encore  dont  je  ne  me  fou  viens  plus* 

Mr.  En^el extrêmement  curieux  des  livres  ra- 
res ,  &  qui  en  avoit  formé  une  colleâion  fort 
confidérable ,  fe  trouva  dans  le  centre  de  fes  é tu- 
des  favorites,  quand  il  fut  nommé  Bibliothéquai- 
re  en  1736.  Entre  plufieurs  Manufcrits  remar- 

Îjuables ,  il  y  trouva  celui  dont  il  s'agit  ici ,  &  il 
brma  dèslors  le  projet  de  le  publier.  11  eftexé  • 
cuté  avec  beaucoup  de  propreté  >  orné  de  quanti* 
té  de  mtenatures ,  &  bien  fûrement  de  l'année 
x  196.  G'eft  un  Original  &  très  vraifemblàble- 
ment  le  même  que  l'Auteur  offrit  à  Henri  VI. 
Aucun  Auteur  n'a  parlé  de  ce  Pierre  d'EMo  » 
qui  par  dé  Certains  vers  qu'il  a  misa  la  fin  de  fou 
roëmè1paroît  avoir  été  unEccléfiaftique  :  l'ef- 
pérance  de  tirer  un  bénéfice  de  l'Empereur  a  eu 
beaucoup  de  part  à  fon  Pocme  ;  11  eft  prefque  en- 
tier &  il  n'y  manque  que  quelques  pages  où  la 
Conjuration  contre  Henri  eft  décrite. 

muEngel  par  la  de  fon  Manufcrit  à  des  Con- 
hoifleurs,&  furtout  à  Mr.  Scbotpflin  de  Stras- 
bourg ,  il  en  écrivit  à  plufieurs  Savans  d'Allema- 
gne; ils  s'accordèrent  à  affurer  Mr.  £*£*/, que 
l'Auteur  &  l'Ouvrage  leur  étoit  inconnu  ,  & 
qu'il  feroît  un  agréable  préfent  au  Public,  en 
*n  procurant  l'Edition.  B  2  Fer- 
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Perfuadé  par  ces  habiles  gen*,Mr.  EngdvG 
douta  plus,  que  de  la  manière  dont  ilfalloit  faire 
Imprimer  le  Manufcrit.  Il  s'arrêta  à  la  fin  au  con- 
feil  d'un  ami ,  qui  lui  propofa ,  de  choifir  les  figu- 
res les  plus  effenticlles ,  de  les  faire  graver  &  d'à- 
jouter  des  remarques  à  fon  Auteur.  Mr.  Engel 
en  fit  de  deux  fortes.  Il  y  en  a  d'hiftoriques ,  qui 
font  voir  laconformité  de  l'hiftoire  telle  que  Ja 
donne  le  Poète  avec  ce  que  les  Hiftoriens  nous 
ontconfervé,&qui  distinguent  ce  que  le  Poète 
a  de  plus.  Il  y  en  a  d'autres  où  Mr.  Ewgel  indi- 
que les  ^affages  des  anciens,  que  Pierre  d*Ebul* 
a  prétendu  imiter.  Ils  font  tirés  d'Ovide,  de  Vii> 

Î;ile ,  &  de  Lucain.  C'eft  Ovide aue Pierre  d'E- 
uh  a  le  plus  imité  :  le  genre  même  des  vers  eft 
élégiaque. 

Ne  jugeons  point  ce  Poète  avec  tro|>  de  ri- 
gueur. Il  a  vécu  dans  un  fiécle  de  fer , où  l'Eu- 
rope avoitprefque  oublié  les  langues  des  anciens 
&  leurs  arts.  Ce  n'eft  pas  que  les  vers  nefoknt 
paffablement  coulants.  Ils  font  même  plus  La- 
tins qu'on  ne  les  attendront  du  XII1»*.  Siècle  ,& 
il  n'y  a  que  peu  de  veftiges  de  vers  léonins ,  mau- 
vais goût  qui  feu  1  auroitfuffipour  rendre  la  poè- 
fie  méprifable  &  ridicule.  Mais  il  y  a  d'autres  dé- 
fauts dans  Pierre  d'Ekuh.  Il  eft  femé  de  mots 
entièrement  barbares  &  inouïs.  Guahberizal, 
Archontkon,  Enfare,  G»tta  (pour  fignifier  la 
goûte)  Kepedare  &  plu  fleurs  autres  mots  de  cette 
efpéce  peu  vent  enrichir  un  gloflaire^mais  n'or- 
nent certainement  pas  un  poème.  La  tournure  eft 
d'ailleurs aflez  profaique  >  &  le  ftile inégal. 
Ce  n'eft  donc  pas  une  Enéide  ,dont  nous  al- 
lons 
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Ions  parler  :  maïs  c'eft  (quelque  chofe  de  mieux 
dans  un  certain  fens ,  puifque  l'Enéide  eft  un 
roman  &  que  l'ouvrage  de  Pierre  4PEM0  eft 
une  hiftoire ,  dans  laquel  le ,  malgré  le  grand  atta- 
chement de  l'Auteur  pour  Henri  VI,  je  ne  trou- 
repas  qu'il  y  ait  des  fauffetés. 

Entretenons  le  Ledenr  de  ce  qui  nous  a  paru 
lepluseflentiel.  Guillaume  le-Bel  Roi  de  Sici- 
le &  Père  dé  Confiance  étant  mort ,  les  Habitans 
de  la  Sicile ,  prévenus  apparemment  contre  la  do- 
mination des  Allemands ,  élurent  pour  leur  Roi 
Tancréde  Comte  de  Liche  fils  naturel  de  Roger 
Duc  de  la  P ouille,  &  petit  fils  du  Roi  Roger» 
Matthieu  Vice-Chancelier  de  Sicile  fut  le  princi- 
pal infiniment  de  fon  élévation.  Le  Poète  repro- 
che en  mille  endroits  à  Tancréde  d'avoir  été  d'u- 
ne laideur  monftrueufè,&  d'une  taille  de  Pîg* 
mée»  Pour  Matthieu ,  il  l'appelle  Bigame  titre 
fingulier  pour  un  Eccléfiaftique. 

Tancréde  fut  couronné  à  Païenne  en  1189. 
Henri  VLabfent&en  Allemagne  ne  fut  en  état 
de  revendiquer  les  droits  de  fon  époufe  qu'en 
1191*  H.  Cœleftin  III.  le  couronna  à  Rome. 
Après  cette  cérémonie  néceflkire  dans  ces  tcms 
malheureux ,  l'Empereur  fit  marcher  fon  armée 
vers  le  Royaume  de  Naples*  Il  y  prit  cent  foixan- 
te  Villes  murées  ;  mais  fon  bonheur  échoua  de- 
vant la  Ville  de  Naples,  Robert  Comte  d1 A cènes 
le  même  qui  reprit  Capoue  fur  les  Impériaux  y 
fut  ble(Té,mais  le  fiége  traîna  en  longueur.  L'Em- 
pereur devint  malade,  &  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  fon  armée ,  dont  les  Chefs ,  à  ce  que  dit 
Pierre  cTEbuh  avoient  été  gagnés  par  l'argent  de 

B  3  Tau- 


as     Bibliothèque  Ràïsonne'e, 

Tancréde.  L'Impératrice  que  Henri  avoit  laiflfée 
à  Salerne ,  fut  arrêtée  par  les  Habitans  de  cette 
Ville,  qui  fe  révoltèrent  par  les  intriguçs  de  Ri* 
chard  Comte  d'Aunes,  oc  transférée  en  Sicile, 
où  Tancréde  la  donna  en  garde  à  la  propre  Fem- 
me; Mais  l'Impératrice,  malgré  ù  prifon,  la 
traita  avec  tant  de  fierté,  qu'après  quelques  let- 
tres écrites  entre  Tancréde^fa  Femme  &ç  le  Vice- 
Chancelier  ,  on  la  rameqa  à  Naples.  On  l'y  en- 
ferma dans  le  Château  de  St  Sauveur  ;  Mais  le 
PapeCœleftins'intérefla  pour  elle,  ôç.  une  lettre 

Îue  Pierre  d*Et*b  a  mife  en  vers  détermina 
'ancréde  à  la  relâcher  en  1 1 93. 
.  Le  Poète  fait  un  épifode  de  la  prifon  de  Ri-» 
chard  Roi  d' Angleterre, qui  fut  arrêté,  en  habit 
de  Cuifinier  par  Leopold  E>uc  d'Autriche ,  pré- 
fenté  à  l'Empereur, traité  avec  beaucoup  de  ri-, 
gueur  par  ce  Prince  fevere ,  &  déliyré  à  force 
d'argent.  Les^ifcours  de  Richard ,  tels  quelesi 
rapporte  Pierre  cPEbulo  ne  répondent  point  au 
titre  glorieux  de  Coeur  de  Lion. 

L'Empereur  avoit  fait  fes  préparatifs  pendant 
ces  entrefaites.  Il  vint  eu  Italie  avec  une  armée 
compofée  de  différens  peuples  Allemands ,  dont 
Pierre  d'Ebulo  fait  une  énumération  à  l'imita* 
tion  d'Homère  &  de  Virgile.  Cette  expédition 
fdtfaiteenii93*  Il  mit  tout  à  feu  &  à  fanç  dans 
]a  Campanie*  Tout  fe  fournit  Une  puiflante 
flotte,queHenri  fit  équîper,s'approchade  la  Sici- 
le ,  qui  fut  conquife  par  la  feule  terreur  des  armes 
4e  ce  Prince  également  vigoureux  &  vaillant» 
Tancréde  étoit  mort  ;  Palerme  ouvrit  les  por- 
tes à  Henri  x  qui  fuivit  de  près  fa  flotte  ;  &  la  V  eu  - 
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ye  de  1*  Ufurpateur  fe  rendit  avec  Ton  fils»  Henri 
les  envoya  en  Allemagne  où  ils  furent  mis  en 
lieu  de  fureté*  LaVeuvedeTancrédefut  enfer- 
mée dans  le  cou  vent  deHohînburgen  Alface  & 
Guillaume  fon  fils  dans  le  Château  de  Hohcn 
Embs  (Amifo). 

Cette  rigueur  étoit  contraire  aux  articles  du 
Traité ,  par  lequel  la  famille  de  Tancréde  s'étoit 
foumife  :  Au  lieu  de  pourvoir  à  la  fureté  de  l'Em- 
pereur,elle  manqua  de  le  perdre.  On  confpira 
contre  fa  vie,  &  il  auroit  peut-être  péri  fi  un  Moi- 
ne n'avoit  trahi  les  Conjurés,  Henri  les  fit  tranf- 
£)rterdans  la  Pou  i  lie,  &  les  y  fit  mettre  à  mort» 
e  Poëme  fe  termine  par  la  naiflknce  de  Frédé- 
ric II.  oui  fui  vit  de  près  le  retour  de  Confiance 
auprès  de  fon  Epoux. 

Le  rcfte  du  Poëme  ne  contient  que  des  éloges 
outrés  de  l'Empereur, terminés  par  unacrolti- 
che  très  ancien  &  très  froid. 

Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  des  mignatures ,  que 
Ivlr.  Engt  la  fait  graver.  Je  ne  fuis  pas  Connoif- 
feur  fur  ces  matières  ;  mais  je  rapporterai  pourtant 

Îuelques  particularités  qui  m'ont  frappé.  Les 
Couronnes  des  Rois  font  toutes  ouvertes ,  mu* 
raies ,  &  faites  à  la  manière  de  la  DéeJTe  Vefta* 
Les  Papes  en  portent  une  d'une  façon  particuliè- 
re ;  c'eft  un  bonnet  relevé  tantôt  par  des  rayons  9 
tantôt  par  des  fleurons ,  à  la  manière  des  Couron- 
nes de  Marquis  &  de  Duc.  La  triple  thiare  n'y 
paroît  jamais.  Le  Comte  Roger  d' Andria  en  por- 
te une ,  qui  reflemble  fort  au  Corro  des  Doges.  ' 

Pour  exprimer  la  naiffance  de  la  Reine  ConC- 
tance,  le  Peintre  repréfente  la  Reine  fa  Mère  qui 
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lai  donpe  le  feia  ,  dans  fes  robes  Royales  &  la 
Couronne  en  tête.  Cette  (implicite  eft-çlle  do 
Peintre  ou  da  Siècle  ?  toute  la  cérémonie  du 
couronnement  de  Henri  VI,  y  eft exprimée.  Le 
Pape  lui  met  une  tbiare  fur  la  tête  faite  comme 
ce  11  es  qu'on  trouve  dans  les  médailles  des  Rois 
des  Parthes,  cylindriques,  crénelée  par  le  haut 
&  attachée  par  deux  rubans  affex  longs  qui  en 
defcendent.  On  n'y  voit  rien  qui  reflèmble  à  une 
couronne  Impériale.  Les  Soldats  de  l'Ejnpe' 
reur  fout  peints  armés  de  pied  en  cap ,  avec  de$ 
cottes  de  maille,  des  heaumes  dont  defcenduue 
plaq  ue,  qui  défend  le  nez,  &  des  bouclier*  où  il  y 
a4ifférens  traits  en  bande  en  barre  &  en  ûutoir , 
comme  pour  repréfenter  des  armes* 

Il  y  auroit  d'autres  remarques  à  faire  for  Je* 
mœurs  &  les  habillemens  du  Siècle,  exprimée 
par  des-figures  ;ipais  fjnifTonscet  article  en  affur 
tant  leLeâeur  qu'il  trouvera  dans  Pierre  <fEr 
fylo  un  morceau  d'hiftoire  très  circonftaqçié, 
rempli  d'un  détail  nouveau ,  &  dopt  la  Poefie 
p'eft  pas  allument  m^uvaife. 

ARTICLE    m 

Explication  de  ce  que  St.  Paul  dit  centre 
les  Ordonnances  Humaines  ;  Colojf.  i/#  20-23. 

St.  Paul ,  dans  ce  Chapitre  ,  veut  affranchir 
.  ,  les  Chrétiens  &  des  Ordonnances  de  la  Loi 
Çérémonielle,  &  de  plusieurs  autres  Précep- 
tes, 
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tctqgeqtitlqw  Ptôevff  avoient  encoreajou* 
tés  mai  à  propos  aux  Obfervtnces  Moiàïques. 
ïlsvontowntque  tesQentils  convertis  au  Chrifc 
tûnifme,  Ce  fowaiiTm»  |  ces  Cérémonies.  Ils 
prëcbota&t  fur  tQuîl'aMUneuce  de  certaines  viaa» 
d^&robfcnrttJon  de  quelques  Fêtes.  L'Apô- 
tre a  dit  làskiTu*  au  vs»  \6.  Que  feront  ne  vont 
eendamntf  pour  le  mmtg^ronfaMr  le  boire.  Uavoit 
cUt  TéqoWalent  dios  r£pitre  aux  Romains  ;  L* 
Royaume  de  Dieu  ne  eewfte  ni  ions  le  manger  ni 
dausUhireU);  c'eCHtaUra  quelbusTEvangi» 
le  ces  diftinaions  4e  Viandes  ne  doivent  plus  a» 
voir  lien.  St,  Paul  ne  veut  donc  pas  qu'ils  écou- 
tent ceux  qui  leur  diront ,  cette  Viande  eft  défen- 
due ,  cette  Boifion  n'eft  pas  permife.  Ceci  eft 
pur ,  cela  ne  l'eft  pas.  Tout  eft  pur  fou*  eeux  qui 

L'Apôtre  leur  donne  la  raifon  de  ce  qu'ils  ne 
doivent  plus  être  afiujettis  à  ces  fortes  d'Obfer- 
yaaees.  Il  leur  dit  au  vs.  20.  cptilsfeut  morts 
*vec  JtfuS'Chrift ,  par  rapport  aux  Elémens  dm 
Monde.  Il  entend  par  lotElimew  du  Monde  X*% 
Cérémonies  Judaïques ,  &  d'autres  femblables 

Îp'on  y  avoit  ajoutées.  Les  Chrétiens  font  cen« 
ez  morts  à  toutes  ces  pratiques  Jefus  Chrifta 
aboli  par  &  mort  la  Loi  Cérémonie!  le,&  par  con- 
séquent foutes  les  Obfervances  qui  n'ont  d'autre 
fûurce  que  l'imagination  des  hommes*  Tous 
ceux  qui  croient  en  J.C.  doivent  donc  être  déli- 
vrés de  ce  joug . 

Dès  que  l'Eglife  de Coloffes fut  formé*,  de 
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faux  Doâeurs  effayèrent  d'y  fcmer  divcrfes  er* 
reurs.  St.  Paul  les  dépeint  dans  ce  Chap.  comme 
d*s  gens  enflés  v.1%.  de  leur fcieuce  charnelle.  Les 
ûvans  conjeâurent  que  ceux  que  l'Apôtre  défi- 
gnepar-làétoientune  branche  à%Effiniens%  qui 
av oient  embraffé  la  Religion  Chrétienne,  mais 

Sui  retenoîent  encore  plufieurs  pratiques  fuper-t 
itieufes.  Ils  vivoient  dans  le  Célibat.  Outre  les 
abftinences  prefcrites  par  la  Loi ,  ils  en  avoient 
plufieurs  autres  particulières.  Ilsdéfendoient  de 
manger  la  chair  des  animaux ,  &  à  cet  égard  ils 
pouflbient  fort  loin  leurs  fcrupules. 

St.  Paul  veut  donc  que  les  Chrétiens  inftruits 
des  véritables  principes  du  Chriftianifme  ,  n'é- 
coutent point  les  leçons  de  ces  nouveaux  Doc- 
teurs ,  &  ne  s'arrêtent  point  4  de  femblables  mi- 
nuties. Pourquoi  donc ,  leur  dit-il  1  fouffririezr 
vous  qu'on  vous  impofât  ces  Ordonnances  ,**  mon» 
gez  point  de  ceci ,  n'en  goûtez  point ,  n'y  touchez 
pas  même  ?  II  femble  que  ce  font-là  les  propres 
paroles  de  ces  Doâeurs  fuperftitieux.  On  y  re- 
marque une  efpéce  de  gradation.  Vous  ne  devez 
point  manger  de  ces  Viandes  ;  Vous  ne  devez  pas 
feulement  les  goûter,  ni  même  les  toucher ,  de 
peur  de  vous  fouil  1er. 

Cet  Apôtre  vient  d'employer  di  verfes  r  atfons 
fort  folides  pour  affranchir  les  Chrétiens  de  fan* 
blables  observances*  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'y 
in  fi  (1er  par  ce  qu'elles  font  aifées  à  entendre.  II 
n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qu'il  ajoute  dans 
la  fuite.  Il  dit,  par  exemple,  contre  l'abftinence 
tfes  V  iandes  que  vs,2 1 .  ce  font-là  des  cbofes  qui  pé- 
riment par  Pufage*  Le  fais  de  ces  paroles  ne  ft 

pré- 
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préfente  pas  à  la  première  leâure» 

On  entend  ordinairement  par  ces  ebofesquipé* 
rijfentpar  fufage^  nos  alimens  dont  le  fort  eft 
d'être  détruits  ou  corrompus  par  l'uûge  que 
nousenfaifons.  Onprétend  que  St.  Paul  a  vou* 
lu  dire ,  A  quoi  bon  toutes  ces  Ordonnances  fur 
les  Viandes ,  puisque  ce  qui  fert  à  la  nourriture 
de  l'homme,  périt  par  cela  même?  Mais  il  eft 
difficile  d'appercevoir  la  conféquence  de  ce  rai* 
fonnement.  Quoi!  par  ce  que  la  confommation 
que  nous  ftifons  des  alimens  les  anéantit  en  quel* 
que  manière ,  ou  aumoins  les  altère,  les  gâte  en 
partie,  eft-ce  une  raifon  qui  doive  donner  de  Té- 
loignement  pour  les  Loix  fuperftitieufes  qu'atta* 
que  §t.  Paul  ?  11  faut  être  bien  clairvoyant  pour 
appercevoir  la  conféquence. 

Il  eft  vrai  que  pour  effayer  de  faire  valoir  ce  rai- 
fonnement,on  a  recours  à  l'autorité  du  Sauveur. 
On  prétend  que  c'eft  lui  le  premier  qui  a  conclu 
de  cette  manière  dans  le  XV.  Chap»  de  St.  Mat*» 
thieu  &  dans  le  VIL  de  St.  Marc  où  il  dit  que  ce 
<p'e/t  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  fouille 
F  homme,  par  ce  que  ce  aue  l'on  ptange,  ajoute- 1  iî, 
va  dans  le  ventre ,  d*oucequiétoittmpur  dans  les 
alimens  ejt  féparé&  jette  dans  lelieufecret  {a). 

\ut raisonnement del efus-Chrift  dans  cette oc- 
cafion  eft  concluant.  Il  vouloit  détruire  une  er- 
reur des  Pharifiens  qui  s'imaginoient  qu'une 
Viande  qu'on  avoit  touchée,  fansVêtrc  aupara- 
vant lavé  les  mains  ,contraâ:oit  je  ne  fais  quel- 
le 

(?)  Matt*  xtr.  17*   Mure  jrii  i$. 
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le  impureté  Légale ,  &  qu'entrant  ainfi  dans  le 
corps ,  elle  rendoit  l'ame  immonde.  C'eft-là  une 
erreur,  dit  J.C  La  nourriture  que  l'on  prend 
fins  les  précautions  que  preferivent  les  Pharifiens 
se  fiuroit  pour  cela  nous  rendre  de&gréables  à 
Dieu,  ou  nous  fouiller.  Elle  ne  doit  point  être 
ceofée  affeéfcer  l'aine  jufqu'à  la  rendre  impure. 
Car  quel  eft  le  fort  des  alimens  quand  ils  font  en- 
trer dans  notre  corps?  Ils  font  digéret  &  con- 
vertis en  notre fubftance ,  la  meilleure  partie.  Ce 
que  nous  mangeons ,  regardé  de  ce  côté-là ,  ne 
fturoit  être  impur  &  mauvais.  Il  eft  vrai  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groffier  dans  les  alimens  pour- 
toit  femblerproprei  nous  fouiller.  Mais  onfirit 
qu'il  s'en  fait  une  féparation  dans  le  corps  par  la 
digeftion ,  à-peu-pres  comme  le  fon  eft  feparé  de 
U  fleur  de  forine  par  un  tamis.  Après  cette  fépa- 
cation  ces  parties  groffieres  &  impures  féjourneut 
peu  dans  lesentrailles;  Elles  font  bientôt  rejet- 
tées  en  bas  pour  en  délivrer  le  corps.  Les  ali- 
mens purifiés  ainfi  par  la  digeftion  ne  doivetn 
donc  pas  être  regarde*  comme  quelque  choie 
d'aflèfc  corrompu  pour  devoir  fouiller  le  corps, 
&  encore  moins  notre  ame ,  comme  le  préten- 
doient  les  Pharifiens. 

Le  raisonnement  que  Ton  prête  à  St.  Paul  eft 
tout  autre.  Pour  détourner  les  Coloffiensde  la 
fuperftition ,  &  afin  qu'ils  ne  fe  laiflent  Doint  pref- 
enre  de  petites  Obfervances  fur  ladiftinâionde 
certaines  Viandes,on  veut  qu'il  leur  ait  dit  que  les 
alimens  que  nous  prenons  périffent  par  l'ufage 
même,  ou  comme  porte  précifement  l'origi- 
nal, font  fujets  à  s'altérera  à  fe  corrompre»  On 

ne 
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ne  voit  point  que  ce  raifonnement  conclue. 

Le  premier  défaut  de  cette  manière  de  raifon- 
nerc'eft  qu'on  ;  trouve  un  dénombrement  im- 
parfait. Il  n'eft  pas  vrai  que  tout  ce  que  nous  man- 
geons fecorrompe.  On  ne  feuroit  regarder  com- 
me corrompue  cette  partiedes  alimens  qui  le  con- 
vertit en  notre  fubftance.  Il  n'y  a  que  la  partie 
Srofficrefur  laquelle  puifle  tomber  cette  efpéce 
e  reproche  de  corruption. 
Mais  quand  tout  ce  que  nous  mangeons  de- 
viendrait pourriture,  la  manière  dont  on  fait  rai- 
fonner  St.  Paul  n'en  vaudrôit  pas  mieux.  Enco- 
re une  fois,  de  de  que  les  alimens  dont  nous  ufons, 
deviennent  quelque  chofe  d'infeâ  &  de  corrom-* 
pu  ,  celafait  -  il  une  objeâion  contre  les  fuperfti- 
tieux  qui  preferivent  l'abftinence  de  certaines 
Vkndes?C'eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  rendre  fen- 
fible  par  un  exemple. 

Il  s'agit  d'ouvrir  les  yeux  à  quelque  Moine 
fort  au  Aère,  à  un  Chartreux  ou  à  un  Religieux 
de  la  Tripe  dont  la  Régie  donne  trop  de  prix  aux 
abftinences .  Voici  comment  je  m'y  prendrais  ea 
fui  vaut  te  nûfonnement  qu'on  attribue  à  Su  Paul» 
Jedkois  au  Chartreux  furtout,  Votre  Régit  m 
vos  Con/iitu  tiens  vous  défendent  abfilument  Pufa- 
gedelaPiande.  Il  m'y  a  aucun  cas  d'excepté.  On 
vans  dit  continuellement  fur  et  genre  de  nourritu- 
re, Ne  mange ,  negonte,  ne  touche.  Mais 
fenfez-vaux  Hem  à  ce  que  deviennent  les  aliment 
fue  nous prenu  ans  i  La  fins  grande  partie  fe  tf*r- 
rompt  &  devient  pQurrtture*  l#a  Réplique  Ûute 
aux  yeux.  „  II  me  répondrait  infailliblement f 
„  que  je  ne  lui  apprens  rien  fur  k  fort  des  alimens 
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„  gue  tout  le  Monde  ne  fiche  f  mais  que  ce  raî- 
,i  fonnement  ne  fait  rien  contre  lai ,  que  s'il  con- 
„  clac  contre  quelqu'un ,  c'eft  contre  ces  gens 
"fl  fcnfucls  qui  font de leur ventre  leur  Dieu.  Si 
^  une  partie  de  la  nourriture  que  nous  prennons 
êi  devient  un  pbj  et  de  mépris&méme  d'averfion ; 
iy  c'eft-là  une  raifon,  ajouteroit»il ,  pour  nous 
4,  réduire  au  pur  néceflaîrc ,  &  pour  ne  manger 
„  que  pour  vivre.  C'eft  ce  qui  doit  nous  don-* 
„  ner  de  l'éloignement  pour  la  Gourmandise. 
3i  Rien  ne  fe  corrompt  davantage  que  la  nourri- 
v  tuf  e  la  plus  recherchée  &  furtout  la  Chair  des 
»,  Animaux  ,  fuivant  l'ancien  Axiome  ,  Opti* 
î>  mormacorruftiopeffima^. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  Paflage  de  l'Evangileoà 
J.C.  veut  que  nous  faffions  attention  au  fort  de 
notre  nourriture  qui  périt  ou  qui  eft  dé  peu  de  du  - 
rée,&on  le  met  à  côté  de  celui  desGoloffiens 

{tour  les  comparer  l'un  avec  l'autre»  C'eft  dans 
e  VL  Chat*,  de  St.  Jean  oùJe  Sauveur  difoit  aux 
Troupes ,  à  l'occafion  du  Miracle  de  la  multi- 
plication des  pains  ,  Travaillez  à  acquérir  mon 
mue  nourriture  périjfable ,  mais  celle  qui  doit  du* 
rer  jufqu'à  la  vie  éternelle  Ça).  Mais  on  ne  doit 


pas  le  même  mot  dans  l'Original. 

Peut-être  même  que  J.  C.  ne  veut  pas  nous 
parler  amplement  dans  ce  Texte,  de  la  corrup- 
tion ou  de  la  deftruâion  des  alimens ,  lorfquc 

norf 
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nous  en  ufons.  Voici  les  raifons  qui  doivent  nous 

en  faire  douter» 

»   A  prendre  à  la  Lettre  le  motif  que  J.  C.em- 

Î>loie  pour  autorifer  ce  Précepte ,  il  ne  paroît  pas 
brt  jufte.  Que  les  alimcns  foient  détruits  par 
l'ufage  que  nous  en  faifons,cen'eft  pas-là  une 
raifon  fort  propre  à  nous  empêcher  de  les  recher- 
cher. Telle  eft  leur  nature  qu'ils  ne  fàuroient 
être  changés  en  notre  fubftance ,  (ans  fubir  uno 
efpéce  dedeftruâion:  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  né  nous  foient  d'une  grande  utilité  ,&  par 
conséquent  qu'ils  ne  méritent  nos  foins.  Ilspé- 
riffent  ,  ou  au  moins  ils  font  entièrement  dénatu- 
rés, mais  ce  n'eft  que  par  cette  altération  qu'ils 
nous  nourriffent  &  qu'ils  nous  font  utiles* 

Pour  faire  fentir  que  ce  raifonnement  n'eft 
nullement  concluant,  il  n'y  a  qu'à  l'appliquer  à 
quelque  autre  provifion  qu'aux  provifions  de 
bouche,  mais  qui  aitauflî  le  fort  d'être  détruit© 
parl'ufage.  Seroit-ce, par  exemple,  une  confé* 
ouence  tort  jufte  que  de  dire  à  un  homme  qui  va 
le  pourvoir  de  bois  pour  l'hiver ,  qu'il  ne  doit  pas 
le  donner  des  foins  pour  cela,  que  la  chofe  ne  mé* 
rite  pas  qu'il  s'en  occupe,  puisqu'après  tout ,  ce 
bois  en  le  réchaufant ,  doit  fe  confumer  &  périr? 
Cette  raifon  ne  le  détourneroit  pas ,  &  il  la  réf  u- 
jteroit  aifément.  Vous  ne  m'apprenez  rienrlà% 
jtous  répondrait  -  il,  que  tout  le  Monde  ne  fâche* 
•Qui  eft- ce  qui  ignore  que  telle  eft  la  Nature  dm 
ioisl  Mais  par  ce  qu'il  doit  fe  confumer  en  bru* 
lant ,  eft-ce  là  une  raifon  pour  s* en  pajfer  ?  Le  cas 
des  alimens  eft  le  même. 

.    Je  tais  bien  qu'on  adoucit  un  peu  ce  qui  fembïe 

cho* 
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choquer  dans  ce  rationnement  en  lui 

Amplement  un  fens  de  comparaifon.  Onrédnit 
i  ceci  ce  Précepte  de  j.  G,  Ne  vous  occupez,  pas 
tant  du  foin  de  votre  nourriture  périffmble ,  que  Je 
lu  nourriture  de  votre  orne,  qui  n'aura  point  me 
femblableforu  Recherchez  PréféraMemmt  à  ton* 
te  autre ,  la  nourriture  dont  les  heureux  effets  s  Y* 
tendent  jufqu9â  la  vie  à  venir  &  qui  peut  vous 
foire  vivre  éternellement.  Rien  n'eft  pins  coin* 
mun  dans  l'Ecriture  que  ce  feus  decompanoTon* 
Cependant  ce  cotreâif  ne  fufit  pas  encore.   Il 
faut  aller  plu»  Iota  ,4c  attacher  une  autre  idée  au 
mon  de  firifohlo  que  celte  qu'on  y  attache  ordi- 
nairement. La  nourriture  piriffoble  doit  nécefi 
Virement  figaifier  ici  *  une  nourriture  qui  ne 
nous  empêchera  point  demourin  Celaparoîtpar 
îevs.49.  Vos  Pères  ont  mangé  la  Manne dans  h 
déftrt,  leur  dit  J.C.  &  ils  fout  mort*;  mais  celui 
qui  mange  du  pain  que  je  lui  donnerai  vivra  éter* 
bellement.  Le  Sauveur  a  donc  voulu  dire  dans  le 
Précepte  dont  bons  cherchons  le  fens ,  que  notre 
nourriture  ordinaire  ne  fcurok  empêcher  que 
nous  ne  mourions ,  &  il  fout  convenir  que  c'eft 
une  grande  imperfection  aux  Viandes  dont  nous 
ufons  ,  de  ne  pouvoir  pas  nous  garantir  de  la 
mort.  C'eft  proprement  pour  nous  en  préfer ver, 
que  nous  prennons  de  la  nourriture.  Le  foin  que 
nous  avons  journellement  de  réparer  ladiffipa- 
tion  qui  fe  fait  dans  nos  corps,  a  pour  but  de  pré- 
venir la  deftruâiou  de  cette  fragile  machine.  Les 
alimens  que  nous  prennons  peuvent  tout  su  plus 
retarder  notre  dernière  heure. 

Non  feulement  les  Viandes  dont  non*  nous 

fer- 
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fcrvons ,  ne  peuvent  pas  nous  mettre  à  couvert  de 
la  mort ,  mais  elles  contribuent  même  beaucoup 
à  nous  ôter  la  vie.  Il  eft  très  difficile  dans  l'ufage 
des  alimens ,  de  s'arrêter  au  degré  précis  de  nour- 
riture dont  nous  avons  befoin  pour  laconferva- 
tion  de  notre  Corps»  On  fe  charge  de  Viandes ,  & 
ce  qui  devroit  être  une  aide  à  la  Nature ,  devient 
un  poids  qui  l'acable.  Les  hommes  ont  trouvé 
le  fecret  d'abréger  leur  vie  par  ce  qui  étoit  deftiné 
à  l'entretenir.  La  nourriture  eft  donc  appel lée 
pêrijfable,  foit  par  ce  qu'elle  fait  périr  bien  des 
gens  &  qu'elle  hâte  leur  mort ,  foit  par  ce  qu'avec 
quelque  précaution  que  nous  enufions,ellenc 
peut  pas  nous  empêcher  de  mourir.  Le  Corps  dé- 
périt infenfiblement,  quelque  foin  que  l'on  pren- 
ne pour  en  réparer  le  dommage. 

Il  y  a  plus.  Des  Médecins  foutiennent  que 
quelque  retenue  que  l'on  ait  à  table ,  la  nourritu- 
re que  nous  prenons  a  toujours  quelque  chofede 
mortel ,  &  que  c'eft  cet  amas  de  matière  mortelle 

Ïuinous  conduit  infenfiblement  au  tombeau. Les 
Cadavres  qui  nous  fervent  d'alimens  font  pour 
nous  des  femences  de  mort*  Usfemblentfoute- 
nir  nos  forces,  mais  peu  à  peu  ils  les  diminuent* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  eft  fondé  à  croire  que  dans 
cePaflage  de  l'Evangile  de  St.  Jean,  il  ne  s'agît 
pas  du  fort  de  la  nourriture  elle-même,  mais  plu- 
tôt du  fort  de  ceux  qui  en  ufent  :  En  le  prenant  de 
cette  manière  la  leçon  du  Sauveur  devient  beau- 
coup plus  inftruftive ,  mais  furtout  eft  très  con- 
cluante. Il  étoit  néceflaire  de  dé  veloper  ce  pré- 
cepte ,  &  la  raifon  fur  quoi  il  eft  fondé ,  pour  fai- 
re bien  fentir  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  celui 
que  St.  Paul  adonné  aux  Coloffiens. 
TomXXXniLVartUlL  ,     C         Quel- 
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Quelques  Interprètes  ont  apperçu  le  peu  de 
conféquence  qu'il  y  auroît  à  vouloir  détourner 
les  Chrétiens  de  l'abftinence  de  certaines  Vian- 
des, par  la  confédération  de  leur  deftruâion ,  ou 
de  ce  qu'elles  font  fu jettes  à  fe  corrompre.  Ils  ne 
veulent  donc  pas  que  Ton  s'arrête  à  cette  idée 
précifeou  de  deftruâion  ou  de  corruption.  Ils 
tiifent  qu'il  faut  s'en  tenir  à  quelque  chofe  de  plus 
général,  commefi  l' Apôtre  avoit  voulu  dire  Am- 
plement que  les  alimens  doivent  prendre  fin  , 
qu'ils  font  bornés  à  cette  vie  ,  que  leur  deftina- 
tion  ne  regarde  que  notre  féjour  fur  la  terre.  La 
vie  Chrétienne,  ajoutent-ils,  eft  proprement  le 
noviciat  de  ce  qui  doit  nous  occuper  dans  le  Ciel. 
Or  les  Viandes  n'auront  plus  d'ufage  dans  le  fé- 
jour delà  félicité.  La  vertu  ne  doit  donc  pas  con- 
fifter  dans  le  choix  des  viandes,mais  dans  des  cho- 
fes  qui  aïent  encore  lieu  dans  la  vie  à  venir.  Ils 
confirment  leur  explication  par  ce  que  dit  St.  Paul 
dans  la  i'c.  Epitreaux  Corinth.  Les  Viandes  font 
pourVeftomac ,  &  Veftomac  eft  pour  les  Viandes, 
&  Dieu  détruira  F  un  &  l'autre  {a)  Lefenseft 
que  l'ufage  des  viandes  doit  être  regardé  comme 
indifférent ,  par  ce  que  Dieu  les  a  toutes  deftinées 
à  nourrir  l'homme  pendant  qu'il  eft  fur  la  terre, 
&  qu'au  refte  foit  Veftomac,  (oit  les  Viandes,  font 
des  choies  à  tems,  ou  qui  doivent  ceflèr,  leur  ufa- 
ge  n'étant  que  pour  les  néceffités  de  cette  vie. 

G'eft  affurément  là  le  meilleur  tour  que  l'on 
puiffe  donner  à  lapenfée  de  St.  Paul ,  tant  qu'on 
s'en  tiendra  à  la  verfion  ordinaire.  En  prenant 
ainfi  le  large  on  réhabilite  un  peu  le  raifonnement 

qu'on 
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qu'on  attribue  à  l'Apôtre*  Mais  outre  que  dans 
cette  explication  on  fait  quelque  violence  aux 
termes ,  il  eft  important  de  remarque*  que  l'on 
fuppofe  gratuitement  qu'il  s'agit  proprement  ici 
des  Viandes*  Si  on  l'examine  bien  on  trouvera 
que  St.  Paul  ne  parle  point  direâement  des  al i- 
mens,  &  par  conféquent  que  fon  intention  n'a 
pas  été  de  fixer  nos  regards  fur  ce  qu'ils  devien- 
nent. Il  n'a  point  nommé  les  alimens,  mais  il 
fait  une  mention  exprefTe  des  Loix  fuperftitieufes 
de  quelques  Doâeurs  qui  à  l'égard  de  certaines 
Viandes  difoientàleursDifciples,  n'en  mangez 
point ,  n% en  goûtez f  as ,  n'y  tondez  pas  mime.  JLe 
fujet  de  (à  propoution  n'eftdonc  pas  un  certain 
genre  de  nourriture ,  mais  les  ordonnances  fuper- 
ftitieufes quienfaifoient  uneLoi(<*).  Quand  il 
ajoute  donc ,  comme  porte  l'original ,  que  ce  font 
deschofes  qui  tendent  tontes  à  la  corruption  (£), 
cela  doit  fe  rapporter ,  non  aux  Viandes  mêmes  , 
mais  à  ces  Ordonnances  humaines. 

Mais  qu'eft-ce  que  St.  Paul  entend  par  cette 
corruption  qui  peut  réfulter  de  femblables  obfer- 
vances?  Tout  le  monde  fait  qu'il  y  a  une  corru- 
ption phyfique,  &  une  corruption  morale.  C'eft 
de  cette  dernière  donne  crois  qu'il  s'agit  unique- 
ment ici.  Le  tetme  Grec  eft  employé  plufieurs 
fois  dans  l'Ecriture  au  fens  moral  •  11  n'eft  pas  be- 
foin  d'en  apporter  beaucoup  d'exemples.  St.Paul 
s'en  eft  fervi  dans  ce  fens  quand  il  difoit  aux  Co- 

rin- 

C*)  £  mfartquA  omnia,  du  vers.  22.  &a?<ma'duverfet 
fuivant  ,ic  rapportent  également  à  ces  Préceptes  humains 
dont  StPaul  Touloit  afranclnr  les  Coloffieni . 

(t)    Ti  fcf  ?&£*» 
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rinthiens ,  qu'il  n'avoit  corrompu  personne  (*)• 
Rien  ti*eft  plus  connu  que  la  belle  maxime  far  le 
danger  à  fréquenter  des  gens  déréglés,  les  mon- 
vaifes  compagnies  corrompent  les  bonnes  mœurs, 
(b)  Ces  ordonnances  fuperftîtieufes  tendent  à  la 
corruption ,  c'eft  donc  à  dire  qu'elles  font  capa- 
bles de  gâter,  de  corrompre  les  Chrétiens.  La 
verfionde  Berlin  avertit  dans  une  Note  que  Ton 
pourroit  traduire  que  ces  cbofes pouv  oient tourner 
à  leurperteXtt  Père  Simon  l'aauffi  entendu  ainfî. 
LaverfîondeifcTo»/  va  plus  loin.  Ce  font  des  or- 
donnances 9  dit  cUe^dont  V observation  mené  à  la 
mort. 

Cette  Explication  paroîtra encore  plus  fatisfai- 
fknte  (i  Ton  traduit  auffi  autrement  le  mot  de  l'o- 
riginal que  Ton  a  rendu  ^xFufage.  Il  fe  prend 
très  fouvent  dans  l'Ecriture  pour  rabus  (r).Ceux 

Ïui  entendent  le  Grec  en  conviendront  aifément. 
Wafme  Ta  traduit  de  cette  manière  dans  cet  en- 
droit de  i'Epitreaux  Coloffiens.  St.  Paul  veut 
donc  dire  que  par  l'abus  que  nous  pouvons  faire 
de  ces  ordonnances  humaines ,  elles  font  capables 
de  nous  gâter  &  de  nous  corrompre.  Voilà,  ce 
me  femble ,  qui  fait  un  fort  beau  lens. 

Mais  je  me  trouve  arrêté  fur  l'interprétation 
de  ce  dernier  mot ,  par  des  Critiques  du  premier 
ordre.  Grotius,  &  après  lui  Mr.  Le  Clerc  dans  les 
notes  fur  Hammond,  prétendent  au 'il  ne  s'agit 
ici  ni  de  Vufage  ni  de  l'abus.  Ils  dilent  que  quel- 
ques Pères  de  l'Eglife  ont  lu  autrement  le  Tex- 
te. Au.  lieu  du  mot  Àngp'n  i  qu'on  traduit  par 

0»)  %  Corinth.  VIL  l.    (*)  I  C***  XF  Jl« 
(c)  mnlx&vH. 
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Vufage ,  ils  difent  qu'il  faut  lire  ***xt&u  qui  fignî- 
fie  la  réparation  des  alimens,l'éjeâion  de  cequ'ils 
ont  de  gtoffier  &  d'impur.  Par  cette  nouvel  le  le- 
çon ils  raprochent entièrement  le  raifonnement 
de  St.  Paul  de  celui  de  J.  G.  contre  les  Pharifiens, 
dans  le  Chap,  XV.  de  St.  Matthieu,  que  nous 
avons  examiné .  Ce  petit  incident  ne  nous  arrête- 
ra pas  longtems.  Premièrement  cette  Leçon  ne 
paraît  point  dans  le  Nouveau  Teûament  de  Mill% 
&ily  a  beaucoup  d'aparencequ'elle  n'eft  fondée 
que  fur  une  petite  erreur  de  Copifte.  On  fait 
qu'anciennement  VHèta  «  feprononçoit  comme 
Y  Jota  1.  Un  Copifte  à  qui  Ton  diâoit ,  comme 
cela  arrivoit  très  fou  vent ,  peut  donc  aifément  s'y 
être  mépris  (a).  Je  crois  donc  que  nous  pouvons 
nous  en  tenir  à  notre  explication»  Je  ne  dois  pas 
oublier  de  remarquer  que  la  Nouvelle  ver  (ion  de 
Genève  a  donné  cefens.  Abftenez  vous de ceci  % 
vous  dit-on,  n* en  goûtez  point,  nyy  touchez  pas. 
Préceptes  qui  deviennent  tous  pernicieux  par  leur 
abus. 

La  fin  du  vers.  22.  a  affefc  embarafTé  les  Inter- 
prètes. Ils  n'ont  fu  comment  la  lier  avec  ce  qui 
précède.  Voici  la  verfion ordinaire.  Les  Viandes 
font  des  ebofesqui  périffent  par  Vufage ,  félon  les 
ordonnances  £3*  les  doctrines  des  hommes  ;  ce  qui 
ne  forme  aucun  fens.  Mais  la  nouvel  le  explica- 
tion fe  lie  beaucoup  mieux  avec  la  féconde  partie 
du  verfet.  Ce  font  des  chofes  capables  de  vous  cor* 
rompre,  a  dit  St.  Paul,  comme  il  arrive  aux  or- 
donnances  &  aux doârines des  hommes ;c'eft-à- 

di- 

.  (*)  Ce  qui  prouve  que  e'eft  là  tout  le  fondement  de  cette  Va- 
riante, e'eft  qu'on  y  a  eonfervé  le  *,  au  lieu  du  «  qu'il  y  devrait 
nétejJéUreunnt  avoir  dans  d  méfiait ,  egefiio* 
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dire  que  c'eft  l'effet  ordinaire  de  ces  Préceptes 
humains ,  lorfqu'on  les  fait  trop  valoir»  C'eft-  là, 
veut  dire  cet  Apôtre,  ce  qui  réfulte  le  plus  fou- 
vent  d'une  obfervationfcrupuleufe  de  ces  petites 
pratiques  (a). 

Après  avoir  expliqué  les  termes  où  il  reftoit 
quelque  obfcurité ,  voici  préféntement  la  para- 

Shrafedecesdeux  ou  trois  verfets.  Voici  ce  que 
t.  Paul  a  voulu  dire  aux  Coloffiens.  "  La  mort 
„  deJ.C*a  abrogé  toutes  les  Cérémonies  Judaï- 
„  aues ,  &  à  plus  forte  raifon  les  petites  pratiques 
„  de  ce  genre  que  Ton  voudrait  encore  vous  im- 
„  pofer.  En  entrant  dans  le  Chriftianifme,  vous 
„  avez  fait  profeffion  de  ne  fuivre  plus  que  les 
„  Préceptes  de  J.C  Vous  ne  devez  donc  plus 
„  écouter  ceux  qui  vous  ordonnent  d'éviter  foi* 
„  gneufement  démanger  de  certaines  Viandes. 
„  On  peut  auffi  mettre  dans  ce  rang  la  défenfe  de 
„  fe  marier,  comme  fi  le  Célibat  étoit  un  état 
„  plus  faim  que  le  mariage.  Ces  ordonnances  hu- 
„  maines,  par  l'abus  que  l'on  en  fait  ordinaire* 
„  ment ,  peuvent  faire  beaucoup  de  mal ,  &  al  té- 
„  rerpeu  à  peu  tout  votre  Chriftianifme.  C'eft 
9,  là  l'effet  naturel  des  ordonnances  inventées 
„  par  les  hommes.  Ces  petites  obfervances,  aux* 
„  quel  les  on  a  acoutu  mé  de  donner  trop  de  prix, 
„  offufquent  bientôt  ce  qu'ilyad'eilèmieldaqs 
„  la  Religion ,  &  en  font  négliger  le  capital." 
Pour  donner  du  jour  à  la  penfée  de  S  t.  Paul ,  il 

eft 

(m)  *<vr*  *•*  \iTd\fjidL'T*4fecundumnaturam  9convHttente* 
nsturd,  pr&ctftorum  bumanorum.  Voiez  leTréTor  d'Henry 
Etienne  fur  la  Piépoûtlçti  koutà.  ,  ffte  prApofitio  cumaceufa- 
$iv9  ,  dit- il  f  interdum  convtnitntiàmf%nifi6at ,  ««t  *<ui  idtft 
H*ven$4Utermi*cûndiii$tti. 
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eftbonde  déveloperun  peu  les  inconvéniensde 
cesLoix  humaines  pour  introduire  dans  la  Reli- 
gion lesabftinences  et  les  auftérités  corporelles. 

1.  Ces  Mortifications  ne  font  pas  capables  de 
produire  la  fainteté  dans  nos  coeurs.  Ceux  qui 
pratiquent  ces  auftérités,  par  unefpritdefuper* 
ftition,ne  les  regardent  pas  Amplement  comme 
des  aides  à  la  fanaification,  mais  comme  des  aâi- 
ons  feintes  en  el  les* mêmes.  Les  hommes ,  qui  fe 
laiffent  toujours  fraper  par  les  chofes  fenfibles , 
s'arrêtent  à  ces  dévotions  extérieures.  Ils  en  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  Religion.  Ils 
s'y  donnent  tout  entiers ,  fans  fe  mettre  après  cela 
fort  en  peine  de  facrifier  leurs  mauvaifes  inclina- 
tions. 11  eft  bien  commode  de  païer  Dieu  de  cet 
-extérieur»  On  a  prétendu  par  là  faire  une efpéce 
decompenfation  J>our  la  négligence  des  devoirs 
eflentiels.  Ce  n'eft  donc  pas  allez  de  dire  que  ces 
fortes  de  mortifications  du  Corps  ne  contribuent 
point  à  nous  fanâifier;  Il  faut  ajouter  qu'elles 
font  plus  favorables  que  contraires  à  la  corrup-  • 
don  du  coeur.  On  s'imagine  qu'en  s'attachant 
fcrupuleufement  à  ces  petites  chofes,  on  peut  ea 
fuite  s'abandonner  tranquillement  aux  mouvez 
mens  de  la  nature  corrompue.  C'eft  peut-étr* 
pour  n'être  pas  obligé  de  renoncer  à  fes  mauvais 
penchans ,  que  l'on  le  réfout  à  fubir  ces  auftérité^ 
&  ces  mortifications.Si  la  Confcience  entreprend 
quelquefois  de  nous  reprocher  nos  defordres ,  ori 
trouve  le  moyen  de  la  faire  taire  en  lui  représen- 
tant toutes  ces  pratiques  gênantes  que  l'on  fepre- 
fcrit,&  fur  lesquelles  on  ell d'une févéritéà ne 
fe  point  relâcher» 

Rien  de  plus  Judicieux  que  ce  que  dit  lecélé- 

C  4  bre 
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bre  Abé  Fleuri  dans  un  des  Difcoors  qu'il  a  infé- 
rés dans  fon  Hifioire  EccléfiaJUaue.  "Je  crains 
„  bien ,  dit-il ,  que  les  aufténtés  corporelles ,  fi 
„  ufitées  dans  les  derniers  fiécles,  n'ayent  été 
„  des  occaGons  de  relâchement.  Car  ce  ne  font 
„  pas  des  lignes  infaillibles  de  vertu.On  peut  (ans 
„  humilité  &  fans  charité  marcher  nuds  pieds, 
„  porter  la haire ,  on  fe  donner  la  difcipline.  L'a- 
„  monr  propre  qui  empoifonne  tout,  peut  per- 
9y  fnaderàunefprit  foible  qu'il  eft  untaint,  dès 
fi  Qti'il  pratique  ces  dévotions  extérieures»  Il 
„  cherchera  à  fe  dédommager  de  ce  quil  foufre... 
„  On  s'imagine  pouroir  faire  quelque  efpécede 
„  compenfation ,  comme  cet  Italien  qui  difoit, 
,y  Que  veux  tu ,  mon  Frère  ?  Un  peu  de  bien ,  un 
„  peu  de  mal)  le  bon  Dieu  nous  fera  miféricor- 
t,  de  (a). 

2.  Si  ces  vices  greffiers  ne  fe  trouvent  pas  tou- 
jours dans  ces  personnes  qui  fe  piquent  d'auftéri- 
té ,  il  y  a  au  moins  des  vices  fpirituels  que  Ton  ne 
manque  guère  de  trouver  chez  eux.  L'orgueil, 
Tefprit  de  vengeance  &  les  autres  défauts  de  cette 
nature,  fubfiffent  fort  bien  avec  les  mortificati- 
ons/ Les  pénitences  que  l'on  s'impofe  bien  loin 
de  les  détruire ,  ne  fervent  quelquefois  qu'à  les 
augmenter.  Elles  aigriffent  le  coeur,  elles  le  rem- 
plirent d'impatience  contre  le  prochain  :  on  en  a 
une  preuve  bien  fenfible  dans  ces  anciens  folitaf- 
res ,  qui  dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  s'é- 
toient  retirés  dans  les  Déferts ,  pour  y  mener  une 
vie  plus  auftere.  Ils  couchoient  fur  la  dure ,  com- 
me 

(«)  Fleuri,  Hift.  Eccléfitfi.  T*m.XX,  DifsQursVUL  p. 
XIX 
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me  \et*pporte  St.  Ckrififtome  ;  ils  interrompe- 
entleur  iommeil  pour  chanter  des  hymnes  pen- 
dant la  nuit;  Ils  le  faifoient  des  défis  en  matière 
de  pénitence.  Quelques  uns  demeuroient  des 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  D'autres,  dit* 
on  ,pouflbient  encore  leurs  jeunes  plus  loin*  Ils 
fe  mettoient  par  là  en  grande  odeur  de  fainteté,& 
il  arrivoit  aflez  fouvent  que  fur  la  réputation  que 
leur  donnoit  l'auftérité  de  leur  vie  on  les  choifif- 
foit  pour  en  faire  des  Evêques.  Mais  trouvoient- 
ils  la  moindre  contradiâion  dans  l'exercice  de 
leur  charge  ?  Arrivoit  il  à  quelcun  de  leur  faire  la 
plus  légère  offenfe?On  étoitfurpris  de  voir  dans 
ces  Saints  des  perfonnes  emportées ,  fi  fenfibles 
aux  injures  même  imaginaires,  qu'ils  étoient  in- 
capables d'en  foufrir  la  moindre,  &  au  lieu  de  cet- 
te douceur  &  de  cette  modération  qu'il  femble 
que  l'ondevoit  attendre  d'eux,  on  ne  trou  voit 
chez  eux  qu'une  fierté  tirannique.  Mais  fans  re- 
monter jufqu'à  ces  tems  anciens ,  ne  voit-on  pas 
encore  aujourd'hui  que  tel  qui  fait  profefiion  du 
genre  de  vie  le  plus  auftere ,  qui  prie ,  qui  jeûne , 
qui  affligeafiiduement  fon  Corps,  n'a  pas  laforce 
de  facrifier  un  mouvement  d'envie ,  de  diffimu- 
ler  une  parole  piquante  oud'étoufer  unreiTenti- 
dent? 

,  Oui,  dira-ton,  ces  ordonnances  qui  prefcrivent 
des  Abftinences  &  des  auftérités ,  peuvent  gâter , 
peuvent  corrompre  les  Chrétiens ,  mais  par  l'ex- 
plication que  vous  venez  de  donner ,  ce  n'eft  que 
par  Y  abus  que  l'on  en  peut  faire ,  qu'el  les  produi- 
fent  ce  mauvais  effet.  Or  on  dit  tous  les  jours  a- 
vec  beaucoup  de  fondement , que  quand  on  fait 
un  mauvais  uûge  d'une  chofe ,  ce  n'eft  pas  tou- 
i  Cj  jours 
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jours  une  raifon  fuffi&ntepour  la  fuprimer,  & 
qu'il  faut  commencer  par  corriger  les  abus.Nous 
raifonnons  de  cette  manière  contre  l'Eglife  Ro« 
maine  qui  a  voulu  ô ter  l'Ecriture  fainte  au  Peu- 
ple ,  fous  le  prétexte  qu'on  en  pou  voit  abufer. 

Ileft  fort  aifé  de  répondre  à  cette  objeâion. 
Dans  les  chofes  qui  font  abfolument  néceffaires , 
ou  bien  qui  font  d'inftitution  divine,  l'abus  qu'on 
en  peut  faire,  n'autorife  nullement  à  les  retran- 
cher. Mais  dans  les  pratiques  qui  font  purement 
de  l'invention  des  hommes  &  qu'ils  ont  prefcri- 
tes  eux  mêmes ,  dès  qu'elles  produifent  de  perni- 
cieux effets ,  il  faut  en  décharger  abfolument  la 
Religion.  On  ne  doit  pas  héfiter  alors  à  couper 
l'arbre  par  la  racine,  furtout  lorfque  l'abus  eft 
prefqueinféparablede  l'ufage.  St.  Paul  a  donc 
prévenu  ce  petit  fubterfuge  quand  il  a  remarqué 
q  ue  ces  fortes  d'obfervances  qu'il  veut  proferire , 
n'ont  été  ordonnées  que  par  les  hommes  feule* 
ment. 

St.  Paul  a  jugé  néceflaire  de  munir  les  Chré- 
tiens contre  les  pratiques  qu'on  vouloit  leur  pre- 
ferire ,  par  ce  que  quoique  dangereufes  dans  le 
fond  elles  ont  des  dehors  fort  impofans  v£  23» 
Elles  ont  bien ,  dit-il ,  quelque  apparence  de  fagef» 
fe,en  ce  qu'elles  font  un  culte  volontaire ,  qu'elles 
ont  un  air  d'humilité ,  ou  de  foumifiion  d*efprit , 
qu'elles  n' épargnent  point  le  Corps,  £j?  qu'elles 
n'ont  aucun  égard  au  rajfafiement  de  la  Chair* 

Le  premier  beau  côté  de  ces  Ordonnances 
c'eft  que  c'eft  là  un  Culte  volontaire ,  c'eû- à-di- 
re qui  n'eft  pas  commandé  de  Dieu ,  &  qui  paroît 
d'autant  plus  beau  qu'on  le  pratique  fans  obliga- 
tion. Ces  oeuvres  de  furérogation  font  regardées 

com- 
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comme  quelque  chofe  de  fort  méritoire.  En  laifc 
fant  les  routes  communes  de  fervir  Dieu ,  &  s'en 
ouvrant  ainfi  dé  nouvelles,  on  s'imagine  qu'on 
nefauroit  manquer  de  lui  être  agréable;on  fe  croit 
d'autant  mieux  fondé  à  s'en  faire  cette  idée ,  fi  ces 
pratiques  font  gênantes,  fi  elles  mortifient  les 
fens,  fi  elles  combatent  les  défirs  les  plus  natu- 
rels, tels  que  le  mariage,  fi  elles  nous  privent  de 
la  nourriture  qui  nous  feroit  le  plus  de  plaifir.  Ce 
font  là  des  dehors  fpécieux  qui  frapent  le  peuple  , 
&  qui  lui  font  refpeâer  des  Loix  qui  dans  le  fond 
n'ont  aucune  autorité.  Leur  fingularité  fait  que 
le  vulgaire  y  trouve  du  merveilleux ,  &  voilà  qui 
lefrape.  Le  mal  eft  qu'en  donnant  à  ces  Précep- 
tes humains  plus  de  valeur  qu'ils  n'en  ont ,  on  né- 
tlige  après  cela  les  préceptes  les  plus  communs, 
:  en  même  tems  les  plus  indifpenfables  duChrif- 
tianifme  ;  la  Charité ,  la  douceur,  lapatience,tout 
cela  ne  font  pas  des  vertus  affez  éclatantes.  Que 
diriez  vous  d'un  Domeftique  qui  ne  trouvant  pas 
que  l'obéiffance  à  vos  ordres,  tels  que  vous  les 
lui  donnez  ordinairement,  lui  fefle  aflèz  d'hon- 
neur» les  négligerait  pour  faire  pour  vous  quel- 
que chofe  d'extraordinaire,  &  dont  il  s'eftavifé 
par  un  pur  caprice  ?  Comment  regarderiez  vous 
cette  bizare  fingularité  qui  ne  contribueroit  en 
rien  à  l'avantage  de  votre  maifon?  C'étoitlà  le 
grand  défaut  des  Pharifiens,&  fur  quoi  le  Sauveur 
les  attaque  fi. vivement.  Voici  ce  qu'un  habile 
moraliite  a  dit  de  ces  Dévotions  arbitraires. Ce  ne 
font  pas  proprement  des  Préceptes ,  dit-on ,  ce  font 
feulement  des  Confeils.  Et  de  qui  viennent  ces 
Confeils  ?  £e.croiroit-on7.  Ce  font  des  Confeils  de 
notre  Amour  propre. ,  quifubJHtue  à  la  vraie  &  fo- 
ls- 
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îide  vertu  ces  vertus  poftiches ,  cette  apparence  de 
fagejje  ,fouvent  Pour  cacher  les  difor mitez  d'une 
conduite  vicieufe. 

Le  fécond  côté  fpécieux  de  ces  Ordonnances 
humaines  c'eft  qu'elles  femblent  fuppofer  dans 
ceux  qui  les  obfervent,  beaucoup  d'humilité,  une 
gcmdefoumijfion  fefprit.  Ce  n'eft  que  par  une 
cfpéce  de  déférence  aveugle  pour  les  Condu- 
cteurs ,  qu'on  eft  fi  exaét  à  les  pratiquer.  On  fe 
laiffe  conduire  par  une  (implicite  femblable  à 
celle  des  Enftns»  On  loue  beaucoup  cette  difpo- 
fition  d'efprit  dans  l'Eglife  Romaine.  On  fait 
regarder  cette  foumiffion  comme  la  marque  d'u- 
ne grande  fageffe,  &  même  d'une  grande  pru- 
dence. Ce  n'eft  pas  le  fitpple  peuple  qui  doit  fe 
laifler  conduire  de  cette  manière.  On  exige  cette 
obéiffance  aveugle  quelquefois  des  pins  beaux 
génies  même.  La  fociété  des  J  é  fuites  paife  avec 
raifon  pour  en  fournir  beaucoup  de  ce  genre.  Or 
voici  ce  que  leur  a  prefcrit  leur  Inftituteur  dans 
une  Lettre  qui  felit  régulièrement  tous  les  pre- 
miers jours  du  mois ,  au  Réfeâoir  de  leurs  Mai- 
fons  ;  Il  ordonne  à  tous  ceux  de  cet  ordre  d'exé- 
cuter avec  une  obéiffance  aveugle  tout  ce  que 
leur  commande  leur  fupérieur,  &  de  fe  garder 
bien  de  s* avilir  d1 examiner  fi  ce  qu'on  leur  ordon- 
ne eft  bon  &  utile ,  par  ce  que  le  moindre  examen , 
la  moindre  difcujjion  de  cette  nature  ôteroit  tout  le 
mérite  Çjj?  tout  le  prix  de  t  obéiffance. 

Xnfiuces  loix  d'abftînenceont  une  apparence 
de  fageffe  en  ce  qu'elles  n'épargnent  point  le  Corps 
&  au' elles  n'ont  aucun  égara  au  raffafiement  de 
la  Chair.  C'eft  une  prévention  auez  ordinaire 
que  de  s'imaginer  que  ceux  qui  ne  flatent  point 

leur 


tPJvril,  Mai  fi?  Juin,  1747.       45» 

leur  Corps  ,  &  qui  vont  même  j  ufqu'à  le  morti- 
fier, ont  plus  de  piété  &  de  Religion  que  lés  au- 
tres. Jeûnes,  veilles,  difcipline même  fi  Ton 
veut ,  tout  cela  dans  l'efprit  du  Peuple  a  un  grand 
air  de  fainteté.  On  lui  impofe  facilement  par  ces 
minuties.  Il  prend  prefque  toujours  pour  la  piété 
ces  auftérités  outrées.  Auffi  elles  font  beaucoup 
d'honneur  au  parti  chez  qui  elles  font  en  ufàge. 
On  les  donne  pour  une  preuve  de  la  fainteté  de 
cette  Religion .  L'Eglife  Romaine  fait  bien  faire 
valoir  ce  préjugé*  Elle  nous  parle  fans  cette  de  la 
fainteté  de  fes  Ordres  Religieux  ,de  leurs  macé- 
rations, de  leur  renoncement  à  tous  les  plaifirs  de 
la  terre.  On  diroit  à  entendre  leurs  Do£ceurs,que 
par  cela  feul  la  difpute  entr'eux  &  nous  fur  la  vé- 
ritable Eglife,  doit  être  décidée.  Il  faut  voir  ce 
qu'a-dit  là  deuus  le  fameux  Arnaud,  dans  fa  2de 
jipologie  pour  Us  Catholiques.  Il  infiftefur  tout 
fur  les  auftéritez  des  Religieux  de  la  Trapt ,  qu'il 
donne  pour  uu  Miracle  de  la  Grâce.  Il  dit  qu'ils 
font  enterrez  dans  cette  folitude,jufqu'à  ne  la- 
voir abfolument  rien  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde ,  non  pas  même  dans  leur  propre  famille; 
qu'ils  font  aftreints  à  un  fil  en  ce  perpétuel;  que 
leur  vie  eft  fi  pauvre ,  fi  mortifiée ,  fi  auftere,  fi  la- 
borieufe ,  quMl  femble  qu'ils  endulTentétreaca- 
blés ,  Voilà ,  dit-il ,  Us  fruits  d'une  véritable  Ré- 
formation \aue  la  prétendue  Réformation  nous  en 
montre  de  femblaùles  (*).  Nous  voilà  par  là  des 
gens  fenfuels ,  qui  ne  veulent  rien  retrancher  de 
leurs  plaifirs ,  &  à  qui  il  ne  faut  que  des  dévotions 

al- 
fa) On  peut  voir  ce  que  répondit  A(r.  Juiieu ,  dans  fes 
Préjutft  léptimts  ,  Partit  /.f .  5  iS. 
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aîTées.  Nous  avons  peur  des  rigueurs  de  la  Péni- 
tence. Ce  n'eft  que  par  lâcheté ,  &  même  par  un 
efprit  de  libertinage ,  que  nous  décrions  leurs 
mortifications. 

Je  me  garderai  bien  de  m'engager  dans  cette 
Controverfe  ;  il  s'agit  feulement  ici  d'expliquer 
les  paroles  de  St.  Paul.  Il  convient  donc  que  ces 
fortes  d'abftinences  ont  quelaue  apparence  de  fa- 
gejfe.  Quel  ques  uns  de  nos  Auteurs  remarquent 
que  cet  Apôtre  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  penfoit, 
que  c'eft  ici  un  fens  fufpendu  où  il  faut  néccflai- 
rement  fupléer  quelque  chofe,  qu'il  eu  vifible 

3u'il  a  voulu  dire,  au*  au  fond  il  n'y  a  point  là  de* 
ans  de  véritable  Jageffe  (a).  Ileftvrai  quefui- 
vant  la  manière  ordinaire  de  traduire  levers.  22. 
par  les  cbofespérijfables  par  Pufageje  fens  demeu- 
rèrent fufpendu.  Mais  par  la  manière  dont  nous 
l'avons  rendu ,  le  fens  elt  complet  &  revient  à  ce- 
ci. Quoique  ces  Ordonnances  humaines  ayent  quel- 
que apparence  defagejfe , . . .  *  cependant  elles  font 
capables  de  gâter  &  de  corrompre  les  Chrétiens.  Il 
n'y  a  rien  à  ajouter  à  cela. 

Nous  avons  vu  quels  font  les  dangereux  efFets 
de  ces  Préceptes  humains,  auand  on  leur  donne 
trop  de  prix.  D'abord  on  les  tait  aller  de  pair  avec 
lès  Loîx  de  Dieu  même ,  &  enfuite  ils  font  même 
dîfparoître  les  Commandemensde  Dieu  les  plus 
exprès.  Ils  font  perdre  de  vue  les  devoirs  eflen- 
tiels  du  Chriftianifme.  En  obfervant  exaâement 
des  minucies,&  y  donnant  toute  fon  attention,  on 
néglige  ce  qu'il  y  a  de  capital  dans  la  Religion* 
D'ailleurs  ces  petites  obfervances  laiflentlubfi- 

fier 

(m)  Jsu.  Cdpelli  Okfirv.  in  N.  Tejt. 
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fter  tous  les  vices  qui  réfident  dans  Pâme  &  vont 
même  quelquefois  jufqu'à  les  nourrir  &  à  les  for- 
tifier» Quelquefois  par  un  rafinement  mal-en- 
tendu ,  &  pour  fe  donner  un  plus  grand  air  de4 
fainteté ,  on  peut  tomber  même  dans  des  defbr- 
dres  grofliers.  C'eft  ce  que  l'expérience  n'a  que 
trop  montré  dans  les  lieux  où  lesEccléfiaftiques, 
pour  affeâer  une  plus  grande  pureté,fe  font affu- 
jettisàlaLoi  du  Célibat. 

Mais  quand  ces  ordonnances  des  hommes  n'au- 
roient  pas  d'auffi  mauvaifes  fuites,il  fuffiroit  pour 
les  faire  rejetter  qu'elles  altèrent  la  (implicite  de 
la  Religion  Chrétienne,  qu'elles  la  chargent  de 
Cérémonies ,  &  qu'elles  donnent  atteinte  à  notre 
liberté.  Ane  regarder  les  chofes  que  de  ce  côté- 
là,  on  voit  déjà  qu'il  eiltrès  important  de  ne  pas 
laiiïer  introduire  ou  du  moins  d'arrêter  de  bonne 
heure  les  pratiques  humaines  qui  furchargent  la 
Religion ,  quelque  innocentes  qu'elles  paroiffent 
dans  leur  origine.  St.  Auguftin  a  dit  quelque  cho- 
fe  de  bien  judicieux  là-deuus.  Il  remarque  dans 
une  de  fes  Lettres ,  qu'encore  que  le  grand  nom- 
bre de  Cérémonies  qu'on  introduiioït  de  fon 
tems  dans  l'Eglife,  ne  fut  pas  direâement  con- 
traire à  la  Foi ,  c'étoit  pourtant  un  joug  oppofé  i 
la  liberté  que  J.  C.  avoit  aquifeaux  Chrétiens.  Il 
ajoute  cette  importante  Remarque ,  c'elt  que  par 
là  on  rend  notre  condition  pire  que  celle  des  Juifs. 
Quoiqu'ils  fuffent  chargés  d'un  grand  nombre  de 
Cérémonies,  du  moins  avoient-  ils  la  confolation 
de  voir  qu'elles  leur  avoient  été  impofées  paç 
Dieu  même  dans  fa  Loi,  &  non  par  des  hommes. 
Etiamfi  non  intelligatur  quomodo  contra  fidem 
funtytarnen  qkoniam  onerant  Rtligionemitf fer- 
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vilibus  oueribus  prémuni ,  quant  Cbriftus  voluit 
paucijjimis  &  manifefiis  celebrationum  facrâ- 
mentis  liber am  efe  ;  pr opter ea  faciunt  ut  tolerabi- 
li  or  fit  conditio  Judeorum*  qui  etiamfi  tempus  H* 
bertatis  non  agnovcrint,  legalibustamen  farcinis 
fubjiciebantur ,  non  humants  prafumptionibus* 
Epifi.  CXIX.  cap.  19. 


ARTICLE    IV. 

Kongl.  S  wenska  wetenskapsAcademiensHand- 
lingar* 

c'cft-à-dire , 

Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  fcience* 
de  SuédeTomell.  pour  Faunée  1741.  de 302. 
pages;  Tome  ULpour  1743.  d*333Pa£es  *mm 
primés  à  S tokholme  chez  Grefing  avec  desfigu* 
res. 

Après  avoir  rendu  compte  des  deux  premiers 
volumes  de  cet  ouvrage  périodique ,  nous 
allons  en  rapporter  les  deux  fuivans.  Ils  ne 
font  pas  moins  pleins  de  pièces  originales.  Mr* 
Triewald  commence  Tannée  par  la  description 
des  mines  d'une  terre  à  foulon  qu'il  a  eu  occafion 
d'examiner  en  Angleterre.  Cette  mine  qui  méri- 
te ce  nom  par  la  perfeâion  qu'elle  donne  aux  lai- 
nes d'Angleterre  fe  trouve  dans  un  défert  iiblon- 
neux  dans  les  environs  de  Woburn  &  d'Oxford. 
On  y  afouillé  en  différens  endroits:  C'eft  partout 
du  fable  de  19  pieds  de  profondeur  ;  au  deflbus  de 
cette  couche  on  trouve  une  roche  ûblonneufe,  & 

quand 
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quand  on  l'a  percée  onretrouvelefablejufqu'à 
2001124  pieds.  Ce  n'eft  qu'alors  qu'on  arrive  à 
la  terre  a  foulon;il  y  en  a  plufieurs  couches  diftin- 
guéespar  leurs  couleurs  &  leurs  noms*  Ce  n'eft 
que  la  quatrième  couche  qui  fert  aux  ouvriers ,  & 
qui  n'eft  pas  gâtée  par  le  mélange  du  fable.  Mr. 
Ùriewald  efpere  qu'à  la  faveur  de  ces  en  feignes, 
on  découvrira  un  jour  quelque  terre  pareille  dans 
fa  Patrie. 

Mr.  TUas  a  trouvé  dans  le  fief  deTavafthen  une 
fingularité  affex  curieufe.  On  y  diftingue  aifé- 
ment  deux  rivages  de  la  Mer ,  dont  l'ancien  eft 
plus  élevé  de  deux  ou  trois  brafTes.  Le  nouveau 
rivage  y  fournit  fous  différentes  couches  déterre 
inutile,une  argille  jaune  qui  fert  de  couleur&  d'à- 
prêt  pour  les  cuirs.  C'eft  dans  cette  argille  que 
l'on  découvre  de  tous  côtés  des  efpéces  d'arbres 
fousterreins  *  fort  branchus ,  mais  dont  toutes  les 
branches  ne  font  qu'une  efpéce  de  bol  de  couleur 
brune.  C'étaient  .de  véritables  racines  d'arbres* 
Une  eau  chargée  de  fer  en  a  pénétré  la  fubftance  * 
&  les  a  fait  rentrer  dans  le  règne  minéral .  C'eft  à 
peu  près  de  cette  manière  que  les  racines  des  peu- 
pliers fe  convertirent  en  ofteocolle  dans  les  là* 
blés  de  Brandebourg 

Mr.  Jeafi  Robtman  a  trouvé  en  Smolande  une 
efpéce  de  Phallus  qu'il  a  fait  graver  &  qu'il  rap- 
porte au  Phallus  volvatus  pilei  api  ce  claufo  de 
Micheli. 

Mr.  Linnaeus  a  tiré  de  fon  voyage  de  Gotlao- 
de,  dont  nous  avons  entretenu  le  Leâeur  en 
1746  les  noms  de  différentes  plantes  dont  on 
s'y  fert  pour  la  teinture»  La  Suéde  eft  fort  re- 
culée vers  le  Nord.  La  nature  y  répand  fes  dons 
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avec  frugalité  ;  it  eft  jufteque  lesrhommes  n'en 
négligent  aucune  partie.  Les  plantes  du  genre 
des  Etoilées  de  Ras  foarnfffent  toutes  unecou- 
leurf  o«ger&  la  garance  qui  eft  à  leur  tête  n'a  que 
le  privilège  d'en  fournir  plus  abondamment.  On 
trouve  au  flî  de  l'Orfeilleen  Suéde, maison  n'y 
a  pas  encore  penfé  à  la  mettre  à  profit.  Les  Mouf- 
fes  y  font  .plus  connues  ;;  on  fe  fer t  de  plufieurs 
de  leurs  efpéces  pour  teindre  en  différentes  cou- 
leurs. Srcres  ingrédiens  né  donnent  pasdes cou- 
leurs bien  rives  &  bien  confiantes,  elles  fervent 
du  moins  par  leur  bon  marché  à  remplir  les  be- 
soins, de  s>geiw  de  la  campagne. 

Le»  Païfans  des  environs  d'Upûl  défrichent 
tous  les  jours  leurs  vaftes  forêts  pour  diminuer  la 
cherté  desfburages.  Pour  ôter  tout  d'un  coup 
toutes  lesradnes  des  arbres,  il  s  commencent  par 

couper  toutes  celles  qui  fe  répandent  vers  la  cir- 
conférence ;  la.  corde  qu'ils  attachent  à  l'arbre 
même  achevé  l'ouvrage^  &  arrache  ce  quirefte 
des  racinesducemre. 

Quand  ils  ont  ôté  les  arbres  *  ils  foflbïent  le 
terrein,  le  fument,  le  fement  d'orge  mêlée  de 
vefTes,  &  l'abandonnent,  après  cela  à  la  Nature 
qui  en  fait  des  prairies.  L'induftrie  arrache  des 
dons  à  la  Nature  la  plus  avare ,  &  les  plus  beaux 
Païs  du  monde  demeurent  en  friche  par  lamifere 
&  par  la  pareflè  des  Habitons.  On  tire  de  riches 
moifTons  des  marais  de  la  Suéde  &  la  campagne 
de  Rome  eft  un  défert. 

Mr.  Tilas  donne  la  defeription  d'un  coup  de 
foudre  queje  n'appellerai  pas  extraordinafre,puif- 

3ue  prefque  tous  ces  accidens  (bnt  accompagnés 
ecirconftances  à  peu  près  Semblables,  mais  qui 
afTurément  eft  digne  de  rattentiond'anPhyficien. 

La 
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La  foudre  tomba  perpendiculairement  dans  une 
cheminée ,  elle  eu  enfila  la  route ,  &  en  enleva  la 
moitié  Orientale:  elle  arracha  une  tablette  atta- 
chée par  quantité  de  clouds  ;  el  le  fondit  des  cafle- 
roles  de  fer  dans  un  autre  endroit  de  la  maifon ,  & 
en  fit  des  boules  :  elle  perça  un  alambic  de  cuivre 
d'une  infinité  de  trous  <jui  faifoient  le  même  effet 
qu'une  grêle  de  grenaille:  elle  perça  un  pot  de 
cuivre  comme  l'auroit  percé  un  coup  de  mouf- 

S[uet:elle  déchargea  toute  û  fureur  contre  les  vaif- 
eaux  de  métail  &  elle  épargna  ceux  de  bois  &  de 
terre.  On  fait  que  ce  font  les  métaux  qui  avec  les 
animaux  font  les  corps  dont  l'étincelle  éleârique 
eft  Japlusforte.Ce  Phénomène  &  la  prédileâion 
que  la  foudre  a  montrée  pour  la  vaifielle  de  mé- 
tail paroifTent  venir  de  la  même  caufe. 

,  Mrs.  Baeck  &  Stromtk  ont  donné  la  deferîp- 
tion  d'un  infeâequia  fait  beaucoup  de  mal  à  la 
Suéde  en  1741.  (j'eft  une  chenille  particulière 
qui  multiplia  extrêmement  cette  année  là  &  qui 
détruifit  principalement  les  gramensquicompo- 
fent  la  partie  la  plus  effentielledufourage:  elle 
épargna  les  plantes  d'une  autre  efpéce  &dedafgna 
jufqu'au  trèfle  que  les  autres  animaux  aiment  a- 
yee  préférence. 

Mr.  Faggot  propofe  d'imiter  la  police  de  la  Chi- 
ne, &  de  ai vifer  toutes  les  mefures  fuivant  la  pro- 
greflîon  décimale»  Les  avantages  de  cet  arran- 
gement font  fi  évidens ,  qu'on  eft  forpris  de  les 
voir  négligés  par  les  Puiflances  Européennes. 

Mr.  Polhcim  fournit  des  vues  pour  le  perfec- 
tionnement des  armes  à  feu.  Je  nefaurois  le  fui- 
vre  dans  le  détail.  Mais  les  Phy  (iciens  feront  bien 
aifes  d'apprendre  que  Mr.  Poibeitn  a  reâifié  les 
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expériencesde/fo^wfurl*  vitefle  ^boulet 
decanon.  Illatrouvcbeaùcoupplusgrande,  & 

Seuinférieure  à  celle  du  fon  ,  puisqu'elle  par- 
ïoïrt  lôTtoifes  ou  84S  pieds  Suédois  dans  une 
feconde.  Comme  cependant  fa  vitefle  eft  plus 
petite  que  celle  du  fon,  on  fe  confirme  dans  la  ré- 
Se  qu'un  coup  ne  bleue  point  dès  qu'on  en  * 
f  ntèndu  le  bruit ,  avant  que  d'être  blefTé.  Mr. 
P,/*W»,aéprouvé  que  les  canons  les  jWj™. 
tuent  à  la  plus  grande  diftance ,  &  il  a  taît  quanti- 
té ^expériences  curieufes  pour  les  Maîtres  de 

raMr.JVr^^rir  a  donné  le  deffein  d'une  nou: 
veUebalancehydrWique,&Mr  ^/«celm 
d'un  moulin  à  bras  qui  moût  jufqu'à  cinq  tonnes 
de  blé  en  24  heures. 

Mr.  Sallberg  vante  la  bonté  d'un  ornent  qui 
n'ariendecherniderarei  il  eftcompofé  d'hmW 
de  lïnou  même  de  Goudron  clair ,  de  cendres,  de 
fible  &  d'argille  mêlés  &  battus  enfcmble.   Il 
Sut  neuf  parties  d'argille,  fix  d huile i&  de  cen- 
dres ,&  trois  de  fable.  Mr.  Salbbçn  affure  du* u* 
ciment  eft  excellent  par  tout  ou  il  ?agit . de. défen - 
dre  tout  accès  à  l'eau.  L'Afphaltelt  bien  meil- 
leur encore;  auffi  part-il  des  mains  de  la  Nature 
âont  les  proportions  fonttoujours  meilleures  que 

"  Mr  hvitts  a  écrit  une  differfation  fur  les  effets 
des  machines  à  eau.  Elle  eft  excellente ,  mais  el- 
le n' eft  pas  à  la  portée  d'unLeôeur  quinepofTé- 
ae  pas  le  Mathématique  dans  un  certain  degré 

*  M™Scbeldo*  parle  des  méthodes  dont  on  fë 
fert  pour  trouver  le  centre  de  gravité  d  un  vaif- 
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Jeau,  Les  anciens  le  mettaient  au  milieu  de  la 
longueur  du  vaifTeaû.  Les  modernes  Pont  avan- 
cé vers  la  proue  ;&  ils  ont  augmenté  la  largeur 
du  bâtiment.  Elle  étoit  de  if  centièmes  de  1* 
longueur,  ils  Ton t  mis  à  27.  Pour  trouver  le  cen- 
tre Mr.  Scbtldo?  trouve  que  le  pluscourtc'eft 
de  le  chercher  dans  le  modèle  du  vaiffeau. 
lAi.Triewald  fubftitue  au  favon  trop  étranger  à 
laSuéde,les  cendres  de  lafougere  dont  elle  abon- 
de. Mais  neferont-elles  pas  trop  acres  &  ne  ron- 
geront* 
'm<~ 


cifledes  Indes  à  fleur  rouge.  Il  lui  donne  le  nom 
Poétique  d'Amarillis,  &  il  le  fépare  des  autres 
efpéces  deLiliacus  par  l'irrégularité  de  fa  fleur 
dont  trois  pétales  fonticartées  des  trois  autres. 

M*.  Lotta  Triwen  a  envoyé  à  l'Académie  un 
mémoire  fur  l'agriculture  &  furtoutfur  la  ma- 
nière de  faire  réuffir  le  blé  tiré  des  Provinces 
«Septentrionales  &  femé  dans  celles  du  Midi. L'a- 
piculture eft  trop  utile, trop  néceflaire  pour  le 
Bien  de  l'état  pour  ne  pas  honorer  quiconque  y 
donne  Ton  attention. 

Mr.  Polbeim  a  donné  un  mémoire  très  inf- 
truâif  fur  l'utilité  que  les  lignes  courbes  ont  dans 
Ja  Société.  On  eft  afTez  généralement  prévenu 
contre  cette  Mathématique  fupérieure  quiquite 
>les  corps  pour  s'attacher  a  des  lignes,  Mr. Polbeim 
tait  voir  que  ces  quantités  abftraites  font  liées  à  la 
Nature,&qu'elles  fervent  à  la  perfeéh'on  des  arts- 
La  Paraboleexcelle  pour  les  ponts.  L'Hyperbole 
pour  les  conduits  d'eau  où  on  fouhaite  de  corifer- 
yçjl'eauà  une  Jiauteur  confiante,  LaCiflbide  a 
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fon  ufage  pour  les  barils  ;  &  la  Spirale  pour  les 
foufflets  des  forges. 

Mr»  Wellner  aflure  que  la  Prêle  fournit  un  alï* 
ment  fort  fain  aux  cochons .  Cela  eft  heureux  pour 
les  Habitans  du  Nord.  On  eft  prévenu  dans  le 
Sud  contre  cette  Plantequ'op  tare  défaire  avor- 
ter les  brebis  &  on  la  croyoit  inutile  dans  le  Nord 
où  elle  abonde. 

Mr.  Polbeim  continue  défaire  voir  l'harmonie 
de  la  pratique  de  la  Mécanique  avec  la  théorie. 
Ce  mémoire  traite  des  rouages  ;  mais  le  détail  ea 
eft  trop  grand  &  trop  artifte  pour  le  Public 

Mr.  Tijfelius  ajoute  quelques  perfeâions  aur 
foyers  des  forges. 

Mr.  Klinkenftroem  digne  difciple  de  Mr. Jean 
Bernoulli  démontre  la  converfe  du  Théorème  de 
Mr.  Elvsus.  „  Il  fait  voir  que  la  figure  qui  a  la 
;,  plus  grande  capacité  entre  tontes  celles  que 
„  peuvent  renfermer  les  mêmes  lignes  droites , 
„  peut  toujours  être  infcrite  dans  un  cfercle  ". 

Mr.  Linnœus  fait  l'éloge  d'une  plante  aflfèz 
commune ,  mais  qu'on  croyoit  inutile;  c'eft  la 
Juncago  de  Tournefort.  Elle  a  un  goût  ffrlé  qui 
la  rend  fort  appétiifante  &  fort  faine  pour  les  mo  li- 
rons. 

Mr.  Polbeim  donne  un  précis  de  quelques  ex- 
périences fur  la  force  de  la  poudre ,  fartes  à  la  Fê- 
te. On  en  conclut  que  le  même  canon  ne  tire 
pas  unefoisplus  loin  avec  une  double  charge  de 
poudre,  &  qu'au  contraire  le  boulet  ne  va  plus 
loin  que  d'un  onzième  dé  la  partie  entière.  U  ne 
charge  encore  plus  forte  diminue  la  portée  du 
même  canon. 

U  n  Inconnu  donne  la  méthode  dont  on  fe  fert 
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-dans  les  Provinces  Septeatrionalespour  faire  fub- 
fifter  les  brebis  avec  la  moufle-aux- Rennes.  Cet 
artificepeut-être^equelaneXecoars  dans  le  fond 
du  Nord  où  les  four  âges  font  fort  n^çs* 

Mv.Cejfius  donne  de, fort  bons  cpnfeils pour 
régler  les  Thermomètres»  Il  détermine  le  point 
de  la  gelée  par  le  degré  où  tombe  le  Mercure  a1* 
près  que  le  Thermomètre  a  été  enfeveli  dans  la 
neige  pendant  20  ou  50  minutes»  Pour  celui  de 
l'eau  bouillante,  il  attend  quel'eau  ait  jette  des 
bouillons  pendant  quelque  tems,&  il  avertit  qu'il 
eft  abfol  ument  néceffafr^  de  prendre  garde  à  la  pe- 
fànteur  de  l'air.Effe&iyement  le  degré  dechaleur 
eft  plus  grand  quand  on  Ta  fait  bouiller  dans  un 
air  extrêmementftoid,  Pour  trouver  un  jufte  mi- 
lieu ,Mr#  dlfius  croit  qu'il  faut  marquer  lé  point 
où  l'eau  bouillonne  »  quand  le  Mercure  dubaro- 
metreeft  à  if  ponces  trois  lignes,  je  le  répété  Je 
n'ai  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  comprendre 
cette  mefuje.  Le  pied  de  Suéde  eft  plus  petit  que 
celui  de  Paris ,  &  le  Mercure  n'eft  à  25*  pou  ces  dû 
pied  de  Paris ,  que  lorfqu'on  a  tranfporté  le  baro- 
mètre fur  une  montagne  d'une  hauteur  confidé- 
rable,  telle  que  celle  des  montagnes  .du  Jura  ou 
du  Hartx. 

Mr.  Spocring  rapporte  une  cure  frite  entière- 
ment par  la  nature  ,&  des  plus  confidérable.  Il 
s'agit  d'une  exoftofè  de  l'orbite  qui  forçoit  l'œil 
d'en fortir  avec  desdouleurs  très  violentes.  Cette 
exoftofè  réfifta  à  tous  les  fecours  de  la  Médecine 
&  de  la  Chirurgie ,  &  tomba  d'elle-même  quand 
onn'ytpuchaplus. 

Mr.  Linnœus  vante  ici  cette  même  plante  dont 
Bous  l'avons  vu  j&fier  dansfon voyage  à? Oe lande. 
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Il  fe  flatte  qu'elle  réuffira  en  perfeâiondans  Je 
fond  du  Nord  &  qu'elle  aura  toutes  les  bonnes 
qualités  du  fainfoin  fans  en  avoir  les  difficultés. 
C'eft  lp  Falcata  Rivini  fort  commune  en  Alle- 
magne qui  s'élève  quand  elle  croît  dans  les  buif- 
Tons. 

Le  même  Botanifte  a  fait  graver  un  Phaféole  i 
gouflès  rayonnées.  Le  Graveur  ne  l'a  pas  trop 
bien  fer vi. 

Un  Anonime  a  appliqué  uneobfervation  Phy- 
fîcjue  à  un  avantage  (Economique  auquel  elle  pa- 
roiffoit  peu  liée*  11  a  remarqué  que  le  Goudron  fe 
féparedes  particules  colorantes  quand  elles  font 
fpécifiquementplus  pefantes  que  lui  &  qu'on  les 
expofe  à  la  chaleur.  Comme  le  goudron  èft  ex- 
trêmement léger ,  il  ne  faut  en  enduire  les  plan- 
ches que  lorfqu'on  les  a  colorées  avec  des  cou* 
leurs  également  légères.  Tel  eft  le  charbon  pilé 
pour  le  noir:  1*  Anonime  afflue  qu'il  fait  un  en* 
duit  durable. 

Mr.Celfius  a  vu  une  triple  Iris.  Celle  du  mi- 
lieu étoit  la  plus  large,  &  les  jambes  de  l'intérieu- 
re &  de  l'extérieure  tomboient  entre  celles  de  la 
mitoyenne. 

Mr.  Olaus  Malmek  &  deux  Auteurs  Anoni- 
ttiesont  donné  des  remarques  curieufes  fur  les 
perles  de  la  Suéde  &  de  la  Laponie.  1 1  y  en  a  plus 
qu'on  ne  croit  dans  le  Public,  &  elles  font  partie 
du  revenu  de  ta  Couronne.  Nos  favans  Suédois 
ont  vu  les  véritables  oeufs  du  Moule  à  perles  qui 
en  différent  de  toute  manière,  ils  ont  remarqué 
qu'on  n'en  trouve  que  dans  les  ruiffeaux  dont  le 
fond  eft  de  fable; que  l'animal  qui  produit  les 
perl  es  n'en  a  qu'après  avoir  v  écu  dix  huit  ans  pour 
le  moins  ;  que  les  pépies  fe  couvrent  toutes  le$ 
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années  d'une  nouvelle  couche;  qu'elles  ne  croif- 
fent  &  ne  meur ifleiit  plus  dès  qu'elles  font  hors 
de  la  coquille  du  Moule; quelles  fe  gâtent  & 
deviennent  brunes  quand  elles  font  devenues  af- 
fèz  grandes  pour  être  comprimées  par  les  coquil- 
les ;  qu'un  Moule  contient  une,  deux ,  &  juf- 
qu'à  trois  perles  ;  qu'elles  fe  trou  vent  à  l'extré- 
mité pointue  de  la  coquille  ;&  qu'il  s'eft  trouvé 
des  perlesdont  la  première  çnvelope  parfaite- 
nient  noire  contenoit  une  perle  blanche  d'une 
très  berceau.  Il  eft  furprenant  que  lesMers  desIn- 
des &  les ruiffeaux  prefque  toujours  glacés  de  la 
Laponie  s'accordent  à  la  produôion  des  perles. 
Eft-ce  le  même  animal  qui  les  produit  dans  des 
2ones  auffi  éloignées  ?  Ne  fer  oit- ce  pas  une  ma* 
ladie  qui  attaqueroit  différentes  efpéces  d'ani- 
fnaux ,  à  peu  près  comme  la  pierre  ? 

Mr.  Polbeim  enfeigne  la  manière  de  donner  de 
'  l'air  aux  caves  &  d'y  empêcher  ce  croupifTement 
qui  gâte  tout.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'un  tuyau  de 
bois  qui  forte  par  un  foupirail.  L'air  extérieur 
plus  pur  &  plus  élaftique  aefcend  dans  la  cave  & 
y  excite  une  circulation* 

*  Mv.Celfius  a  calculé  la  différence  des  longitudes 
d'Upfal&del'IledeBourbon.  C'eft  fur  unec- 
'  clipie  de  la  lune  qu'il  a  fait  fond.  On  l'avoit  vue 
'  &  obfervée  dans  le  même  tems  dans  ces  deux  cli- 
mats fi  éloignés.Cette  Ile  fe  trouve  par  là  placée 
à  72  degrés  57  minutes  de  longitude  Orientale, 
en  faifant  palier  le  premier  Méridien  par  TI le  de 
Fer.  Les  cartes  les  plus  nouvelles  la  faifoient 
plus  Orientale  de  huit  degrés.  Erreur  énorme, 
&  dont  les  fuites  peuvent  être  terribles  pour  les 
Navigateurs.  '         ' 

P  s  Mr. 
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Mr.  Sablberg  a  fait  des  expériences  pourcon- 
ferver  le  bois  des  batimens  &  pour  en  empêcher  la 
pouriture&  la  vermoulure,  Ilfautjle  peindre  en 
rouge  après  avoir  mêlé  la  couleur  ordinaire  oui 
eft  vitriolique  avec  de  la  folution  de  vitriol.  On 
fera  plus  auiiré  du  fliccès  quand  on  y  ajoutera  un 
enduit  fait  de  goudron  &  d'huilejde  terre. 

Mr.  Scbulze  propofe  de  fàng  froid  un  règle- 
ment très  utile  en  loi-même  &  dont  le  ridicule 
n'eft  que  dans  PefpHt  peuPhilofophe  duLeâeur. 
Le  fumier  eft  fort  cherêc  fort  néceflkire  en  Sué- 
de :  Pour  en  procurer  l'abondance,  Mr.  Scbulze 
confeille  de  placer  dans  les  endroits  écartés  des 
Villes  des  batimens  qui  fervent  à  recueillir  les 
reftes  de  la  diçeftion.  Les  Chinois  prennent  la 
même  précaution  ;  elle  fert  également  à  entrete- 
nir la  propreté  des  rues  &  à  loulager  la  pauvreté 
des  Laboureurs. 

M.  Spoering  a  vu  mourir  un  homme  dont  le 
Colon  s' é toit  rempli  de  matière  ftercorale  en- 
durcie:l'air  dont  la  circulation  fe  trouvait  arrêtée 
par  là ,  avoit  boufi  l'inteftin  au-deflus  de  I'obfta- 
cle,&  en  avoit  forcé  les  membranes  :  iln'étoit 
plus  retenu  que  par  la  plus  extérieure  des  tuni- 
ques du  boyau. 

Mr.  Ebrenfcbwerdt  donne  leplan  d'un  Mor- 
tier qui  réunit  toutes  les  perfeâions.,  &  Mr.  £/- 
vins  une  Grue  plus  parfaite  que  la  commune. 

Mr.  Linuaus  informé  quePépilepfieregnoit 
dans  la  Scanie,&  qu'elle  y  enlevoit  furtout  quan- 
tité d'enfans  a  recherché  la  caufe  de  ce  trHle  Phé- 
nomène. Il  croit  Tavoir  trouvé  dans  une  propre- 
té mal  entendue.  Les  Mères  y  lavent  les  têtes 
çrouteufes  des  enfans  avec  de  Peau ,  telle  qu'elle 
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fe  trouve  dans  les  fontaines  du  Nord  :  la  matière 
acre  rentre  &  attaque  le  cerveau» 

Mr.  Menanier  fait  un  trifte  aveu  des  malheurs 
de  fa  Patrie,  Il  donne  la  defcription  de  quelques 
efbéces  de  pain  que  la  mifére  a  inventé  dans  le 
Nord  dans  les  tems  de  cherté  .On  y  appelle  Stam- 
pebark  le  pain  qui  fe  fait  de  farine  d'orge  mêlée 
avec  de  l'écorce  de  Sapin  fechée  &  pilée ,  &  dont 
on  a  tiré  la  refine  par  le  moyen  du  feu.  L'autre 
elpéce  cft  nommée  Miffebrod  ;  on  le  fait  avec  de 
la  farine  &  avec  des  racines  féches  d'une  plante 
que  Mr.  Petit  a  appellée  Provenzalia  ,  &  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  1*  Aron.  Je  ne  com- 
prens  pas  comme  on  tire  du  pain  de  ces  racines 
qui  font  des  tuyaux  toujours  remplis  d'eau  & 
prefque  fans  fubftance. 

.  Mr.  Weftbeck  a  perfeâionné  fa  machine  à  fe- 
mer  :  il  n'a  confervé  que  trois  trous  pour  la  chute 
de  la  femence  au  lieu  de  quatre»  Il  allure  que  cet* 
te  machine  fait  autant  de  befogne  queVingt  hom- 
mes qui  fement  à  la  manière  ordinaire. 

La  vie  de  Mr.  Jean  Moraus  fameux  Médecin 
de  Fahlun  finit  cette  année*  C'étoit  un  Orphelin 
qu'un  Oncle  charitable  fit  étudier  à  Leïde  :  il  s'y 
appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  ,&  devint  un  des 
particuliers  les  plus  aifés  de  la  Province.  Il  ren- 
dit a  Linnœus  le  même  fer  vice  qu'il  avoit  reçu  de 
fon  Oncle ,  &  ce  Savant  en  a  époufé  la  fille  après 
avoir  été  foutenu  par  les  bienfaits  du  Père. 

Pafibns  à  l'année  1 743  qui  fait  le  quatrième  vo- 
lume de  ce$  mémoires  Mrs»  Spoering  &  Br&wall 
ouvrent  la  fcenepar) a  defcription  d'une  fubftan- 
ce gratte ,  femblable  à  du  fuif ,  plus  légère  que 

l'eau  dans  la  proportion  de  770  &  789  à  1000  que 

Toi* 
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Ton  tire  d'un  Lac  de  la  Finlande  près  de  Narko- 
teu.  Ces  Phy  ficiens  rangent  cette  fubftance  entre 
lesMinéraux,$  dans  le  genre  des  Bitumes,ou  des 
Ambres.. 

Mr.  IVaJlerius  a  donné  le  plan  d'un  Pont  flot» 
tant  y  tel  qu'on  en  jette  en  Suéde  fur  les  Fleuves 
les  plus  larges  &  les  plus  rapides.  Les  lignes  qui 
terminent  ce  Pont  font  paraboliques  &  contre  lç 
courant  &  fous  le  courant  de  l'eau  ;  &  deux  chaî- 
nes l'affermiffent  contre  deux  cofres  de  pierre 
bien  folides  qu'on  enfonce  au-deflus  du  Pont 
dans  le  rivage  môme. 

#  Mr.  Spoering  parle  d'une  maladie  qui  fait  de 
grands  ravages  parmi  les  enfans  &  qui  eft  propre 
a  la  Finlande.  On  l'appelle  Breft ,  &  elle  confifte 
dans  une  infinité  de  petites  tumeurs  qui  reflem- 
blent  à  des  foies  de  porc  ou  à  des  vers,  &  qui  for- 
tent  de  tous  côtés  de  la  peau  des  enfans.  C'eft 
une  obûruâion  des  conduits  des  glandes  féba- 
cées ,  &  je  foupçonnç  fort  qu'il  faut  en  chercher 
la  caufe  dans  la  malpropreté. 

•  Mr.  Celfius  rapporte  un  grand  nombre  d'ex- 
périences qu'une  infinité  d'autres  confirment  & 
qui  font  foi  d'un  changement  confidérahle  qui 
fe  fait  fur  la  furface  de  notre  globe.  Newton  a 
fenti  ce  changement ,  il  en  a  préfagé  de  plus  gran- 
des révolutions  encore  :  mais  les  expériences  des 
Suédois  le  mettent  hors  de  doute.  U'eft  de  la  di- 
minution de  la  Mer  Baltique  que  je  parle.  Elle 
fe  retire  de  tous  côtés  à  vue  d'œil  :  il  ie  forme  de 
toutes  parts  des  atterriffemens  des  Iles  &  des 
Bancs;  la  Pèche  diminue  &  les  Ports  fe  gâtent* 
Mr.  Celfius  a  déterminé  le  degré  de  profondeur 
gueperd  la  Mer*  Il  l'évalue  à  quatre  lignes  & 
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demie  par  an.  Cela  fait  quatre  pieds  &  cinq  pou- 
ces par  fiécle  que  perd  la  Mer  &  que  la  Terre  doit 
gagner.  A  quoi  cela  aboutira-t-il  ?  naîtra-  t-il  une 
féconde  Egypte  dans  le  Nord  qui  fe  déchargera 
dans  TOcean  par  un  fleuve  immenfe ,  par  uh  Nil 
formé  du  concours  de  tous  les  fleuves  de  la  Sué- 
de, delà  Ruffieà  de  la  Pologne?  La  Mer  Noir 
re  eft  dans  le  même  état  ;  les  Lacs  mêmes  de  la 
Suiffe  fe  retirent  vifiblement»  L'élément  de  l'eau 
diminue ,  les  pluies  ont  prefque  cette  dans  les  Iles 
Antilles,  &  tout  paroîtfe  préparer  à  un  incendie 
univerfel. 

Mr.  Kalm  dont  nous  avons  un  voyage  fait  en 
Weftrogothie  ,  difciple  laborieux  àtLinnaus  en- 
feigne  une  méthode  fort  aifée  pour  confer  ver  le 
blé.  Il  ne  faut  pas  le  tirer  de  fes  baies ,  &  il  fuf- 
fitde  tranfporter  le  blé  tout  entier  de  deflbus  le 
fléau  aux  magazins  où  il  doit  refter. 

Mr.Browall  a  fait  des  remarques  Phy fiques  fut 
cette  énorme  maffe  de  fumée  qui  s'élève  des  mi- 
nes de  Fahlun  &  furtout  des  endroits  où  le  miné- 
ral du  cuivre  eft  forcé  par  le  feu  de  décharger  le 
loufre  fuperflu.  Cette  fumée  eft  une  véritable 
pouffiere;  elle  couvre  toute  la  furface  de  1*  terre  à 
une  très  grande  diftance;&  elle  eft  un  véritable 
mêlante  de  foufre  &de  vitriol.  Cette  pouffiere 
ronge  tous  les  métaux  &  détruit  abfolument  lu 
végétation»  Il  n'y  a  que  YEmpetrum  dont  le 
tempérament  dur  &  coriace  puilfe  fupporter  ce 

èofrofif. 

Il  faut  lire  dans  l'original  même  lu  comparai-» 
fon  de  la  théorie  &  de  la  pratique  par  rapport  aux 
machines,  dont  l'eau  eft  le  moteur»  Mr.  £/- 
vins  a  calculé  les  différens  efforts  que  fait  l'eau 
contre  une  roue  qui  eft  oppofée  fous  différens 

an- 
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angles ,  &  le  calcul  a  répondu  aflèz  jufte  aux  ex- 
périences. 

Mr.  Tilas  donne  la  defeription  d'une  Monta* 
gne ,  qui  fait  partie  des  frontières  de  la  Norvège, 
&  dont  le  nom  eft  MofTevala.  Elle  eft  d'une 
ftruâure  aflèz  particulière  :  &  Mr.  Tilas  démon- 
tre qu'il  a  fallu  un  fluide  en  mouvement  pour 
chaîner  les  pierres  fablonneufes  entre  les  cail- 
loux ;  &  pour  compofer  une  montagne  de  ces 
deux  matières. 

Mr.  Bran  à  a  examiné  les  prétendues  mixtions 
intimes  de  métaux  dont  les  Charlatans  fe  van- 
tent. Il  a  fait  fondre  de  Tardent  rafiné  aveclefel 
qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftilation  de  l'ef- 
pritde  Nitre  fumant  de  dauber.  lia  ajouté  du 
Cuivre  à  ce  mélange  &  Ta  remis  en  fufion.  L'ar- 
gent s'eft  féparé  &  a  gagné  le  fond  du  Qreuzet, 
avec  une  augmentation  de  poids  aflei  fenfible* 
Mais  cette  prétendue  multiplication  n'étoit  qu'  u- 
nc  adhérence  un  peu  forte  entre  le  cuivre  &  l'ar- 
gent. 

Par  d'autres  expériences,  Mr.  Zinuu/afait  voir 
que  l'huile  de  vitriol  bien  pure  eft  de  tous  les 
corps  qui  attirent  l'eau,celui  qui  en  eft  le  plus  avi- 
de. C'eft  par-là  qu'il  explique  la  génération  du 
vitriol  qui  naît  de  la  marcafite  fulfureufe  pref- 
que  calcinée  au  feu  :  elle  attire  l'eau  de  l'air.  Il 
conseille  de  ne  plus  eipofer  cette  marcafite  au 
découvert  &  de  la  couvrir  plutôt  d'un  toit ,  pour 
empêcher  la  pluie  d'agir  avec  trop  de  force ,  de  la 
détremper  »  oc  d'en  tirer  le  vitriol.  Nous  omet- 
tons à  regret  d'autres  expériences  de  Mr.  Brand: 
c'eft  un  Chymifte  laborieux  &  fincere  qui  cher- 
che la  vérité  &  quilatrouye. 

Mr. 
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Mr*  Kalm  rapporte  ici  quelques  plantes  rares 
par  rapport  à  la  Suéde  &  qu'il  a  découvertes  dans 
le  FietdeBakus.  La  plus  confidérable  eft  une 
efpécedepois  fpontanée&vivace,qui  croit  fur 
k  rivage  de  la  Mer  &  qui  pourroit  en  un  befoin 
foulager  les  Habitans  de  ces  Pais  qui  ont  bien  be- 
foin d'être  foulages» 

Mr.  Stroemer  a  porté  le  baromètre  dans  les 
mines  de  Norvège  pour  obferver  la  dpfcente.  El- 
le s' eft  trouvée  inégale  :  &  une  chute  d'une  ligne 
Suédoife  a  répondu  tantôt  à  52  &  tantôt  à  71  au- 
nes du  Pais.  Je  mefouviens  d'avoir  fait  cette  ex* 
périence  dans  les  mines  de  Claufthal.  Le  Mercure 
eft  tombé  d'un  pouce  d'Angleterre  à  la  profon- 
deur de  1 08  Lâchers ,  qui  font  75*6  du  pies  Rhin. 
C  'eft  une  expérience  qu'on  feroit  bien  de  répéter, 
&  qui  vaut  bien  mieux  que  celles  que  l'on  tait  fur 
les  montagnes ,  ou  même  fur  les  précipices.  On  a 
dans  les  mines  la  hauteur  exaâe  en  pieds  &  mê- 
me en  pouces ,  &  la  defcente  eft  toujours  perpen- 
diculaire. 

Mr.  Elvius  a  calculé  la  diminution  du  mou- 
vement que  caufe  le  frottement  des  plans  incli- 
nés ;  &  il  a  appliqué  ce  calcul  à  la  recherche  de 
l'angle  le  plus  avantageux  fous  lequel  ou  peut 
oppofer  une  roue  à  une  chute  d'eau.  Cet  angle 
s'eft  trouvé  de  trente  degrés, 

Mr.  Browall  donne  la  defcription  d'une  vapeur 
ftinefte  qu'on  trouve  dans  lamine  deQwek*a  en 
Norvège.  On  y  voit  fur  la  furface  des  eaux ,  qui 
croupiuent  dans  ]amine,une pellicule  qu'on  croit 
abfolument  mortelle  pour  quiconque oferojt  la 
défaire  avec  un  bâton.  Mr.  Browall  rapporte  les 
tirconftancesde  la  promte  mort  de  trois  mineurs 

que 
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que  cette  vapeur  a  tués.  On  y  a  remarqué  que 
leurs  cadavres  ont  confervé  la  fouplefle  d'an 
corps  animé ,  &  qu'ils  ont  rendu  une  odeur  in- 
fupportable  par  la  bouche»  Les  gens  du  lieu  ont 
affuré  Mr.  Browall  y  que  cette  vapeur  a  un  goût 
doucereux  qui  s'attache  aux  lèvres ,  &  qui  aver- 
tît du  danger.  Les  mèches  &  les  chandelles  s'é- 
teignent fur  le  champ  dans  la  vapeur.  Mr.  Brvœatt 
ne  la  croit  pas  arfenicale;  Il  ne  l'attribue  qu'à  la 
ftagnation  de  l'air  9  &  il  eft  perfuadé  qu'un  puits 
perpendiculaire,  que  l'on  reroit  defeendre  dans 
lamine,  dont  le  plan  eft  incliné  à  l'horifon,  remé- 
dierait efficacement  à  ce  mal» 

Mr.  Kalm  enfeigne  la  manière  i  dont  les  pau- 
vres gens  du  Fief  deBabus  feprennent  pour  fe  pro* 
curer  des  lampes»  Deftitués  d'huile  &  de  co- 
ton ,  ils  trouvent  la  première  dans  le  foie  des  poiP 
fons  qu'ils  font  pourir  i  &  qu'ils  mettent  cuire  en- 
fuite  avec  de  l'eau  pour  en  féparer  ce  qui  fuma*» 
Îe ,  &  ce  qui  doit  leur  fervir.  Pour  la  mèche ,  le 
oncleuren  procure  une  excellente;  il  ne  faut 
que  le  peler. 

Mr.  JVallerius  a  remarqué  fur  les  rives  de  I» 
Saverne  en  Angleterre  que  la  terre  eft  à  peu  près 
çompofée  de  couches  horizontales ,  mais  que  de 
grandes  maflès  informes  interrompent  çetarran* 
gement ,  qui  recommence  de  l'autre  côté  de  ces 
mafTes.  Cela  prouve  un  déluge,  &  une  caufe  vio- 
lente, qui  a  agi  après  que  la  terre  a  été  arrangée 
par  le  ralliement  de  l'eau. 

Mr.  Ce l fi u s  a  déterminé  par  les  expériences  la. 
longitude  de  Jorrico.  Etle  eft  à  41  degrés  $6™* 
à  l'Eft  de  l'Ile  de  Fer. 

Mr.  Gérard  Meyer  rapportç  une  expérience, 

fia- 
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ftngulierê,  aue  l'art  ne  fiuroit  procurer  &  que  le 
hatàrd  lui  a  fournie.  Il  avoit  acheté  de  la  compa* 
gnie  des  Plongeurs  des  boulets  de  canon  de  fer, 

3ui  étoient  allés  au  fond  de  la  Mer  dans  le  milieu 
u  léme»  Siècle;  Deux  cent  ans  de  tems  avoient 
changé  le  métal.  C'étoit  un  mélange  de  fer  &  de 
plomb  dans  l'intérieur ,  que  recouvrait  une  é+ 
corce  de  rouille  de  fer. 

Mr.  7WfW*Wdonne  la  description  des  bancs  à 
Huîtres  de  Colchefter.  Ce  qui  m'a  paru  déplus 
particulier ,  c'eft  qu'on  connoît  la  date  de  l'origi- 
ne de  ces  bancs»  Un  Gentilhomme ,  animé  de  zè- 
le pour  le  bien public ,  y  avoitfait  jetter  quelques 
huîtres.  Elles  le  font  fi  bien  multipliées  >  qu'elles 
fournirent  les  tables  de  l'Angleterre  &  d'une 

frande  partie  de  l'Europe.  Auffi  7  a-t-il  dé  très 
ons  réglemens  pour  leur  coniervation.  Il  y  a 
des  loix  pénales,qui  ordonnent  de  rejetter  à  l'eau 
les  jeunes  huîtres  encore  tendres ,  attachées  à  l'é* 
caille  de  l'huître  mère  ;  &  de  détruire  les  Etoiles 
de  Mer  qui  dévorent  les  huîtres. 

Mr.  Polbeim  n'a  pas  dédaigné  de  donner  part 
au  Public  d'une  invention  pour  tirer  du  tonneau 
une  quantité  de  vin  fans  defcendre  dans  la  cave. 

Mr.  Faggot  a  donné  des  tables  de  jaugeage  ï 
PufâgedelaSuéde. 

Mr.  Mennander  a  calculé  le  nombre  des  ar- 
pens  déterre, fournis  à  la  domination  de  la  Sué* 
de.  Ilafaitenfuiteuneeftime  du  blé  qui  y  pro- 
vient ;  &  il  a  trouvé  qu'il  n'y  en  a  que  pour  nour- 
rir 1600000  âmes*  &  que  parconféquent  une 
Srande  partie  de  blé  doit  nécessairement  entrer 
ans  le  royaume  contre  de  l'argent  comptant» 
L'étendue immenfe de  terre ,  que  pofTéde  la  Sué- 
T*meXXXVIILParti$lL         E  de, 
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de  9  en  devrait  fournir  pour  16  millions  d'habi- 
tant. Il  n'y  a  donc  qu'une  dixième  partie  du  ter* 
rein  de  bien  employée  ;  &  la  Suéde  auroit  dequoi 
nourrit  neuf  millions  d'ames ,  quand  même  ton* 
tes  le*  Provinces  ne feroientcultivéesqu'à  l'égal 
de  rUpfande*  Mais  peuvent-elles  l'être  ?  La  na- 
ture des  chofes  permet- elle  que  la  Iemtlande  qni 
efttoutedans  les  Alpes;  quei'Afigerman/e,  & 
les  deux  Bothnies  portent  des  blés  ?  11  m'a  tou- 
jours paru  que  la  plupart  des  Auteurs  excédent 
dans  leurç foins  pour  leur  Patrie.  Ils  voudraient 
Qu'elle  portât  tout  elle-même,  qu'elle  ne  dût 
rien  à  fesvoifins&  que  tout  l'argent  s'y  concen- 
trât ,  fafts  qu'il  en  fortît  une  obole.  U  n  état  éta» 
WifurcèS  principes  deviendroitTcAjet  de  lahai- 
àe de  l'univers,  La  véritable  prudence  d'un  Etat 
coto  fi  fte  à  fe  pré  valoir  uniquement  des  avantages 
de  knature  ou  de  £a  conftitutiôn  &  de  les  faire  va* 
loir  au  plus  loin.  La  Hollande  a  fon  négoce  & 
fis  manufa&ures ,  cela  lui  vaut  du  blé,  du  bois, 
du  Vin  &  de  toutes  les  néceffités  de  la  vie ,  qni  lui 
manquent,  La  France  trouve  dans  fis  manufac- 
tures &  dans  fes  vins  dequoi  fe  procurer  les  blés 
ttéceffaires  ;  Elle  perdroit  des  fommes îmmenfes, 
fi  elle  employoit  au  labourage  des  mains ,  qui  lui 
■valent  le  triple ,  employées  comme  elles  le  font 
à  la  fabrique  des  foies,  du  papier,  ou  des  baga- 
telles» • 

Mr.  Le  Capitaine  Ebrtnfcbvfert  critique  la 
matiiereordinaire  dont  fe  retranchent  les  années. 
Elles  ne  préfentent  à  l'ennemi,  que  de  longues 
lignes  qui  ne  fe  défendent  point  mutuellement  f 
&  qu'un  foîble  effort  emporte  le  plus  fouvent 
fans  perte.  Mr.  Ebrtnfcbwcrt  voudrait  que  les 

lignes 
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lignes  faflcnt  comparées  d'ang  Jes  rentrons  &faH- 
l*as,&  qu'elles  eqffçnr  des  battions,  mais  plus 
longs  &  moins  profonds.  Cela  épargnerpît  le 
monde  requis  pour  les  défendre;  il  feroit  plus  dif- 
ficile à  l'ennemi  de  les  enfiler ,  &  l'attaque  en  de- 
viendront  plus  meurtrière. 

Mr.  W^llerius  déplore  les  pertes  que  la  Suéde: 
ifeites  par  raport  à  fes  mines  de  cuivre.  Cç  fpnç 
effectivement  des  pertes  nationnales  ,  par  ce 
qu'elles  attaquent  la  manufaâurela  plus  efferi- 
fieUe  de  la  Suéde.  La  grande  mine  de  Fahlun  li- 
vroit  autrefois  20000  fuepponds  par  an ,  qui  y  prit* 
fi  je  ne  me  trompe  à  foi  xante  mille  milliers  ;  elle 
fc'en  rend  plus  que  cinq  mille  ;  $  çe$  5-000  û  tj- 
rent  avec  beaucoup  plus  de  frais  du  fond  des  mi- 
nes crtiufée?  à  une  triple  profondeur.  Le  feul  re- 
mède contre  ce  dépériffement ,  c'eû  de  ménager 
ce  que  la  Nature  a  laiffé  i  la  riation.  L'auteur  pro» 
pQ&  plufieurs  moyens  d'épargne  Jl  change  la  for- 
me des  foufllets  &  cel  le  des  foyers  :  mais  c'eû  un 
détail  qu'on  ne  comprend  pas  à  moins  que  d'être 
an  fiit  du  langage  desMineurs.Ils  en  ont  un  com- 
me les  Chaffeurs  &  les  Auteurs  4e  la  Héraldique^ 

Mr.  Polbcim  parle  des  méthodes  dont  on  fe 
fert  pour  jauger  les  VaifTeaux  &  pour  en  détermi- 
ner la  chargje.  Il  préfère  la  plus  fimple.  C'cil  de 
rempHrde  fable  lemodete,  de  le  pefer  &  de  trans- 
porter fur  le  vaïifeau  nuSjftç  la  proportion  du  vais* 
feau  y  nide  an  vaiflegu  rernpli . 

Mr.  Jon&  Alfiroem  animé  d'un  noble  defir  de 
lervirfàpatriea  fait  venir  à  grands  frais  les  me  il* 
leures  races  de  Brebis  &  de  Chèvres  pour  en  peu- 

Î  1er  là  Suéde  ,  &  pour  en  améliorer  les  laines. 
jC3  brebis  d'Efpagne  ont  le  roeu?réuffi  :leur 

£  2  laine 
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laine  extrêmement  fine  &  ferrée  réfifte  en  pef- 
feétion  aux  hivers  du  Nord.  Un  Bouc  amené  de 
V Afie  mineure ,  mêlé  à  des  chèvres  communes, 
a  donné  une  race  à  fin  poil ,  qui  approche  du  véri- 
table camelot.  On  loue  le  ïele  de  Mr#  A Ifiroem; 
mais  il  eft  à  craindre  que  ces  animaux  ne  dfégéne* 
rent  à  la  féconde  ou  â  la  t  roi  fie  me  génération. 
Les  grandes  Vaches  des  Alpes  ^  qui  rendent  une 
împienfe  quantité  de  lait,  n'ont  jamais  réuffi  hors 
de  leur  patrie.  Elles  font  rentrées  dans  les  mefu- 
res  communes  du  pays  où  on  les  a  amenées»  La 
taille ,  les  couleurs  &  les  poils  dépendent  des  pâ- 
turages ,  de  la  chaleur ,  des  eaux ,  &  d'une  variété 
de  eau  Tes ,  qu'on  ne  fauroit  tranfporter,  &  qui  ne 
fui  vent  pas  l'animal ,  dont  on  fait  unie  Colonie. 

Mr.  Linntus  a  reçu  fous  le  nom  barbare  de 
Jacka-Sbapuck  une  plante,  qu'on  a  commencé  à 
apporter  de  la  Baie  de  Hudfon ,  &  qu'on  dit  ex* 
éellente  à  fumer  quand  on  la  mêle  avec  du  tabac» 
Cette  étrangère  s'eft  trouvée  citoyenne  de  la 
Suéde  &  des  plus  commune.  C'en  Vt/va  urfi 
de  l'/clufe ,  qui  croît  en  abondance  en  Suéde  & 
dans  les  Bruyères  de  Celle.  M»  Linnaus  n'aaroît 

Es  du  révéler  ce  feefet,  on  ne  s'en  ferviraplus» 
zLiquitaga  a  difparu  depuis  qu'on  la  reconnue 
-poxïrlaScropbularia  denosruifleaux. 

Mr.  DeGeer  a  donné  la  defeription  d'un  ani- 
mal qui  marche  librement  fur  les  glaces  les  plus 
polies.  Ilafeifteyeux,  &  deux  petites  machines 
fous  le  ventre ,  dont  il  fe  fert  pour  s'affermir  con- 
tre le  verre.  C'eft  une  efpéce  de  Podura  nouveau 
genre  d'Infeâes. 

Il  y  a  long  tems  qu'on  dit  du  bien  àuLicbenE- 
ryngy  folio  moufle  très  commune ,  fur  les  monta- 
gnes 
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S ies  d'Allemagne  &  de  la  S  enfle  ;  &  même  de  la 
uéde  &  de  la  Laponie.  Mr.  Spoering  en  rapporte 
une  preuve  plusexaûe.  C'eftla  guérifon  d'une 
femme,dont  la  maladie  n'avoit  pu  être  ni  connue 
ni  guérie»  Elle  fe  fervit  à  la  fin  de  l'infufion  de  ce 
Licke*;fvLt  délivrée  d'une  quantité  de  veflîes  qui 
fortoient  de  l'utérus  ;  &  fe  trouva  parfaitement 
rétablie» 

Mr.  Elvius  a  fourni  un  mémoire  fur  les  Chaî- 
nettes* II  en  fait  de  deux  efpéces.  La  première  eft 
compofée  de  petites  chaînes  droites.  Elle  fertde 
xnodéleauxtoitsàlaManzarde.  La  féconde  eft 
une  véritable  courbe*  Elle  eft  préférable  pour  les 
voûtes.  Les  preuves  de  ces  éloges  font  tirées  de 
l'Analyfe. 

ARTICLE    V. 

RE'LATioNd'unVoyagefaiteniSp/tfÉparleSr, 
Granger  ,  en  Tannée  1730.  Ou  Von  voit  ce 

Jw'ily  a  déplus  remarquable ,  particulièrement 
urrHifloire  Naturelle.  A  Paris*  chez  Ja- 
Îue s  Vincent ,  1745-.  C'eft  un  in  1 2  de  262  pag. 
ans  l'Avis  du  Libraire  &  la  Table  des  Cha- 
pitres» 

T*  Auteur  de  ce  Voyage  eft  un  Chirurgien  de 
*^  Dijon;  qui ,  après  avoir  exercé  fon  Art  dan? 
plusieurs  VillesdeFrance?futappellé  en  1721  à 
Marfeille  &  à  Toulon ,  qui  étoient  alors  affligées 


WiQll 
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talion  de  Mr.  Pignon  Confâl  de  France  y  il  n% 
bandonttâ  Tunis  que  quatre  ans  aprfcfc.  L/efpoir 
d'une  place  de  Chirurgien  Major  dans  quelque 
Régiment  le  fit  aller  à  Paris  ;  Mais  fes  Amis  n'a- 
yant pas  pu  la  lui  procurerai  employa  tout  foù 
tems  à  l'étude  de  l'Hiftoire  Naturelle,  Mr.  Pi- 
gnon ,  par  le  Confeil  de  qtii  il  s'y  étoit  appliqué, 
fut  nommé  en  1730  au  Confulat  du  Caire.  En 

Ïiailàrit  â  Paris ,  il  propofa  à  Mr.  Grange*,  de 
'accompagner  en  Egypte ,  ce  qu'il  accepta  Vo- 
lontiers Il  repaffa  en  France  en  1731;  &  fi  en 
repartit  dès  l'année  fuivàhte ,  honoré  d'une  com- 
ïtiiflîôft  du  Roi  pour  travailler  à  la  recherche  dis 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  &  per- 
fectionner l'Hiftoire  Naturelle.  Ce  fut  pour 
remplir  le  but  de  fa  Million  qu'il  parcourut  d'a- 
bord la  Province  de  Mecellata  &  la  Pentapole 
Cyrénaïque.  HpaSadelàdansTIflede  Candie, 
puis  en  Egypte  qu'il  vifita  une  féconde  fois,  & 
où  il  fit  de  nouvelles  découvertes,  il  «a  jfcrtk 
pour  rifle  de  Chypre  &  pour  la  Caramaoie.il  en- 
tra de  là  dans  la  Pàleftme  éc  dans  la  Syrie  qu'il 
parcourut  jufqu'à  Alcp*  d'où  il  pafi*  eu  Pérfë. 
tn  revenant  de  ce  dernier  Voyage,  il  mourut  à 
'  deux  journées  de  Bafforâ. 

La  Relation,  que  Ton  publie  aujourdhui,  ne 
contient  que  le  premier  Voyage  du  Sr.  Gran- 
de r  en  Egypte.  Il  auroit  été  à  fouhaiter^fï  fes 
piémdiresnefontpas  perdus, qu'on  y  eut  jomt 
les  nouvelles  remarques  que  l'Auteur  çut  Occa- 
sion de  faire  dans  fon  fécond  Voyagé.  EHesau- 
jrqiént  fervi  à  confirmer  quelques  urçes  de  fes 
Obfervations,  à^nreâtifier  d'atfï*re$,  &  à  nous 
apprendre ,  cç  qu'il  ayoit  reiaarqqç  dç  neuvxam. 
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Il  Arable,  par  la  manière  dont  le  Libraire  s'ex- 
prime ,  qu'on  ait  recouvré  tous  les  papiers  du  dé- 
funt; ce  qui  nous  fait  efpérçr  qy'QU  publiera  un 

•  jour .noq feulement  fes  nouvelles  remarque? 
iur  l'Egypte;  mais  encore  la  relation  <te  Tes  Vo- 
yages dans  les  autres  lieux  où  il  a  pénétré..  £uat- 
cendaut,  tâchons  de  faire connoitre celle-ci,  au 
moyen  de  la  quelle  on  pourra  juger  de  ce  qu'on 

. doit  fe  promettre  desautres. 

Ce  Voyage  du  Sr,  Grahger  eft  divifé  en 
dix-fept  Chapitres ,deAinés  à  faire  connoitre  la 
nature  du  terroir  de  l'Egypte,  fes  Productions, 

i  les  fingularités  qu'on  y  remarque ,  le  Gouverne- 

.ment,  les  relies  d'Antiquités,  &c.  C'eftfur  ce 
dernier  Article ,  fur  tout ,  que  l'Auteur  s'arrête* 
Quoique  fes  descriptions  paroiflent ,  en  général , 
aifex  bien  faites ,  les  inferiptions  grecques  qu'il  a 

,  copiées ,  avertiffent  le  Le$eur  d'être  en  garde 

.  fox  ce  que  l'Auteur  rapporte  des  Monumens  An* 
ciens  de  l'Egypte.  Cela  n'a  pas  échappé  à  l'Edi- 
teur, qui  a  été  tenté  de  fupprimer  ces  inscrip- 
tions ,  capables  de  faire  foupçonner  V  Auteur  ou 

.  d'ignorance  ou  d'inattention.  Quoiqu'il  en  foit , 
cette  relation  eft  recommandable  par  la  beauté  du 
fiile ,  la  brièveté  de  la  Narration ,  la  Netteté  des 
deferiptions,  &  le  foin  de  l'Auteur  à  ne  pas  copier 
les  Voyageurs  qui  l'ont  précédés  ;  il  s'arrête  peu 
fur  ce  qu*ils  ont  bien  décrit,  &  ne  fe  fait  aucune 
peine  de  s'élever  hautement  contre  les  opinions 
le  plus  univerfellement  reçues  fur  le  témoignage 
detousles  Voyageurs  tant  Anciens  que  Moder- 
nes. QnnçfauroitôteràMr.GRANoénlemé- 
.  rite  d'être  à  cet  égard  véritablement  Original. 
Tout  le  monde  a  crû  j  yfqu'ici  que  l'Egypte  é- 

£4  toit 
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toit  un  pays  extrêmement  fertile.  C'eft  même* 
caufe  ae  cela  qu'elle  avoit  été  nommée  te  Gre- 
nier de  l'Empire  Romain  ;  &  que  les  Empereurs 
s'étoient  refervé  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince ,  où  H  étoit  défendu ,  fous  peine  de  la  vie  , 
à  aucun  Sénateur  d'entrer  (ans  la  permiffion  du 
chef  de  l'Empire.  Cependant,  M^Granger. 
nie  formellement  cette  grande  fertilité.  „  Si  les 
„  Habitans ,  dit-il >  (a)  qui  font  aujourdhui  ré- 
„  duits  à  un  petit  nombre ,  eu  égard  à  ce  qu'on 
„  nous  dit  qu'ils  étoient  autrefois,  ne  fenour- 
„  riffoient  que  de  pain  de  froment ,  l'Egypte, 
„  quoiqu'aveedes  récoltes  abondantes,  en  pro- 
„  duiroit  à  peine  fuffifamment  pour  les  nour- 
,,  rir.  "  Il  feroit  inutile  de  lui  objeâer  qu'on  cul- 
tivoit  anciennement  plus  de  terres  qu'on  n'en 
cultive  aujourdhui  ;  puisqu'il  affûre  positivement 
le  contraire.  „  Il  eft  certain,  dit-il ,  (£)  qu'on 
„  enfemence  aujourdhui  autant  de  terres  en  E- 
9»  gypte  qu'on  en  enfemençoit  anciennement  * 
.,  aucune  de  celles  qui  peuvent  l'être  ne  reftant 
9,  en  friche".  Si  l'on  a  cru,  ajoutent  -il,  (c)  que 
les  terres  produifoient  deux  récoltes ,  c'eft  par  un 
effet  de  la  négligence  des  Voyageurs.  Ils  ont  va 
qu'on  enfemençoit  les  terres  auMois  deNovem- 
bre  ;  & ,  en  remontant  le  Nil  depuis  la  Mer  jus- 
qu'au Caire ,  ils  ont  remarqué  que  les  payfans  £- 
toient  encore  occupés  à  femer  pendant  les  Mois 
de  Mars  &  d'Avril.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  leur  faire  conclure  que  les  terres  portoient 
deux  récoltes  par  année.  Mais  un  peu  d'attention 
leur  auroit  appris ,  qu'on  ne  femoit  aux  mois  de 

Mari 
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$Aars  &  d'Avril  que  les  terres  qui  font  au  bord  du 
Nil;  qu'on  n'y  jettoit  pas  du  blé,  mais  des  grai- 
nes de  Citrouille,de  Melon  &  de  Concombre  ;& 
quçc'étoit  la  première  femai lie  de  Tannée.  I/u-r 
nique  récolte  qu'on  y  fait  n'eft  pas  aflèz  abonaan- 
te,  pour  produire  cette  immeqfe  quantité  de  blé^ 
dont  parlent  les  Hiftoriens  &  les  Voyageurs. 
„  Toqtes  les  terres ,  dit  Mr.  Granger  ,  (*)  ne 
„  font  pas  également  fertiles.  Les  plus  vôifines 
„  du  Nil ,  fur  lesquelles ,  dans  le  tems  de  l'inon* 
dation,  l'eau  relie  quarante  jours,  donnent 
dans  les  meilleures  récoltes  dix  pour  un;  $  ce- 
la y  a  en  diminuant,  4  proportion  du  moins  de 
tems  que  l'eau  eft  fur  les  terres. 1 1  y  en  a  fur  les- 
quelles elle  ne  refte  que  cinqjours;&  celles- 
f ,  là  donnent  beaucoup  quand  ellçs  donnent  qua- 
„  trepourun. 

L'on  pourroit  croire  que  la  quantité  de  bl£ 
,-1-  rz-~~A  c-;^««.,- #:.*  a**  i»T?rr«,pte  en  forme 

;  Syftême  de 
quatre- vingt 
feixe  mille  fept  cent  mefures,chacqne  pçfant  dçui 
cent  cinquante  livres  poid  de  Marc*  (b)  Les  deux 
tiers  de  ce  1  a  fe  pay ent  en  bléfromçnt& l'autre  tiers 
en  Orge  ou  Légume.  Mais  il  faut  confidérer  que 
fi  les  Habitans  peuvent  fe  paffer  de  cette  partie  de 
leur  récolte;c'eft  par  ce  que  la  moitié  d'entre  eu? 
mange ,  à  peine  une  fois  la  femaine ,  du  pain  ;  & 
encore  ce  pain  eft-il  fait  d'un  gr  os  millet,  qui  fe 
feme  fur  les  bords  du  Nil  où  Ton  peut  l'arrofej: 
facilement,  une mefure en  produisant  alors  cin- 
quante :  Pour  le  relie ,  la  nourriture  ordinaire  des 

E  s  Çgyp^ 


74       Bibliothèque  Ràisonhê'ê, 

Egyptiens  eft  de  la  farine  d'Orge  détrempée  dans 
l'eau,  (a) 

Le  degré  de  fertilité  de  l'Egypte  eft  un  fait,  qui 
dépend,  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'en  in ftraJ - 
re  par  eux  mémes,du  témoignage  de  ceux  qui  ont 
été  dans  ce  pays*  Si  nous  comptons  les  témoins, 
Mr.  Ghanger  court  bien  rifque  de  perdre  f* 
caufe.  On  peut  lui  oppofer  Thivenot^leBrmm^ 
MalUt  & plufieurs  autres  ;  qui  s'accordent  tons  à 
vanter  la  fertilité  du  pays.Si  on  les  pefe;  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  lui  donnerait  la  préférence  fer 
des  Voyageurs  auffi  feufés  que  ceux  que  je  viens 
dénommer.  Mais  je  veux  fuppoferavee  Inique 
les  terres  les  plus  fertiles  ne  produifent  aujourd'- 
hui, que  dix  mefures  de  blé  pourune  qu'on  fe- 
me;s*enluivra-t-ildelàqu'il  en  étoit  de  même 
autrefois?  Si  nous  en  croyons  Hérodote,  Dioda* 
re  de  Sicile ,  Strabon,  Pline  &  plufieurs  autres  an- 
ciens,  l'Egypte  étoit  fort  peuplée,  &  le  peuple 
extrêmement  induftrieux.  Il  conduifoit  Peau  du 
Nil,  au  moyen  des  Canaux  &  des  Pompes  julqu*- 
£UX  extrémités  du  pays,&  fur  les  Collines.  On 
compte  encore  aujourdhui ,  que  dans  la  longueur 
de  PEgypte ,  le  Nil  eft  Saigné  par  plus  de  quatre 
vingt  dix  grands  Canaux ,  fans  compter  les  pe- 
tits ;  &  le  nombre  en  étoit  bien  plus  grand  autre 
fois.  De  cette  manière  PEgypte  Jfe  trou  voit  par 
tout  également  fertile*  Cela  ne  fuffiroit  cepen- 
dant pas  encore  pour  répondre  à  l'idée  que  les  An- 
ciens nous  ont  donnée  de  la  fertilité  de  cepays,(4) 

qui 

(*)  P.  II.  12. 

{b)  j£gyptus  quidem  fiugum  fertiliflima ,  fed nt propc 
iola  iis  Catcxe  poâtt,  tanu  *ft  ciboium  ex  hcxbî»  abttadan- 
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^tfj  n'auroit  rien  de  fort  extraordinaire  s'il  n'*- 
Yoit  produit  quç  le  dix  pour  un.  Il  faudra  donc 
dire,  dû  qu'ils  fe font  trompés  ,  ou  que  lés  An* 
tiens  Egyptiens  avoient  l'art  de  rendre  la  terre 
plus  féconde  par  leur  indu  ft  fie  &  leur  travail,  quft 
ceux  d'aujourdhui  ;  ce  qui  n'eft  point  impoffible, 
ID'àillêursquoiqu'cndifè  Mr.  Oranger,  il  eft 
obligé  de  convenir  que  dans  la  Province  de  Fa- 
îoum  ,  la  plus  fertile  de  l'Egypte ,  on  y  Culti* 
voit  anciennement  plus  de  terres  qu'on  ne  fait  au- 
jourdhui.  (*), 

Ce  n'eft  pas  fur  cet  article  feul  que  Mr. 
Granger  s'écarte  des  fentimens  reçus.  Il  nie 

Îût  lesBrebis  y  raflent  plufieur s  portées  par  an.  (b) 
lfoùtientque  „la  terre  d'Egypte  eltArgileufe, 
„  empreinte  de  beaucoup  de  fel  de  Nitre,  &  fi 
„  ftérile,qu*il  eft  rare  d'y  trou  ver  ni  plantes,  ni 
f1  arbriffeaux.  Les  graines  &  les  Arbres  qu'on  y 


11 
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ne  erreur,  dit  il  encore ,  (d)  de  dire  qu'il  ne 
pleut  pas  en  Egypte.  Il  pleut  beaucoup  ifou* 
vent  dans  la  balle,  peu  dans  la  moyenne  & 
\\  point  du  tout  dans  la  haute;"  Mais  il  tombe 
'quantité  de pluye  fur  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent ,  &  les  torrens  qui  en  découlent  pendant 
l'hiver  fournifTent  beaucoup  d'eau  au  Nil ,  qui 
Iknscéfecoursneftroitpas  navigable  dans  cette 
Jàiforu  L'on  a  toujours  cru  que  le  Nil  châtiait 
un  limon  qui  fervoit  à  engraiffer  les  terres  ;  mais, 

fe- 

*î*.  THn.  Ht  fi.  Nat.  Lib.  XXI.  €aj>.  15.  L*an  petrt  toir  en- 
voie le  Panégyrique  de  Pline  le  jeune  à  l'Empereur  Tra» 
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felonMr.  Grange r  00,  cela  n'eft  point.  Cç 
limon  n'eft  qu'une  terre  roufHUre ,  dont  fbqt 
compofés  les  bords  du  N  i  1  dans  la  haute  Egypte , 
à  la  hauteur  de  fix  pieds.  Il  n'atteint  à  cette  terre 
que  quand  l'eau  a  crû  de  dix-huit  pieds.  S'il  refte 
au  deflbus  Tes  eaux  font  très  claires. 

Ce  n'eft  pas  affex  que  d'avoir  ôté  à  l'Egypte  f* 
fécondité  l'Auteur  en  veut  encore  à  fa  Cil  abri* 
té.  D'abord  ,  „  les  Maladies  des  yeux  y  font 
9,  très  fréquentes,  &  fi  difÇciles  à  guérir  que, 
„  dès  qu'on  en  eft  attaqué,  il  faut  prefqueferé- 
„  foudre  à  perdre  la  vue*  Il  y  règne  depuis  l'E- 
quinoxe  du  orintems  jufqu'au  folftice  d'été 
des  fièvres  Malignes  très  Meurtrières. En  Au- 
tonine  ,  il  furvient  des  Charbons  aux  Cuis- 
Il  fes  &  aux  Genoux ,  qui  enlèvent  les  Malades 
en  deux  ou  trois  jours.  Pendant  l'hiver,  te  pe- 
tite vérole  y  fait  des  ravages  affreux  ;  &  dans  le 
#,  tems  de  la  crue  du  Nil,  la  plupart  des  Habitans 
p  font  attaqués  de  diffentenes  Opiniâtres  (£)". 
Les  vents ,  qui  y  foufflent ,  font  chargés  de  beau* 
coup  de  fels ,  ce  qui  caufe  des  douleurs  affreufes 
aux  parties  du  corps  qui  y  font  exposes  ,&  fou- 
yentdesparalyfies(r).  Jl  n'y  a  d'eau  douce  que 
celle  du  Nil,  toutes  les  autres  étant  faumaches. 
Ceux  qui  font  éloignés  de  ce  fleuve  creufent  de? 
fortes ,  qui  fe  rempliffent  d'eau  durant  l'inonda- 
tion. Ilsepboiventl'eaujufqu'àcequela  puan- 
teur foit  trop  grapde  pour  la  fupporter ;après  q  uoi 
Jls  fe  fervent  ae  l'eau  façmache  de  leurs  puits.  La 
puanteur  qui  s'exhale  de  ces  fofles  rend  l'air  mal* 
fain ,  ce  qui  joint  aux  autres  mauvaifes  qualités 
du  Climat ,  &  au  peu  de  bonté  des  Alimens ,  fait 

que 
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que  Ton  y  voit  peu  de  gens  robufles  &  de  Vieil-» 
lards,  (*) 

II  faut  avoir  bien  mis  le  tems  à  profit  pour  s'af- 
fl&rer  dans  le  courant  d'une  feule  année,  de  la 
Vérité  de  tant  d'obfervations  contraires  aux  An- 
ciennes !  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  décider  quel  des 
Voyageurs  mérite  le  plus  de  Créance.  Nous 
laiflfonscefoin  à  ceux  qui  connoiflènt  l'Egypte 
fur  le  rapport  de  leurs  propres  yeux.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  fi  l'amour  du  mer* 
▼eilleux  entraine  quelquefois  les  Voyageurs,  il 
s'en  trouve  d'autres  qui  fe  laiflant  emporter  par  le 
defir  de  ramener  les  chofes  au  fimple  &  au  Natu- 
rel ,  n'outrent  pas  moins  que  les  premiers;  &  fou- 
vent  ce  n'eft  qu'en  tenant  un  Julie  milieu  qu'on 
parvient  au  vrau 

L'on  trouve  dans  les  Montagnes  de  la  haute 
Egypte  une  grande  quantité  de  grottes  Sépul- 
crales, taillées  dans  le  Roc.  Elles  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  grandeur,  ni  également  or- 
nées* Derrière  le  Deïr  Emmelac ,  Couvent  des 
Coptes ,  il  y  en  a  feize ,  chacune  de  quatorze  pieds 
de  long ,  fur  doute  de  large  &  fix  &  demi  de  haut. 
A  droite  &  à  gauche  fe  voient  deux  tombeaux 
creufés  dans  le  Roc  ;  &  dans  le  fond  il  y  a  un  Ca- 
nal fait  en  glacis ,  long  de  huit  toifes,  large  &  haut 
de  trois  pieds  ^lequel  aboutit  à  une  Alcôve  de  cinq 
pieds  de  large ,  fix  de  hauteur  &  fept  de  longueur. 
A  cette  Alcôve  commence  un  autre  Canal  plus 
étroit  que  le  précédent ,  qui  aboutit  à  la  grotte 
voifine ,  &  ainiï  des  autres.  L'Auteur  en  vit  en- 
core à  une  demie  lieue  de  ce  Couvent;  dont  l'une 

etoit 

(0)  P.  %s+>i7. 
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étoit  près  d'an  tiers  plus  grande ,  &  les  autres  pins 

petites.  La  première ,  qui  femble  n'avoir  pas  fer- 
videfifpulchreétoit  foutenue  par  quatre  piliers j 
ornés  de  figures  en  demi  relief  &  Chargés  de  Hi5* 
roglyphes.  Le  plat- fond  eft  travaillé  en  parquet 
&  on  y  a  gravé  plusieurs  figures  humaines  peintes 
de  différentes  Couleurs,  très  bien  con&rvées.  A 
droite  &  à  gauche  on  en  voit  encore  qui  font  tsdh* 
lées  en  bas  relief  (*).  Dans  quelques  endroits  on 
a  creufé  d'autres  grottes  au-deflus  de  celles-ci. 
L'Auteur  conjecture  que  c'eft  l'ouvrage  des 
Solitaires  Chrétiens,qui,par  horreur  pour  les  ref- 
tes  du  Paganifme  qu'on  y  voit ,  ne  vouloient  pas 
loger  dans  les  premières.  Celles  du  deffiis  font 
taillées  dans  une  pierre  graveleufe,&  elles  fout 
plus  étroites*  Il  règne  tout  autour  un  Cordon  a- 
fcuré,  &  elles  font  blanchies  d'une  couche  déplâ- 
tre ,  fur  laquelle  fe  voient  diverfes  figures  de 
Saints*  11  y  a  une  Niche  dans  le  fond ,  propre  à  J 
placer  une  petite  ftatue  (*)♦  Au  refte,ii  eft  bon 
de  remarquer ,  avec  notre  Auteur  (0  ,  qu'on 
prend  Couvent  pour  des  grottes  fépul craies,  ce 
qui ,  dans  la  réalité ,  n'eft  quedes  Carrières»  d'où 
les  Anciens  Egyptiens  tiroient  ces  énormes  maf- 
fes  de  pierres,qu'ils  employoient  à  leursEdifices. 
Les  Carrières  de  Marbre  rouge  Jaune  &  noir& 
celles  de  granit ,  font  dans  le  Mont  Colxim  ;  fur 
lequel  eftbâti  le  Monaftere  de  St.  Paul  (d).  Il 
eft  avec  ceux  de  St»  Senode  (e ) ,  &  de  St.  Antoi- 
ne (/)  les  moins  vilains  de  la  haute  Egypte. 
Il  y  avoît,au  rapport  d'Hérodote  (g)  du  tem9 

d'A« 

c «)  p.  3*.  &c.    (t)  p.  *i.  m.    co  p-  »*•  &  *7. 

(d)  P.  «i.    (r;  P.  9U    (/)  P.  i*. te.    (*)£&»• 
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d'Amafis  vingt  mille  Villes  habitées  en  Egypte, 
C'eft  ,  fans  doute ,  beaucoup  ;  mais  on  ne  îauroit 
douter  par  les  ruines  qu'on  y  découvre  à  chaque 
pis ,  que  le  nombre  n'en  fût  très  grand.  Mr. 
G  ranger  fait  la  defcription  de  plufieurs  ,  où 
l'on  appercoit  encore  les  traits  de  la  grandeur  &  de 
la  Magnificence  des  Egyptiens.  A  trois  lieues  dç 
Baskier ,  on  trouve  le  Village  deMadfoune ,  bâti 
far  les  ruines  d'une  Ancienne  Ville ,  dont  il  refte 
un  Temple  prçfque  entier  ;  mai?  enfeveli  fous  les 
fables jufqu'à  la  voûte*  De-là,  jufqu'à  Dande- 
ri;  qui  en  eft  environ  à  deux  journées, ce n'eft 

Sue  ruines  de  Villes  f  de  Temples ,  &  d'autres 
ârimens  Anciens.  DanderaeQ,  l'Ancienne  7**- 
tyris ,  Capitale  du  Nome  Tentyrite»  Cette  Ville? 
a  en  juger  par  les  ruines ,  devoit  avoir  cinq  ou  fit 
milles  détour.  Ony  voit  encore  deux  Temples , 
dédiés  l'un  à  Ifis  &  l'autre  à  Venus.  Ce  dernier 
eft  enfeveli  fous  un  tas  de  ruines,  qui  empêchè- 
rent l'Auteur  d'en  prendre  ledefTeiu.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'autre ,  dont  il  donne  une  exac- 
te defcription,  par  où  il  par  01 1  que  cet  Edifice  eft 
encore  prefque  en  entier»  Ceft  un  des  mieux  con- 
fervés  de  toute  la  haute  Egypte.  L'on  voit ,  fur  la 
principale  porte,  des  Armes  compofées  d'un  glo- 
be ,  foutenu  par  deux  efpéccs  de  Lottes  pofées 
fur  un  Champ  d'Azur  à  Mode  de  deux  Ailes  é- 
tendues.Mr.  GRANGERavuces  mêmes  Armes 
dans  les  ruines  de  plufieurs  autres  Edifices  de  cet- 
te partie  de  l'Egypte.  Le  plat-fond  de  la  princi» 
pale  falle  du  Temple  eft  peint  à  frefque,  &  le» 
Couleurs  font  encore  auflî  vives  que  fi  elles  a- 
v oient  été  employées  depuis  fort  peu  de  tems 
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(*)•  Lot  ville  eftfituée  dans  une  Campagne  arr6- 
fée  par  un  très  beau  Canal ,  qui  en  baignoït  les 
inurs.  Le  lieu ,  en  lui-même  très  agréable ,  a- 
bonde  en  fruits  de  pi  ufieurs  etyéces .  comme  O- 
ranges,  Citrons,  Abricots  f  Dattes ,  dont  on  v  faft 
beaucoup  de  vin ,  que  les  Coptes  achètent»  (â) 

Il  feroft  fuperflu  de  fui vre  notre  Auteur  dans 
la  defcription  qu'il  fait  des  ruines  de  Thébes  &  de 
quelques  autres  Villes  de  la  haute  Egypte.  Il  fbf- 
nra  de  rapporter  une  remarque  générale  qu'il 
faitàcefujet(r}:  C'eft  quMl  s'en  faut  de  beau* 
coup  que  les  ruines  de  ces  anciens  Edifices,ne  fo~ 
yent  auffi  belles  qu*on  les  lit  dans  les  relations 
des  Voyageurs  tant  anciens  que  Modernes.  Il  eft 
d'ailleurs  très  difficile  de  débrouiller  le  Gahos 
que  tous  ces  débris  offrent  à  la  vue.  Sans  donc 
nous  y  arrêter  davantage  pafTons  à  quelques  ob- 
fervations  relatives  à  l'niftoire  Naturelle  &aui 
autres  fingularités  de  cette  partie  de  l'Egypte. 

Ce  pays ,  qui  étoit  autrefois  l'ornement  dii 
monde  par  la  beauté  de  fes  villes  &  la  Magnifi- 
cence de  fesBâtimens,  n'eft  aujourdhui  qu'un 
tas  de  Chaumières  bâties  de  boue.  Depuis  le  Cai- 
re jusqu'aux  Cataraâes ,  il  n'y  a  que  le  feul  Vil- 
lage d'Akmin  quifoit  bâti  de  pierres.  Ses  rues, 
tirées  au  Cordeau ,  occupent  une  partie  du  ter- 
rein  de  l'ancienne  Ville  de  Panopolis.  L'on  juge 
bien  que  des  habitans  fi  mal  logés,  ne  font  pas 
fort  à  leur  aife.  Auffi  menent-ils  une  vieaflèz 
miférable.Les  Moines  Chrétiens  fe  reflentent  de 
.  cette  pauvreté ,  &  font  d'une  ignorance  &  d'une 
ûupidité  peu  communes. Les  Arabes  fefont  ren- 
dus 

0)P.47t       (i)*.49'*$0.      {OÀ'14. 
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» 

dus  maîtres  de  ce  pays.&  font  en  état  de  faire  tête 
aux  troupes  du  Grand- Seigneur  ;  dont  ils  font 
cependant  profeffioù  de  dépendre. 
Le  Chek  d*Eridî  entretient  un  Serpent, que 
uelques  uns  prennent  pour  un  Anse,tandis  que 
'autres  difent  que  c'eft  un  Diable.  Il  eft  dé  deux 
pieds  de  long  &  de  la  grofleur  d'un  pou  ce  ;fa  peau 
eft  unie  &  rougeâtre.  Ce  Serpent  badine  avec 
ceux  qui  le  prennent,  fans  leur  faire  jamais  de 
mal  .Il  a  cela  de  particulier  qu'il  fe  plaît  mieux  a- 
vec  les  femmes  qu'avec  les  hommes.  Dès  qu'il 
en  voit  une,  il  monte  defïus  &va  jufqu'au  col 
d'où  il  defcend  dans  le  fein  &  fe  gliffe  fous  la  che- 
ttiife.  On  lui  fait  tous  les  ans  une  fête  ;  à  laquel- 
le on  accourt  de  vingt  lieues  à  la  ronde.  On  tue 
jufqu'à  foixante  bœufs  &  deux  Cent  moutons 
pour  la  nourriture  de  ceux  qui  fe  rendent  à  la  fé  - 
te.  On  allure  que  cet  animal ,  dreffé  à  toutes  ces 
fingeries,eftfouvent  coupé  en  morceaux  le  foir 
par  le  Chek  &  fe  retrouve  le  lendemain  comme 
auparavant.  L'Auteur  voulut  lui  donner  dix  fe- 
quins  pour  en  faire  l'épreuve  en  fa  préfence  ; 
mais  il  le  refùfa  difënt  que  l'Ange  s'offenferoic 
d'un  pareil  accord  (aj. 

Au  Monaftere  de  St.  Senode ,  il  y  a  un  Puît 
éloigné  d'une  bonne  lieue  du  Nil,  dont  l'eau 
monte  &  defcend  dans  la  même  proportion  que 
celle  de  ce  fleuve.  Les  Religieux  &  les  Coptes 
difent  que  c'eft  un  Miracle,  que  Dîpfcorè  fit  £ 

pendant  fon  féjour  audit  Monaftere.  Mais 
r  Auteur  juge ,  plus  vraifemblablement,  que  ce- 
la vient  du  Voifinage  d'un  Etang  profond ,  qui 

re* 
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ireçost  Teàu  du  Nît  par  deux  grands  Canaux  ,  A 
où  efte  fc  côâferve  toute  l'année,  (a) 

Dans  les  for  reris  qui  defceûdeat  elfes  Montag- 
lies  de  la  haute  Egypte  ,  Mr.  Grâ#g?r  trouva  du 
pétrole  en  quantité  ;  &  une  çfpéce  de  fel  miné- 
ral qui  ne  diffère  de  l'alun  de  plume  qu'en  cç 
qu'il  a  pi  os  de  faïurc  &  que  fes  filamens  fe  répa- 
rent mobs  facilement  :  11  fe  diflout  dans  l'eau  <5ç 
la  blanchif  :  (à  qualité  rafraichifTante  fait  qu'il  eft 
excellent  pouf  les  inflammations  de  la  gorge  :  Il 
eft  formé  d'une  Irçueuf  blanche  laîteufe  &  un 
peu  alumineufe  qui  coule  des  crevafîes  du  roc 
(&}.  On  trouve  fur  les  bords  de  la  Mer  rougebe- 
aucoup  de  Caraloïdes  &  des  Mandrapores,.  dont 
le»  branches  font  chargées  de  plufieurs  limaçons 
pétrifiés  (c).  Mais,  entré  toutes  les  découvertes 
cfer Auteur^ienn'égale  celle  d'unefoflê  remplie 
de  l'eau  du  Nil,  fi  ce  que  les  Arabes  en  difenteft 
▼rai.  On  n'en  peut  douter  quand  on  faura  qu'el- 
le a  la  vertu  de  redonner  aux  Ailes  la  Virgini- 
té (</). 

Après  avoir  viflté  la  haute  Egypte,  1* Auteur 
revint  au  Caire.  Cette  ville,  qui  n'a  que  fept  mil- 
les de  Circuit ,  eft  moins  grande  que  Paris  ;  mais 
elle  eft  cependant  plus  peuplée.  Oh  y  compte 
fept  cent  vingt  Mofquées  avec  Prédicateurs  & 
Minarets,  &  quatre  cent  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'au- 
tre; foixatitedix  bains  publics;  huit  mille  Juift 
&  vingt  mille  Coptes; peu  de  Grecs, d'Armé- 
niens oc  de  Maronites  ;  oc  quelques  Latins.  Les 
rues  de  la  Ville  font  étroites  &  fans  alignement, 
non  pavées  &  poudre  ufe  s,  quoiqu'on  ait  foin  de 
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•te»  ttrofer  *  telaycf  tous  lçs  jours  devint  Jes 
rn^ifons  des  honnête  gerij» 

Mr,  Gtangêï  s'éloigne  encore  du  fehtiinent 
èoiftihuti  àU  fujéè  du  Labyrinthe  &  du  Lac 
Moeris.  Oh  les  place  lMn&  l'autre  dans  la  Pro- 
*Mèe  dfe  Faïoum,  dont  H  Capitale  dé  iri£me  ribih 
cR  bâtie  £ur  les  ruines  d'Arfînôè* ,  qui  lVtoïtelle- 
*»éihe  for  celles  de  la  Ville  dés  Crocodiles,  tes 
Arabes  donnent  le  nom  dé  Château  dé  Càroh  à 
TEdîficé  que  tous  lès  Voyageurs  ont  pris  pour  la 
Labyrinthe  deMocris»  Paul  Lucas  y  après  d'au- 
tres^leplace  â  rëxtréihitéMéridiônale  dû  Lac  de 
Je  nom;  &  PAuteut  le  fciet  £  ?Ouëft-5ud- 
Oueft.  à  une  Keuèdedi^ancedfefës  Bords.  Il  à 
9f  pieds  de  long,  60  dé  large  &  environ  76  dé 
haut»  On  dit  qu'il  n'eft  pas  dans  fou  entier  ;  frais 
l'Auteur  (buttent  le  contraire  pat-  rajppôrt  aux 
îiiuràilles  Maf trëfles.Dans  ce  cas*  les  dimëniîôns 
feules  fbmfuffiGuhmetit  comprendre  que  ce  bâ* 
èfmentn'a  jamais  été  un  Labyrinthe.  Paul  Luc  as 
dît  que  les  pierres  en  font  d  un  piârbredùrj  ail 
lieu  que  ,çomme  Ta  dèjàtemarcjuë  P//wrellcs 
îbnt blanches  &  molles»  Au  refœ  quoiqu'on  é% 
ait  dit,  oh  nefauroit  guères  dtfputerà  Aa*/£tfT 
cas  la  gloire  d'avoir  vu  cet  Edifice  ;  puifque  Mr. 
t*f(iuger  a  lu  fonnoiri  gravé  fyr  une  Colonne»   , 
Le  Lac  Mendes  T  que  les  Voyageurs  ont  prié 
pour  celui  de  Moens ,  a  dans  le  tems  de  la  crue 
du  Nil  fept  lieues  de  long  éc  trois  de  large.  Ce 
tf  eft  à  uedans  ce  téms-tâ  que fes  eaux  font bonne* 
ïboirê,i?tanteittémementûléesdaa$  les  autres» 
Elles  ne  font  alors  d'aucune  utilité  pour  arrofe£ 
lesterres;  mais  feulerflem  pour  en  faire  dufef. 
Ces  qu$li tes  ne  répondent  en  aucune  manière  au 
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bot  pour  lequel  on  dit  queMoerislefitcreuièr. 
Quoiqu'il  en  foit,il  y  a  dans  ce  Lac,à  une  lieue  de 
la  rive  Septentrionale ,  une  Ifle  de  deux  lieues  de 
circuit,  fur  laquelle  on  voit  des  ruines  qu'on  dît 
être  des  Pyramides  du  Roi  Mendes  &  de  fa  Fem- 
me: On  y  voit  encore  des  Catacombes  &  quel- 
ques refies  d'Anciens  Edifices. 

Le'CanaïdeJofephjOu  la  foffe  de  Tanfs,  fe 
jette  en  grande  partie  dans  ce  lac.  Il  a  quarante 
tieues  de  long  a  un  mille  de  large  dans  fa  plus 

Îrande  largeur.  En  entrant  dans  la  Province  de 
raïoum,  il  fe  divife  en  deux  grands  Canaux, 
uifefubdivifentenfuiteenplufieurs  petits.  Un 
e  ces  derniers  forme  l'étang  d'Algaraque  dont 
l'eau  eft  bonne  à  boire  toutel'année;.&  un  autre 
celui  des  Crocodiles. 

Entre  le  Nil  &  le  Canal  de  Jofeph,ilyaune 
fofle  de  vingt- cinq  lieues  de  long  &  environ  d'u- 
ne de  large.  C'eft  cette  fofle  qui  eft  le  véritable 
Lac  Moerrs,  &  que  les  Poètes  Grecs  ont  appelle 
l' Acheron.  Elle  fubfifte  encore  ;  mais  ancienne» 
xnentîl  y  avoit  plulieurs  Eclufes ,  pour  difpenfer 
aux  terres  voifines  l'eau  qui  y  couloit.  Cette  fotk 
portoit  le  refte  de  fes  eaux  dans  la  Lac  Marcote. 
*  Sur  la  branche  du  Nil  qui  conduit  à  Rofette, 
on  trouve  les  Lacs  de  Nedebé  &  de  Seâé.  En  été 
on  tire  du  Natron  de  celui-ci»  En  hy  ver  les  deux 
Lacs  n'en  formant  plus  qu'un  de  huit  lieues  de 
long  &  de  deux  mfles  de  large,  l'on  tire  du  Na- 
tron de  l'un  &  de  l'autre.  Lorsque  l'Auteur  y 
palfa^le  fel  de  celui  de  Seâé  étdit  congelé  à  une  6 
grandeprofondeur,que  les  Chameaux  paflerem 
par  deflus.  Au  refte  le  Natron  fe  forme  dans  cer- 
tains Lacs  de  ce  Canton  de  la  manière  fuivante. 
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Les  pîuyes  qui  tombent  dejpuisD^cembre  jafqu'- 
en  Février  entraînent  les  tels  des  Montagnes  & 
desplaines  fablonneufes.  Elles  les  dépofentdans 
lebaffin  duLac9&fe  filtrent  el lesf  mêmes  à  travers 
d'une  terre  greffe  &  argileufe.  On  tire  dn  fond  du 
Lac  le  Natron  en  Morceaux  de  douze  on  quinze 
livres-,  avec  encore  cinq  autres  efpécés  de  fels. 
Chaque  année  les  pluyes  remplacent  ce  qu'on 
en  a-tiré  (*). 

Pas  loin  de  ce$Lacs,il  y  a  une  plaine  fablonneu- 
&  dans  laquelle  lés  gens  du  pays  prétendent  qu'- 
on voit  des  Bateaux  pétrifiés.  L'Auteur  étant  al- 
lé fur  les  lieux  trouva  que  cette  Mer  fans  eau , 
comme  ils  l'appellent ,  n'eit  autre  chofe  que  plu- 
sieurs torrens  unis  enfemble  qui  reftent  à  fec  pen- 
dant l'été*  Les  fommités  des  Rochers  femblenc 
de  loin  des  bateaux  &  des  animaux  pétrifiés.  Les 
pièces  qu'on  détache  de  ces  rocs  font  de  différen- 
tes couléurs9très  pefantes,dures:  &  celle  que  Mr. 
Gratter  arracha  reflembloit  aflèz  aux  vertè- 
bres du  dos  d'un  AnimaLCe  n'eft  cependant  qu'- 
un jeu  de  la  nature  qui  dépend  de  la  qualité  &  du 
mélange  dé plufieurs  terres ,  pénétrées  d'un  fuc 
lapidinque  (£)♦ 

Les  Moines  du  Couvent  de  St«  Macaîre  (ont 
pauvres ,  ignorans  &  mat  logés.  I  Is  on  t ,  de  mê- 
ine que  ceux  du  Monafteredes  Syriens,plufieurs 
Manufcrits  qu'ils  laifTent  manger  aux  vers.  Ils 
n'en  font  aucun  ufege,  refufentde  les  laiffer  voir, 
&  aimeroient  mieux  s'enlêvelir  fous  les  ruines  de 
leurs  couvens ,  que  de  les  vendre  pour  avoir  de- 

quoi  les  rebâtir,  félon  leconfeil  que  leur  a  don* 

né  le  Patriarche  qui  eft  au  Caire  (<-)• 
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Dans  foâ  voyage  *  SuWt  V  Auteur  eut  ocatâ- 
on  d'examiner  la  Mer  Rouge.  H  «a  trouva  1  '«ni 
bem^oup  odoios  fetëe  quenelle  des  autre  s  M  en; 
11  parcourut  quelques  nues  4p$  ifle* ,  qui  Kbot  en 

grand  uprobré  aux  eavvons  de  Suei,^E  il  remar- 
qua qu'elles  font  rouges  *  couvertes  cte  Coloroï  • 
des  de  mtae  couleur»  C'eft  tt,fims  (tante^l'o* 
ïignrç  do  nom  que  cette  Mer  porte  («). 

A  quatre  lieues  de  la  Manfoure,  eu  voit  la 
Chape  1 te  de  Latone ,  où  éiofe  le  plus  âu&tt»  O- 
rtçle  de  l'Egypte.  Elle  eft  fait* d'une  feule  pierre 
de  Granit tpofé*  fut  un  ptécteftal, qui  eft  auffi  d'u- 
ne feule  pierre.  Cette  Chapelle  a  trente  deux 
Piçds de haut,ftixe<kla*ge  «doufce  de  profon- 
deur. L*  Couvert ,  qui  eft  de  la  même  pierre 
taillée  ertpoiote de  0kunàns  a  quatre  pieds  d'é* 
pailfenf(» 

No^sauiioB&>ie^  d'autres  ohofes  à  extraire  6 
nous  voulions  rapporter  tout  ce  qu'il  y  a  d'imtt- 
reiïkat  dam  ce  voyage.:  Mé ,  pwr  ne  pa*  paiftr 
de  juftes  bonnes  ^il  vaut  ûaieu*  renvoyer  les  Lec- 
teurs i  l'Ouyrage  mUrns,  qu'ils  ne  liront  pas  fins 
pfeifir,  1  lspouFrofitfe former  uue  idée  de  Pétar 
&  du  Gouvernement  de  l'Egypte,  qui  eft  pure- 
l»ent  militaire.  Ils  y  trouveront  un  Càtotogue 
dpt Animaux, des  Oifeauï, des  Poifïbns&  des 
F  \mtfft  de  l'Egypte;à  celui  des  embouchures  du 
Nil ,  de  fes  Canaux  *  dé  fes  Iftes.  Enfin ,  ils  y 
verront  la  manière  dont  on  fait  le  fet  Armoniac 
Artificiel  ;  &,  celle  de  fiure  éefcre  des  oeufs  an 
moyen  d'un  four. 
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ARTICLE    VI. 


il  

\      Defcription  du  Ventilateur,  parle 

\  moyen  du  quel  enpent  renouvtller  facilement 

l  fffen  grande  quantité ,  VA ir  des  Mines ,  des 

Priions,  des  Hôpitaux ,  des  Maifons  de  force 
&*  des  Vaiflèaux  ;  Ou  l9  on  fait  vohrfon  utilité, 
pofir  çonferoer  tontes  fortes  de  grains  d?Humi~ 
dité&  de  Corruption  \pour  les  garantir  des  Ca- 
landres ,  foit  dans  les  Greniers*  frit  dans  les 
Paiffeaux  ;  &pour  Conferver  plufieurs  autres 
fortes  de  Marcbandifes  :  Comme  aujfi  pour 
Jécber  leBMjla  Dreche ,  le  Houblon ,  (a  Pou- 
dre à  Canoû,  &c.  Ouvrage  lu  en  préfence  de  In 
Société  Royale  ^au  mois  de  Mai  de  Vannée  1 74  u 
Par  Mr.  E.  Hales  ,  Dr.  en  Théologie ,  de  la 
Société  Royale,  &c.  &  traduit  devAngkis% 

far  Mr.  P.  Demours  ,  Dr.  en  Médecine.  A 
'ans,  Chez  Charles-Nicolas  Poirion,  1744* 
C'eftunitfSv0.  de  277-pag.  Sans  les  Préface* 
du  Traduâeur  &  de  l'Auteur  qui  eri  coa- 
tiennent/!. 

LE  titre  de  cet  Ôuvrageèftiï  fimple,  qu*H  n'efc 
pas  à  craindre  qu'il  en  impofe  à  au  cuir  Lec- 
teur, Il  n'annonce  que  la  defcription  d'une 
Machine ,  nommée  Ventilateur  ;  &  qui  dans  la 
réalité  n'eft  qu'un  foufflet  de  bois ,  d'une  ftrù6« 
ture  différente  de  ceux  de  Cuir  ,  dont  oh  fe 
fert  communément.  L'on  y  troure  cependant 
bien  d'autres  choies  que  la  defcription  de  cette 
Machine  ;  Mais  l' Auteur ,  auffi  xnodcfte  due 
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(avant ,  a  mieux  aimé ,  furprendre  agréablement 
fes  Leâeurs , que  d'imiter  quelques  Ecrivains, 
qui ,  dans  un  titre  pompeux,  promettent  toujours 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  tiennent. 

Mr.  Ha  les,  qui  depuis  longtems  fkcrîfie  fon 
terns  &  fes  recherches  a  l'utilité  de  (à  Patrie  &  de 
tous  les  hommes  en  général, eft  Plnveutçurdç 
cette  Machine.  La  Navigation  étant  la  fource 
des  richefles  de  l'Angleterre,  dont  elle  eft  en  mê- 
me teins  la  force;  l'Auteur  ne  pou  voit  rien  faire 
déplus  utile  pour  fa  Patrie,  que  de  s'appliquer  à 
trouver  des  remèdes  aux  Maux  qu'onacrus  juf- 
qu'iciiuféparables  de.  la  Navigation.  C'eft  dans 
cette  v  ue  qu'il  publia ,  il  y  a  quelques  années ,  un 
petit  Ouvrage  dans  lequel  il  enfeignoit  la  maniè- 
re de  rendre  l'F.au  de  Mer  potable.  Et  comme 
fes  expériences  fur  l'Air  lui  av  oient  appris  com- 
bien eft  pernicieux  celui  qui  croupit  pendant 
quelque  terris  ;  il  ne  douta  point  qu'une  partie 
des  Maladies  qui  régnent  fur  les  VaiiTeaux  ne 
vinffent  de  la  mauvaife  qualité  de  celui  qui  eft  en- 
fermé'entre  les  ponts.  Ce  fut  pour  la  corriger 
3u'il  écrivit  au  commencement  de  Septembre 
e  l'année  1740.  au  Dr.  Martin ,  Médecin  de  la 
F  lotte  deM  y  lordCathçart  de  taire  fufpendre  plu- 
sieurs Praps  trempés  dans  le  Vinaigre  à  des  en* 
droits  convenables  des  entre-ponts  ;  fans  négli- 
ger néanmoins  l'ufage  d'y  en  répandre.  Il  ajouta 
qu'en  cas  de  Maladies  contagieufes ,  il  falloit  re- 
médier à  Pinfeâion  de  l'air  par  la  fumée  du  fou- 
fre  commun. 

Ces  précautions  ne  faifant  que  pallier  le  mal, 
Mr*  Hales  crut  que  pour  y  remédier  pleine- 
ment, il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  que  celui 
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defubftïtuer  tin  nouvel  Air  à  celui  qui  et  oit  in- 
ftâé  &  corrompu,  Cette  idée  le  conduifit  au 
mois  de  Mars  1 741.  à  l'invention  du  Ventilateur^ 
Il  fi  treflai  de  cette  Machine  avec  tout  le  fuccès* 

toflible;  en  compofa  un  Mémoire  qu'il  diftri* 
uaàfesamis;&enfit  un  plus  détaillé  qu'il  lut 
à  la  Société  Royale  au  mois  de  Mai  fui  van  t. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier  dans  cette  affai- 
re; c'eft  que  mr.Triewala9  Ingénieur  du  Roi 
de  Suéde,  inventa  vers  le  même  tems  une  Ma-; 
chine  toute  femblable.  Comme  il  eft  membre  de 
la  Société  Royale,  il  fit  part  de  fou  invention  l 
Mr«  Mortimer  9  le  6c  de  Novembre  1 741 .  Cette 
mêmeannée,onfit  ufage  de  cette  Machine  fuc 
un  des  Vaiilèaux  de  laFlotteSuédoife^ùl'Equi- 
page  fut  préfervé  des  Maladies  qui  régnèrent  fur 
les  autres.  Cette  expérience  fut  caufe  que ,  l'an- 
née fuivante ,  on  garnit  de  ces  Machines  chaque 
Vaiffeau  de  la  Flotte.  Mr.Triewalden  a  envoyé 
une  en  France,  qui  ayant  été  approuvée  de  l'A-: 
cadémieRoyaledes  Sciences,  le  Roi  a  ordonné 
qu'onenfîtdefemblablesfur  fes  Vaiflèaux.  On 
ne  fauroitfoupçonner  deuxSavans,qui  ne  fe  con? 
noi/Tent  point  Ci  fi  éloignés  l'un  de  l'autre,  de 
s'être  pillé  ou  communiqué  leurs  penfées.  Si 
ce  foupçon  venoit  cependant  dans  l'efprit  de 
quelqu'un, il  ne fauroit tomber  fur  le  Dr.  Ha- 
les  ,  dont  la  Machine  étoit  connue  en  Angleter- 
re fept  M'ois  avant  la  datte  de  la  lettre  par  laquel- 
le Mr.  Triewatd  fait  part  de  celle  de  foninven* 
tionau  Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Quoi? 
qu'il  en  foit ,  voici  la  defcription  que  Mr.  Ha- 
les  donne  defon  Ventilateur ";dont  on  fe  fert  dé* 
ji  fur  les  Vaifleaux  deguerre,dans  quelques  Mi- 
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nés  de  Chatbon;pour  fécher  le  Houblon,  la  Pou- 
dre à  Canon  ,  &c,  &  dans  l'Hôpital  à&Wbubtt* 
ter. 

C'eft  un  Infiniment  propre  4  re»otnrel  1er  V  Ait 
d'un  endroit  renfermé ,  toit  en  7  fatto<hriûftt, 
d'une  manière  infeu(ible,un  Air  nouveau  jibitca 
I  en  pompant  l'Ancien ,  qui  eft  aoffitôt  remplacé 
/  par  celai  de  dehors.  On  en  peut  ftire  de  différen- 
tes grandeurs ,  proportionnées  à  Pufage  qu'os 
en  veut  faire.  Celui  crue  l'Auteur  fit  placer  fur  le 
Capitaine,  Vaiflèau  du  Roi  de  70  pièces  de  Ca- 
tion, étoit  de  dix  pieds  de  long  for  quatre  pieds 
trois  pouces  de  large  dans  œuvre,  &  £1  hauteur 
de  treize  pouces.  Cette  Machine  eft  composée  de 
planches  de  fapin ,  exactement  aflcmblées  par  des 
queues  d'Àronde,  &  on  doit  coller  du  papier  gris 
fur  les  jointures  :  Mais  celles  des  deux  extrémi- 
tés doivent  être  Amplement  arrêtées  avec  des 
Vis  à  bois ,  pour  quVtn  piaffe  les  ôter  ,fuppofié 

3u'il  y  fur  vienne  quelque  chofe,qni  demande 
u  remède.  Les  planches  font  d'un  pouce  &  de- 
ttii  d'épais.  A  l'une,  des  extrémitésde  cette  boite, 
il  y  a  quatre  ouvertures  ;  deux  dans  la  partie  fhpé* 
rieure  &  autant  dans  l'inférieure.  Chacune  a  ûx 
pouces  de  haut  fur  vingt  deux  de  large.  La  plan- 
che de  l'autre  extrémité  doit  être  un  peu  eau»» 
hrée,afin  que  le  Diaphragme, qui  doit 6  mou- 
voir de  ce  côteM  à  de  haut  en  bas,  ait  fon  mou  ve- 
xent plus  libre. 

Ce  que  Mr.  H  a  les  nomme  Diaphragme  eft 
un  aflèmblage  de  panneaux  minces  faits  de  bois 
de  fapin,  placé  dans  le  milieu  de  la  boite,  dont 
on  vient  de  parler.  Ses  bords  ne  font  éloignes 
$ue  d'un  vingtième  de  pouce  des  parois  de  .cette 

boi* 
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boke;àun*de8  extréiMtésite  laquelle  il  eft  *r«. 
rôtéfenjre  tes  ouvertures  fhpétieur es  &  (es  infé* 
rieuf e*.  Pour  cet  effet  >Tou  fe  ftr  t  de  gonds  fait* 
chacun  de  deux  pièces  de  fer ,  dont  l'une  eft  arré-< 
tée  latéralement  à  l'extrémité  du  Diaphragme; 
&  dont  rature*  qui  eft  applatie,  longue  de  fi* 
pouces ,  large  d'un  poupe»  demi  &  épaiflfe  d*ua 
demi  pouce  ^tScnt  à  la  planche  qui  fartas  le  côté 
delabôftev  Ges  deux  pièces  de  fer  font  ri  véetett- 
fera  ble>  par  un  clou  qui  a  un  demi  pouce  d'épais; 
&  C'eft  for  ce  clou  que  fe  fait  le  mouvement* 
L'autre  extrémité  du  Diaphragme,  qui  eft  du  c6$ 
té  où  hi  bqite  eft  cambrée ,  n'eft  arrêtée  nulle 
part  &  peut  fe  mouvoir  de  haut  en  bas.  Maisafifc 
que  ce  mouvement  ft  fafle  avec  facilité  %  âoa 
que  le  P^phragme  fe  jette  de  côté  ou d'autra 
contre  tes  parois  de  la  botte  >  on  met  un  Conduc- 
teur de  fer  placé  verticalement  au  milieu  de  l'ex-* 
trémité  cambrée  de  la  boite.  Ce  Coftduâeur 
eft  épais  d'un  pouce  &  large  d'un  demi  pouce  ;  & 
il  y  aune  coche  ou  entaille  de  mime  grandeur  au 
milieu  de  l'extrémité  du  Diaphragme;  de  forte 
que  çelui-ci,cu  fe  hauflaot  &  fe  bamanL  n'a  d'au* 
tre  flottement  à  effuyer  f  que  çel  ui  qui  fe  paflè  en? 
t*e  le  Conduâeur  &  l'entaille» 

Pour  mouvoir  le  Diaphragme, on  attache  dans 
te  mitien  de  Sh  largeur  &  à  lu  pouces  defonex* 
tténwté,4a  côté  cambré  de  la  boite ,  une  verge 
de  fer«  Elle  y  eft  arrêtée  par  le  moyen,  d'un  é* 
efoue,  &  d'une  vis ,  $  foutenue deffus  &  deflbug 
par  des  plaques  de  fer.  Il  faut  qu'un  peu  au  des. 
fils  du  Diaphi-a^ne ,çlle  ait  une  jointure  faite  par 
de«x  chômons  v  ou  bien  par  deux  yeux  >  par  le 
moyen  desquels  la  verge  #uttk  s'gjuûer  dans 
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cette  jointure,  par  le  double  mouvement  caufé 
par  l'élévation  &  l'abbaiffement,  tant  du  Dia- 
phragme que  du  levier.  Cette  verge  de  fer ,  dont 
hi  longueur  doit  être  égale  à  celle  de  la  hauteur 
delà  boite,  eft  d'environ  trois  quarts  de  pouces 
en  quatre.  Elle  eft  applatie  vers  fon  extrémité 
fupérieure,où  elle  a  un  pouce  &  demi  de  large 
fur  un  demi  pouce  d'épais.  Dans  cet  endroit ,  elle 
eft  percée  de  plufieurs  trous ,  pour  pouvoir  l'ar- 
rêter d'une  manière  fixe  dans  les  mortaifes  du 
Levier  qui  doit  faire  mouvoir  le  Diaphragme  ;  & 
dont  nous  parlerons  bientôt 

En  hauUant  &  baiflant  le  Diaphragme,  l'on 
chafle  l'air  dont  la  boite  eft  remplie  par  les  quatre 
ouvertures  d'une  de  fes  extrémités.  Ces  ouver- 
tures doivent  être  bouchées  par  des  fbupapes ,  fai- 
tes de  fapin  blanc  le  plus  léger  qu'on  trouvera, 
de  l'épaiffeur  d'un  quart  de  pouce,  &  plus  gran- 
des que  l'ouverture.  Elles  font  attachées  à  l'ex- 
trémité fupérieure  par  des  Charnières  de  Cuir  ; 
&  afin  qu  elles  joignent  bien  on  peut  les  garnir 
d'étoffe  de  laine  dans  l'endroit  où  elles  touche- 
ront à  la  boite.  Deux  de  ces  foupages  s'ouvri- 
ront en  dedans  &  deux  en  dehors  de  la  boite  ;  en 
prenant  la  précaution  que  celles  qui  font  l'une 
fur  l'autre  s'ouvrent  dans  le  même  lens.  De  cet- 
te manière,  quand  le  Diaphragme  fe  baifle,  la 
force  de  l'air  qu'il  charte  tait  ouvrir,  des  deux 
foupapes  inférieures, ce  lie  dont  la  cbarniereeft  en 
dehors  &  fermer  celle  qui  l'a  en  dedans ;&,  dans 
lemémetems ,  le  contraire  arrive  aux  foupapes 
fupérieures  ;  q  ui ,  lors  qu'on  élevé  le  Diaphrag- 
me, s'ouvrent  &  fe  ferment  à  leur . tour  dans  le 
même  fens  que  les  premières. .  . 

Tel 
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Tel  eft  le  Ventilaient  (impie  ,  beaucoup 
moins  commode  que  le  double.  Ce  dernier  con- 
lifte  dans  l'union  de  deux  (impies ,  comme  celui 
qu'on  vient  de  décrire ,  appliqués  latéralement 
run  à  l'autre  &  féparés  par  une- feu  le  planche, 
qui  forme  la  paroi  de  tous  lçs  deux  du  coté  où  ils 
fejoignenL  Entre  les  deux  verges  de  fer,  &  fur 
la  paroi  qui  fépare  les  deux  boites,  s'élève  une! 
barre  de  fer,  plus  grande  que  les  Verges.  Sur 
cette  barre  repofe  un  levier  de  doute  pieds  de 
long ,  qui  de  cette  manière  eft  trois  pieds  fix  pou- 
ces plus  long  que  les  deux  Ventilateurs  ne  font 
larges.  Comme  les  Verges  de  fer  ne  font  pas  af-* 
fez  longues  pour  atteindre  au  levier  quand  il  ci! 
au  niveau,  on  les  allonge  au  moyen  d'une  autre 
Verge  ;  qui  étant  jointe  au  levier  par  fa  partie  ftw 
périeure,eft  arrêtée  par  l'inférieure  à  la  Verge 
qui  tient  au  Diaphragme.  Cette  union  des  deux 
Verges  fe  fait  au  moyen  de  deux  Clefs ,  qui  fais- 
fent  ainfi  la  liberté  de  détacher  le  levier  du  refte  de 
la  Machine.  Deux  hommes  fuffifent  pour  mettre 
enjeu  ces  deux  Ventilateurs. Placés  chacun  à  une 
des  extrémités  du  levier,  ils  le  font  mouvoir  de 
haut  enbas;&,en  même  tem s, hau fient  &  baiflenr, 
tour  à  tour ,  les  Diaphragmes  des  deux  boites.  La 
réfiftance  que caufe l'élévation  du  Diaphragmé 
eft  égale  à  trente  livres ;mais  ce  poîd  eft  beaucoup 
diminué  dans  le  double  Ventilate\ir,chaque  Dia- 
phragme fervant  de  contre-poid  àl'autre.  > 

Cette  Machine,  telle  qu'on  vient  de  la  décri- 
re ,  peut-être  modifiée  de  bien  des  manières ,  foi- 
vant  l'endroit  où  on  veut  l'adapter,  &  fuivaiit 
l'ufage  qu'on  en  veut  faire.  On  en  place ,  quand* 
i  1  eft  néceiTaire,plufieurs  les  unes  far  les  autres,&* 

on 
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en  les  ftk  mouvoir  ou  par  <k*  hapitties  t  oo  ptrlc 
moy on  dé  re*u  &  du  vent ,  ou  avec  un  cheval.  A 
toastxségtfdsjNir.HALfcs  cotte  dans  un  dé- 
tail qui  ne  laifle  tien  à  délirer  à  fea  LeÔeur*, 
Nous  nous  contenterons  de  remarquer ,  qu'où 
peuts*tn  fervir  pour  vuider  l'air  De  qutlqa'en- 
djrpfe.  ou  pour  y  en  introduire  du  nouveau.  À 
quel  de  ces  deux  uÂge*  qu'on  l'eiftploytç,  il  doit 
y  tvoir  devant  ks  O  a  ratures  •>  dont  les  fou  papes 
s'ouvrent  en  dehors ,  une  boite ,  qui  f  s'itoUant 
étroitement  avec  le  Corps  du  Vcnulattur yfâk 
effet  grande  pour  (es  renfermer  toutes  dans  U 
capacité  &  leur  laiffer  aflez  d'efpacepour  s*ou» 
Vnr  &  fe  fernpr  librement.  Cette  boite  t  dus  1*» 

2 utile fe  raffemble  tout  l'air  chafié  par  XiVeuù* 
Mwr ,  doit  avoir  à  Ton  extrémité  antérieure  no 
tuyau  quarré ,  dont  l'ouverture  foit  proportion*» 
bée  à  la  quantité  d'air  qui  doit  y  palier ,  Mr.  Ha* 
LJtsafaitleGebd'un  pied  en  quarré  mefuré  en 
dedans.  Quand  on  veut  pomper  Pair  de  quel* 
qu'endroit ,  il  faut  y  placer  le  VtntiUttnr\  de  mi- 
nière que  l'extrémité  du  tuyau  en  foit  dehors  ;  & 
pour  introduire  du  nouvel  air ,  le  VenùléUenr 
doit  être  bots  du  lieu  que  l'on  veut  aërer,&  le  tu* 
fan  dedans.  On  peut  l'allonger  autant  qu'il  eft 
fcéceflâire  par  le  moyen  d'autres  tuyaux  qu'on  y 
adapte.  Ils  peuvent  être  9  ou  de  bois,  ou  de  Cane- 
tas  goudronné ,  on  d'antre  matière ,  félon  les 
cîrconftatices  de  Tufiige  qu'on  fait  du  Fertile» 

he  double  FeMtilatetit^dont  chacun  a  dix  pieds 
de  lotig  fur  quatre  &  trois  pouces  de  large  &  trei- 

3e  pouces  dehaut  >  fournit  la  valeur  d'un  tonneau 
'air  à  chaque  coup  de  leykrj  ce  qui  ftitfoixattte 

ton- 
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tôi«TCâuiparnirnutcTtroTjmillcflx  cent  par  heu- 
re, &  quatre  vingt  fix  mille  quatre  cent  par  jour.' 
Cet  air ,  paflant  par  un  tuyau  d'un  pied  en  quarté  % 
fort  avec  un  degré  de  viteffe  propre  2  lui  faire  par- 
courir vingt  cinq  mil  les  dans  une  heure.  C'eft  Id 
réfttltat  des  Calculs  de  Mr.  Hales.  Il  ne  fout 
cependant  pas  s'imaginer  que  celui  qui  le  rempla* 
ce  entre  avec  la  même  violence.  Bien  loin  delà* 
l'Auteur  a  remarqué  que  dan*  les  Vaiffeaux .  H 
entre  d'une  manière  fi  infenfible ,  que  ni  les  M** 
ladesniceux  qui  dorment  n'en  font  pas  autant, 
incommodés  qu'ils  le  font  d'ordinaire  de  la  gran- 
de voile  à  éventer.  Au  refte,  fi  l'on  veut  jouir 
d'un  air  pur  fur  les  Vaiffeaux ,  il  faut  faire  agir  le 
Ventilateur  prefque  continuellement  ;  ce  qui  exi- 
gera, tout  au  plus,  le  travail  d'une  demi  heure 
par  jour  aux  gens  de  l'équipage;  à  qui  cet  exerce 
ce  môme  eft  fort  fain. 

Quand  on  fe  fert  du  Vcnnlattur  pour  pomper 
l'air  corrompu  d'un  Vaiffeau,  d'une  Mine,  d'une 
Prifcm  ou  d'un  Hôpital, il  faut  ufer  de  précau- 
tions. D'abord ,  il  faut  prendre  la  partie  de  la 
journée  la  moins  humide ;afin  que  le  Nouvel  A(r 
qui  s'introduit  dans  ces  lieux  l'oit  aufli  bon  qu'il 
tft  pofflble.  Ecftfte ,  il  faut  avoir  foin  de  ne  pas 
s'expofer  à  ce  mauvais  air  que  le  VtntiUteut 
chaffe. 


'  Perfonne  ne  fànroit  douter  de  l'utilité  de  cettf 
invention,  que  ceux  qui  ignorent  combien  Pair 
renfermé  &  celui  qui  eft  chargé  de  Vapeurs  eft 
pernicieux.  Us  pourront  aifément  s'eninftruîre 
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rairqui  a  cic  uiipirc «.  w^t ^uu«ui  u«u&  vu 
trois  minutes  en  elt  fi  furchargé  qu'on  auroit  de  la 
peine  à  le  refpirer  plus  longtems  :  que  dans  le  mê- 
me efpace  il  tranfpire  environ  trente  neuf  onces  de 
matière  du  Corps  d'un  homme  ;  qui  fe  répandant 
dans  l'air  le  corrompt  plus  ou  moins  à  proportion 
que  le  nombre  des  nommes  eft  grand  ,&  que  le 
Heu  oùïls  font  eft  petit  :  que  dans  les  Vaifleaux  f 
l'eau  qui  eft  à  fond  de  Cale ,  les  Marchandées , 
les  Alimens ,  &c.  augmentent  Tinfeâion  :  que 
dans  les  Hôpitaux ,  les  différentes  efpéces  de  Ma- 
ladies, latranfpirationfurnatureile  des  Malades, 
les  évacuations,  les  remèdes  &c, rendent  l'air  en- 
core plus  corrompu:  que  dans  les  Prifons&Ies 
Mines ,  il  fort  de  terre  des  exhalaifons  empoifon- 
nées  :  En  un  mot ,  que  la  néceffité  de  vivre  long- 
tems dans  le  même  air  eft  très  dangereufe  pour 
tous  les  Animaux.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  Mr. 
Ha  les  prouve  que  c'eft  ce  qui  corrompt  les  Ali' 
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renouveliez  i  »u  u*-  ta  iv/uw»  «pa  «uwuiw  ,  «« 
tonneaux ,  des  greniers -,  &c.  A  cette  occaiion, 
il  indique  une  nouvelle  manière  delesconftrui- 
re  propre  à  faciliter  le  renouvellement  de  l'air. 
Lorfqueleblé  eft  noir,  ou  qu'il  eft  fale,il  faut 
le  laver  ;&  pour  lui  redonner  en  peu  detems  fa 
première  qualité ,  il  faudra  l'expofer  à  Pair  du 
Ventilateur*  On  en  peut  faire  dans  les  Moulins, 
qui  iront  au  moyen  de  la  roue.  L'Auteur  vou- 
drait encore  qu'on  fe  fervît  du  même  moyen 
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pour  fëcher  celai  qui  a  été  coupé  &  ferré  dans  un 
rems  humide.  Il  confeille  encore  de  fe  fcrvir 
dans  les  vaiffeaux,  d'une  grande  caiflè  pour  met- 
tre les  grains ,  au  lieu  de  tonneaux  ;  &  il  prouve 
que  par  -  là  on  gagneroit  beaucoup  du  côté  de 
V  Arrimage*  Dans  un  Extrait,  Ton  ne  fauroit 
fuivre  l'Auteur  dans  tous  les  détails  où  il  entre. 
Il  vaut  mieux  renvoyer  pour  cela  à  l'Ouvrage 
même  ;  &  ne  nous  arrêter  que  fur  quelques  Ob- 
fervations  particulières  ,qui  femblent  être  indé- 
pendantes du  but  principal  Je  Mr.  Hales,  &  qui 
nous  paroiflent  être  d'une  utilité  générale. 
.  En  parlant  de  l'ufage  des  Ventilateurs  pour  les 
Mines,  Mr.  Hales  rapporte  ce  qu'on  trouve 
dans  l'Abrégé  des  tranjaSious  Pbilofopbsques , 
au  fujet  des  différentes  fortes  de  Vapeurs  qu'on 
y  rencontre»  Les  Mineurs  en  comptent  quatre 
efpéces.  La  première  eft  la  plus  ordinaire ,  &  fe 
reconnoît  aux  Chandelles ,  dont  la  flamme  de- 
vient orbiculaire  &  diminuepar  degrés.  Ses  effets 
lur  les  hommes  font  des  défaillances, des  con- 
vulfionsêc  lafuffocation.  La  féconde  eft  appel- 
les Odeur  de  fleur  de  Pois  \  que  les  ouvriers  s'i- 
maginent être  celle  d'une  plante  qui  croît  fous 
terre.  La  troifieme  eft  la  plus  dangereufe.  Les 
Mineurs  l'apperçoivent  à  la  partie  la  plus  élevée 
du  fouterrain ,  dans  ces  partages  qui  fe  détachent 
du  principal  puits.  Ils  voient  quelque  chofè  de 
fphérique,dela  grofleur  d'un  balon  &  envelop- 
pé d'une  pellicule,  qui  venant  à  fe  rompre  par 
accident  laiffe  échaper  la  Vapeur  qu'elle  con- 
tient, laquelle  fuffoque  tous  les  ouvriers.  La 
Suatrieme  eft  une  Vapeur  fulminante,  qui  ref- 
rribleparfa  nature  &  par  fes  effets  à  la  poudre  à 
Tome  XXXVUL  Fart .II.  G  ca- 
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canon  ou  à  la  matière  qui  produit  le  tonnerre, 
Lorfau'elle  s'enflamme  elle  tue  par  fonexplo- 
fïon  (a); 

Le  fond  deCaleeft  d'ordinaire  puant  &infeéi 
àcaufede  l'eau  qui  y  féjourne  &  que  la  Pompe 
ne  fauroit  parfaitement  vuider.  Le  Ventilateur 
peut  corriger ,  mais  non  pas  ôter ,  cette  puanteur. 
Le  moyen  le  plus  propre  eftd*  y  jetter  fou  vent  de 
la  nouvelle  eau  de  Mer ,  &  de  la  franchir  enfui* 
te  avec  les  pompes  (£). 

Les  fumées  d'un  Vin  qui  fermente,&  celles  de 
la  Bierre  ou  d  u  V  inaigre ,  ne  tuent  tout  à  coup  un 
Animal  qui  en  approche  de  trop  près ,  que  par  ce 
qu'elles  font  attirées  dans  les  poumons.  L'expé- 
rience fuivante  en  eft  la  preuve.  Après  avoir  ou* 
vert  la  Trachée- Artère  d'un  Chien  vivant ,  dont 
on  boucha  enfuite  l'ouverture  de  la  glotte  avec 
un  bouchon  de  liège,  on  affujettit  fon  col  à  une 
grande  boîte  à  laquelle  on  avoit  fait  un  trou 
rond.  Et  comme  le  col  ne  bouçhoit  pas  parfaite- 
ment bien  cette  ouverture ,  on  avoit  eu  foin  de 
lui  mettre  un  collier,  qui  fuppléoitàce  défaut. 
Tout  étant  ainfi  préparé,  on  enflamma  du  fouf- 
fre  dans  la  boîte  ;  & ,  quoique  la  fumigation  fût  fi 
forte  &  fi  longtems  continuée,  que  les  yeux  du 
chien  lui  fortirent  hors  de  la  tête  ;  cependant  il  ne 
reçut  aucun  dommage  par  rapport  à  la  vie  ;  parc^ 
que  les  Vapeurs  n'avoient  pas  pu  être  attirées 
dans  les  poumons  (;)< 

L'air,  <jue  nous  refpirons  ,doit  être  parfaite- 
ment élaftique  &  plus  froid  que  les  exhalaifbns 
-qui  fortent  des  poumons.  La  raifon  en  eft  qu'a- 
lors 

(*)  voyc*le$2i.    U)  J47t    (')  $  SU 
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lors  les  Vapears  échauffées  qui  fe  trouvent  dans 
les  véficules  les  plus  fuperficielles  decevifcere, 
s*élevcnt& montent  à  travers  de  l'air  nouveau, 
qui  eft  plus  froid  &  plus  pur.  Mais  comme  l'air 
qu'on  refpire  fbuvent  perd  fon  élaftteité  Se  s'é- 
chauffe  ;  il  en  devient  moins  fain  ;  &  plus  il  appro  • 
che  du  degré  de  chaleur  des  exhalaifons  qui  for* 
tent  des  poumons ,  moins  il  eft  propre  à  rafraîchir 
ce  vifeere.  Il  réfulte  de  ce  principe,  que  lesCham- 
bres  chaudes ,  bien  fermées  &  ou  il  n'entre  pas  in* 
ceflàmment  un  air  nouveau ,  ne  font  point  avan- 
tageufesà  la  ûnté  (a).  C'eft  encore-là  une  des 
raifons  pourquoi  un  air  fec  récrée  davantage 

au'un  air  humide.  Celui-  là  ayant  plus  de  reflort 
oit ,  lorfqu'il  eft  infpiré  dans  les  poumons ,  dila- 
ter les  Véficules  pulmonaires  pi  us  que  ne  les  dila- 
tera un  air  humide  ;  ce  qui  produit  une  circulation 
du  fang  bien  plus  libre.  C'eft, peut-être, là  en- 
core la  caufe  pourquoi  un  air  très  fec  eftnuifible 
aux  perfonnes  qui  font  dans  un  état  de  confomp- 
tion.  II  dilate  trop  fortement  leurs  poumons  dont 
la  tiffure  eft  très  délicate.  Il  fe  peut  auffi  qu'il  en- 
traîne avec  lui  trop  d'humidité.  Les  perfonnes  les 
plus  robuftes font  quelquefois  incommodées  de 
cet  air  fi  fec.  Sur  les  Côtes  Orientales  de  la  Mer 
Rouge,  les  Habitons  font  quelquefois  obligés 
d'humeâer  l'air,  en  répandant  de  l'eau,  &  de 
refpirer  en  fe  couvrant  la  bouche  d'un  linge 
mouillé.  Quand,  dans  les  Provinces  Méridio- 
nales de  la  France ,  on  paffe  d'une  Chambre  chau* 
de  au  grand  Air ,  on  a  la  précaution  de  mettre  un 
mouchoir  devant  la  bouche ,  de  crainte  que  le 

.  paffa- 
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partage  fubi t  du  chaud  au  froid  ne  caufe  quelque 
Maladie  inflammatoire»  Sur  le  fommet  de  quel- 
ques Montagnes  du  Pérou ,  l'on  dit  que  l'air  eft 
fi  froid  qu'il  peut  coaguler  le  ûng  dans  une  feule 
inspiration  (a). 

Pour  corriger  l'infeâion  d'un  VaifTeau ,  Mr. 
H  al  es  conieille  la  fumigation  avec  le  fouffre 
commun.  On  la  pratique  de  la  manière  fuivante. 
Après  avoir  fermé  toutes  les  Ouvertures  du  VaiC- 
feau ,  on  place  fur  le  Left  à  fond  de  Cale ,  une  ou 
plufieurs  marmites  de  fer  ;  dans  chacune  des- 
quelles on  met  un  peu  de  Cendre  ou  de  Sable ,  & 
quatre  ou  cinq  livies  de  Souffre  qu'on  enflamme 
avec  un  boulet  rouge.  Il  n'y  a  rien  à  craindre 
pourunembrafement,  pourvu  qu'il  n'y  ait  au- 
cune matière  combuftible  à  la  diftance  de  cinq 
pieds  huit  pouces*  Cette  fumigation  fera  périr 
tous  les  Animaux  vivans  qui  y  feront  expofés , 
tels  que  les  Rats ,  les  Punaifes  &  les  antres  Infec- 
tes; par  ou  il  eft  aifé  de  comprendre  que  tous  les 
gens  de  l'équipage  doivent  le  tenir  fur  ieTillac 
pendant  qu'elle  te  fait.  Onfefertaufli  avec  fuc- 
cès  du  même  parfum  dans  les  maifons  où  il  y  a 
eu  quelque  Maladie  Peftitencielle  ,  comme  la 
petite  Vérole.  On  a  foin  de  bien  boucher  toutes 
les  ouvertures  &  d'expofer  à  la  fumée  du  fouffre 
les  meubles ,  les  lits ,  les  hardes ,  &c.  &  d'ouvrir 
tous  les  tiroirs  &  armoires  ;  afin  que  l'écrit  qui 
s'é  levé  du  fouffre  brûlant  corrige  les  levains  con- 
tagieux ,  qui  pourroient  s'être  nichés  dans  les 
meubles,  &c.ii  ne  feroit, peut-être, pas  inutile 
de  parfumer  de  la  même  manière  les  Marchandl- 

fes, 
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fès  ,  qu'on  pourrait  foupçonner  être,  infeâées. 
On  pourrait  encore ,  par  le  même  moyen ,  faire 
périr  les  Infeâes  &  les  Blaireaux  qui  fe  logent 
dans  des  trous  à  la  Campagne.  1 1  faudrait  attacher 
desétoupesfouffrées  au  bout  d'une  longue  per- 
che, qu'on  introduirait  dans  le  clapier,  en. fer- 
mant enfuite  avec  foin  l'Ouverture.  On  détruit 
encore  avec  ce  parfum  de  fouffre  les  Calandres, 
les  Vers  &  les  Fourmis  qui  fe  trouvent  dans  le 
blé ,  en  introduifant  la  fumée  dans  les  monce- 
aux de  grains  avec  xxxkVcntilateur :  Mais  il  faut 
en  chafler  auparavant  toute  l'humidité  ;  fans  quoi 
le  fouffre  ne  fera  aucune  impreffion  fur  les  Infec- 
tes. Aurefte,ce  parfum  ne  donne  aucun  mau- 
vais goût  aux  grains  («). 

,  un  moyen  de  corriger  les  Tonneaux  gâtés  ; 
c'eft  de  les  remplir  pendant  quelque  tems  d'eau 
corrompue ,  par  ce  que  la  putréfaction  eft  un  dis* 
fol  vaut  très  fubtil.  (i) 

-  Lorsqu'on  emmaîl lotte  les  Enfans  d'une  ma- 
nière trop  ferrée ,  leur  poitrine  &  leur  bas  ventre 
ne  fe  dilatent  pas-auffi  librement  qu'ils  le  de- 
vroient  dans  le  tems  de  l'infpiration;Il  s'enfuit 
de  là  que,  non  feulement  leur  refpiration  doit 
beaucoup  fouffrir  par  cette  compreffion ,  ^nais 
que  leur  digeftion  même  doit  s'en  reflentir ,  par* 
ce  que  l'aâion  du  diaphragme  fur  l'Eftomac  ai- 
de beaucoup  à  la  digeftion  :  N'açiiTant  guère 
moins  de  douze  cens  fojs  fur  ce  vifcere  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure;  plus  la  force  &  le  nombre  de 
fes  mouvemens  feront  diminués  par  la  com- 
preffion des  langes ,  plus  aufli  la  digeftion  fera 

lente 
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lente  &  gênée,  (a)  Ge  n'eft  paslefeulmalque 
font  les  Nourrices  à  ces  innocentes  Créatures. 
Pour  des  raifons  très  importantes  le  Crâne  des 
Enfans  nouveaux  nés  n'eft  pas  entièrement  of- 
feux.  Des  nourrices  ignorantes,  prenant  cela 
pour  un  défaut,  cherchent  i  rapprocher  les  par- 
ties  offeufes ,  &  comprimant  ainfi  le  cerveau , 
eau fent  des  convoitions  aux  enfans,  &,  peut-ê- 
tre des  maux  de  tête  pour  le  refte  de  leur  vie  (î). 
Mr.  Hales  termine  fon ouvrage  par  une  ex- 
hortation à  chercher  un  remède  pour  empêcher 
que  les  planches  &  le  bois  de  Charpente  des  Vais- 
feaux  ne  foient  rongés  des  vers»  Il  croit  ce  re- 
mède plus  utile  que  neferoit  ladécouverte  de$ 
longitudes,  &  bien  plus  facile  à  trouver;  &  il 
fouhaiteroit  qu'on  promît  une  récompense  à  ce- 
lui qui  le  trouverait.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'on 
ne  puifle  trouver  un  Couroi  impénétrable  aux 
vers  ;  mais  la  grande  difficulté  a  été  jusqu'ici 
d'empêcher  qu'il  ne  s'enlevât  de  deflus  le  borda- 
ge  ;  Notre  Auteur  foupç  onne  qu'en  préparait 
de  l'huile  avec  du  verd  de  cris  ,on  parviendrait 
peut  être  à  ce  but. Il  faudrait  en  imbiber  les  plan* 
ches  de  fapin  du  doublage;  qui  en  deviendraient 
plus  fol  ides,  dureraient  plus  longtems  &  feraient 
d'autant  plus  propres  à  conferver  le  couroi  du 
deffous.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  exhortation  de 
iAr.  Hales  a  engagé  Mr-  £>EMouRS,fon  Tra- 
ducteur à  faire  part  au  public  de  la  composition 
d'un  Couroi ,  qui  lui  a  été  communiquée  par  un 
Négociant  Armateur  de  MarfeiUc\  qui  affûre 

s'en 
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s* en  être  fervî  grec  (accès  pour  fes  propres  Vais- 
fcaui.  La  voici. 

Prenez  cent  livres  de  Goudron ,  le  plus  beau» 
Faites  le  fondre  fur  un  feu  de  charbon ,  lent  &  é- 
gal.  Quand  il  fera  bien  fondu ,  ajoutez  y  trente 
livres  de  poudre  à  canon  bien  concaffée.  Faites 
bouillir  le  tout  jufqu'à  confomption  de  trente  li- 
vres. Lorsque  la  matière  bout ,  il  faut  la  travail- 
ler avec  une  Ecumoire  comme  le  fucre.  Etant 
de  nature  à  s'enfler  beaucoup,  il  convient  que  la 
chaudière  foit  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  la 
quantité  de  drogues  qu'on  emploie.  Si ,  malgré 
cette  précaution,  elle  s'élève  encore  trop,  on 
peut  y  jetter  un  morceau  de  fuif  &  diminuer  le 
feu.  Quand  elle  eft  ainfi  préparée  on  lagardedans 
des  Barriques  dans  un  lieu  fort  fec.  Pour  s'en 
fer  vir,  il  faut  faire  fondre  denouveau  cent  livres 
de  cette  compofition  ;  &  lorsqu'elle  fera  bien  li- 
quide, on  y  ajoutera  peu  à  neu  trente  cinq  livres 
de  poudre  de  brique  oudemarbre^aiTéepar  le 
tamis ,  &  auparavant  bieu  chauffée  pour  la  priver 
entièrement  de  fon  humidité.    On  agitera  fans 
difeontinuer ,  avec  un  bâton ,  ces  deux  matières 
pour  en  faire  un  mélange  ex aâ.  Dans  cette  fé- 
conde opération  on  peut  fe  fer  vir  de  bois  au  lieu 
de  charbon.  Lorsqu'on  voudra  donner  la  cont- 
rée à  un  vaiiTeau ,  il  faut  avoir  foin  que  le  bois  en 
foit  bien  fec  &  la  matière  chaude.  Si  le  Bâtiment 
eft  neuf,  on  peut  l'appliquer  uns  autre  précau- 
tion ;  mais  s'il  eft  vieux ,  il  faut  ôter  l'ancien  cou- 
roi.  Pour  cet  effet,  il  faut  brûler,  enfuite  bien 
gratter  &  balayer  la  furface  du  bord  ;  en  forte 
qu'il  n'y  refte  point  de  charbon.  La  brique  dur- 
cit cette  matière ,  la  pétri  fie  &  la  rend  impénétra- 
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ble  aux  vers.  Cette  compofitioncft  fi  fimple,  & 
coûte  iî  peu , qu'on  ne  rttque  pas  grand  chofe  d'en 


faire  l'clTai. 
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Mémoire  fur  les  nouvelles  découvertes  qu'on 
a  faites  par  raport  à  I'E'lectricite'. 

11  y  a  deux  ans  que  je  donnai  dan  s  ce  journal  un 
précis  de  quelques  expériences  curieufes , 
qu'on  avoit  faites  en  Allemagne ,  &  dont  la  pins 
belle  étoit  celle  qui  a  fait  voir  que  la  lumière 
Eleâriqueallume  les  corps  inflammables  aoffi 
bien  que  la  flame  même. 

Depuis  ce  tems  là  on  a  tâché  à  l'en vi  de  dé* 
couvrir  les  merveilles  de  cette  matière.  L'An- 
gleterre, la  France, la  Hollande  &  l'Allemag- 
ne ont  multiplié  &  varié  les  expériences  presque 
à  l'infini.  Les  répétitions  même  ne  font  point 
inutilesen  Phyfique.  Elles  donnent  une  confi- 
(tance  aux  nouvelles  vérités  :  elles  en  constatent 
l'autenticité  :  &  elles  ne  manquent  guère  à  y 
trouver  quelque  nouvelle  propriété.  Mais  les 
Phy  ficiens  ont  fait  beaucoup  plus  que  répéter.  Ils 
ont  découvert  :  ils  ont  raifonné  :  ils  ont  raproché 
l'Elearicité  de  la  foudre.  Elle  en  avoit  le  bril- 
lant &  le  feu  ;  ils  ont  ajouté  la  force  même  qui  y 
manquoit  encore.  Ce  font  ces  nouvel  les  expé- 
riences, dont  j'entreprens  d'entretenir  le  Lec- 
teur. On  les  a  publiées  en  tant  de  langues  diffé- 
rentes, que  j'efpere  dire  quelque  chofe  de  nou- 
veau pour  toutes  les  différentes  nations  chet  les* 
*  .  quel» 
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quelles  ce  journal  fe  répand*  Cen'eft  pas  que  je 
m'en  arroge  la  moindre  chofe.  J  e  ne  promets  au 
Public  qu'une  fidèle  compilation. 

Commençons  par  ce  qu'on  a  ajouté  aux  expé- 
riences déjà  connues.  On  a  facilité  l'art  d'allu- 
mer laPoudre  à  canon  par  le  feu  Eleâricjue.  Il 
faut  y  mêler  du  camphre  ou  quelque  huile  in- 
flammable. On  a  tiré  de  la  Glace  &  même  de  la 
G  lace  artificiel  le  un  feu  capable  d'allumer  l'efbrit 
de  vinJL'  Angleterre  qui  s'en  étoit  tenue  aux  Tu- 
bes de  Mr.  Un  Fat  a  été  obligée  de  revenir  aux 
Globes  ;  Mr.  Watfon  en  a  reconnu  la  préférence 
&  on  s'y  eft  conformé  en  France ,  où  les  tubes  a<- 
voient  fuccédé  aux  globes. 

On  a  varié  les  matières  de  ces  globes  prefque 
à  l'infini.  Le  Verre  &  furtout  un  Verre  blanc  & 
peu  épais  s'eft  diftingué.  On  avoit  cru  à  Paris  que 
le  V  erre  bleu  teint  avec  de  la  Zafre  avoit  plus  de 
force  ;  mais  Mr.  Watfon  a  trouvé  que  cette  pré- 
férencen'étoitquepaflagere.  La  Porcelaine,  dé- 
jà fi  voifine  du  verre,  en  a  imité  les  effets  en  Saxe. 
Les  machines  Eleâriques  ont  été  extrêmement 
variées.  M  r.Bofe  n'en  emploie  plus  que  de  pe- 
tites ;  qu'on  attache  aifément  à  la  première  table, 


même  de  la  Poix.  On  a  appris  à  éleétrifer  les  per- 
fonnes  aflifes  à  leur  aife,ou  couchées  même  dans 
leur  Ht  fans  autre  précaution  que  d'empêcher  les 
pieds  de  toucher  du  bois,  en  les  plaçant  fur  des 
couffins  ou  des  tapis  de  laine.  L' Electricité  eft 
devenue  fi  commune, &  fi  aifée,  qu'elle  a  fait 
l'occupation  des  Enfans,& donné  fubfiftanceà 
des  Vagabonds.  G  s  L'air 
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L'Air  fcc  a  confervé  fes  droits  :  on  convient 
qu'il  contribue  beaucoup  au  fuccès  des  expérien- 
ces^ Mr.  Mujfcbenbroek  avoue  que  l'Humidité 
de  l'air  de  fa  Patrie  a  beaucoup  nui  aux  fiennes. 
Que  ne  découvrirait  point  fou  industrie  fous  un 
Ciel  plus  ferein,elle  qui  a  ajouté  aux  expériences 
Elcécriques  la  plus  furpreaante  que  Ton  coq- 
noisfe  ? 

Le  vuide  nuit  àl'Eleâricité  uns  la  détruire. 
Un  fil  d' Arçhal  y  produit  un  feu  mâle  ;  &  il  n'eft 
pas  encore  bien  décidé  fi  ce  feu  auroit  le  pouvoir 
d'enflammer  dans  le  vuide*  Un  globe  dont  l'air 
a  été  pompé ,  a  beaucoup  moins  de  force  qu'un 
pareil  globe  plein  d'air  :  il  ne  produit  qu'un  feu 
femelle  qui  luit  fans  enflammer» 

L'Eltâricité  communiquée  à  l'eau  ,  à  des 
globes  eleétrifés ,  eft  plus  confiante  qu'on  n'a* 
voit  attendu  :  elle  a  duré  des  trente  fix  heures i 
Paris ,  &  des  jours  entiers  à  Leide  &  à  Witteberg. 

L'E  leâr icité  a  condamnent  accé  1ère  prefque 
toutes  fortes  de  mou  vemens.  L'Eau  qui  ne  tom- 
be que  goûte  à  goûte  fe  fuit ,  s'atteint  &  forme  un 
filet  continu.  Des  expériences  réitérées  ont  ap- 
pris à  Mr.  Bofe,  qu'un  VaifTeau  qui  fe  vuide  par 
une  Fontaine  en  huit  minutes,  fe  vuidoit  en  fix  ou 
un  peu  au  delà,  quand  on  ^leétrifece  Vaifleau. 
Cette  Fontaine  luit  dans  l'obfcurité ,  &  le  feu  s'y 
mêle  avec  l'eau  Cms  perdre  fon  éclat. 

On  a  éprouvé  en  ÉcofTe  &  en  Allemagne  l'ef- 
fet que  feroit  l'éleûricité  fur  les  Plantes.  Des 
Myrtes  eleétrifés  ont  pouffé  leurs  bourgeons  a- 
vec  beaucoup  plus  de  promptitude ,  que  d'autres 
arbres  de  la  même  efpéce  &  de  la  même  gran- 
deur ,  placés  dags  la  même  Orangerie,  Là  pré- 
tendue 
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tendue  Rofe  de  Jéricho  v  ouvert  fts  branches  par 
lu force4erElearicitei.Mr.Btf/ir  a  appliqué  l'£- 
leâticfcé  aux  folutions  Chimiques  :  ces  folu* 
rions ,  &  les  fermentations  1  &  les  di dilations  par* 
courentbeaucouppluspromtement  leur  carriè- 
re ,&  atteignent  plus  vite  leur  fin  par  le  mémo 
moyen, 

'  Un  Tube  eleârique  attire  la  branche  d'une  ba* 
lance  &  l'élevé  ou  la  fait  pencher.  Des  boules 
deVerrecreufe&qui  nagent  dans  l'eau  éleârifée, 
fûivent  un  doit  non  éleârifé» 
-  Mr.  Bofecfttdké  autant  que  j'ai  pu  l'appren- 
dre l'unique  uoffefTeurde  la  Béatification*  Elle 
n'a  pas  réuffi  a  d'autres  Phyficiens  :  ils  l'ont  mê- 
me niée,  mais  il  protefte  qu'elle  a  réuffi  plufieu- 
*es  fois,  &  il  en  produit  un  témoin  illuftre  ;  c'eft 
Madame  la  Margrave  de  Brandebourg-Bareit. 
SI  cetteeipérience  n'a  pas  toujours  le  même  fuc- 
cès  ;  c'eft  au  tempérament  auquel  il  s'en  faut 

E rendre.  Il  faut  laforceréunie  de  plufieurs  glo- 
es  pour  la  produire;  mais  ces  g  lobe  s  nç  doivent 
pas  être  trop  proches  l'un  de  l'autre ,  par  une  rai- 
ftra  que  nousdirons  bientôt. 

Le  Magnétifme  &  l'Eleâricité ,  quoiqu'ana*. 
logues  par  bien  des  endroits,ne  fe  confervent  pas, 
quand  on  les  réunit.  Une  Aiguille  fuit  le  doit  é- 
leékrifé  ;  ettene  reçoit  le  feu  éleârifé  que  par  un 
bout  &  le  rend  par  l'autre  ;  mais  trop  d'expérien- 
ces la  gîtent. 

•  La  Flamme, une- Vapeur,  une  Pomme  même 
qu'un  homme  eleétrife  jette  à  fon  voifin,  fert 
de  Conduâeur  à  l'eleâricité,  &  la  tranfmet  à  u- 
ne  autre  perfonne.  Les  appuis  de  Verrefont  pré- 
férables aux  cordons  deooie  pour  y  repofer  les 
•  corps  que  l'on  éleéirifc  Quand 
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Quand  on  éleârifé  une  Sphère,  un  Tube,  un 
Corps  quelconque,  le  feu  eleârique  ne  fort  pas 
de  toute  fà  furface:  Mr.  Nollet  apoudré  un  Tube 
de  limail  le ,  el  le  en  a  été  repouflee  après  V  Elec- 
trification  dans  quelques  points  de  ta  furface  & 
eft  reftée  tranquille  dans  d'autres. 

Si  l'Eleâricité  accélère  le  mouvement  de  l'e- 
au &  des  fluides,  elle  accélère  également  le  San? 
de  l'homme  ,foit  qu'il  refte  dans  les  veines ,  foie 
qu'il  en  forte  par  une  faignée ,  lç  pou  en  eft  accé- 
léré de  10  ou  i  s  coups  dans  une  minute  :  l'Elec* 
trîfition  met  bien  des  gens  en  fueur  ;  &  le  P.  Ger- 
*fe»aflurequec'eft  une  excellente  préparation  à 
un  fommeil  tranquille.  Le  Sang  qui  fort  de  la 
veine  d'un  homme  qu'on  éle&rife,  devient  lui - 
fant ,  fe  fépare  en  de  petites  goutelettes  t  &  porte 
fon  jet  plus  loin  à  peu  près  comme  l'eau. 

De  tous  les  corps  éleârifés  par  communica* 
tîon ,  c'eft  celui  de  l'homme  vivant  qui  produit 
le  feu  le  plus  vif,  quand  il  eft  éleârifé ,  &  qu'on 
l'approche  d'un  corps  qui  ne  l'eft  point» 

On  n'eft  pas  encore  d'accord  s'il  faut  excepter 
la  flamme  des  corps  qui  s'éleârifent  par  commu- 
nication» Il  eft  fur  qu'elle  tranfmet  la  force  élec- 
trique d'un  tube  éleârifé  à  un  autre  qui  ne P eft 

éto 

__qu,_  .     -.---. -»--* 

démontrer  qu'elle  tranfmet  la  force  eleârique, 
Il  y  a  même  apparence  qu'elle  n'eft  pas  fufeepti- 
ble  de  cette  force.  Les  Globes  éleârifés  s'affoif 
bliftentens'échauf^pt ,  la  chaleur  neparoîtdonc 
pas  trop  compatible  avec  la  force  eleârique;  & 
qu'attendre,  après  cela  delà  flamme  même,  qui 
eft  te  chaleur  la  plus  concentrée?  Rica 
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Rica  n'arrête  la  force  eleârique.  Elle  pénè- 
tre au  travers  des  Métaux  &  des  Verres  ;  uu  doit 
éleârifé  attire  une  plume  dans  le  vuide  :  l'air 
comprimé  par  des  machines  n'en  change  point  la 
direction  ;  le  mouvement ,  le  feu  même  n'en  ar- 
rête pas  le  torrent 

Cette  force  diminue  affefc  régulièrement  dans 
la  proportion  renverfée  des  diftanccs  :  c'eft  une 
expérience  de  Mr.  Krazenfiein. 

Plus  fon  Conduâeur  eft  métallique  9  plus  il  eft 
pefant,  plus  cette  force  s'augmente.  Le  P.  Frantz 
a  conduit  la  force  eleârique  à  7300  pieds  par  le 
moyen  d'une  chaîne  de  fer*  A  cette  énorme  dis- 
tance cette  force  avoit  augmenté  au  lieu  de  dimi- 
nuer. Les  Hommes  valent  bien  les  Métaux  pour 
tranûnettre  cette  force.  Mr.  le  Mouuier  a  fait 
une  chaîne  de  tout  un  couvent  de  Chartreux  :  le 
choc  eleârique  s'q£  communiqué  aune  diftan- 
ce  de  neuf  toifes. 

On  eft  parvenu  à  allumer  l'Eau  de  vie  froide, 
&  la  Vapeur  même  qui  fort  de  la  Limaille  qui 
ronge  l'huile  de  vitriol  - 

Les  Corps  éleârifés  le  font  par  une  certaine 

Îuantité  bornée  &  fixe  de  matière  eleârique. 
j'eau  éleôrifiée  décharge  fa  force,  quand  on  en 
approche  uh  doit  non  eleârique.  Ilfautplufieurs 
décharges  de  cette  efpéce,pour  défarmer  l'eau  d'- 
une force  pareil  le,  &  le  nombre  de  fes  décharges 
fert  de  mefure  à  la  force  eleârique. 

Une  propriété  de  la  force  eleârique,  qu'on* 
effayée,  amené  à  un badinagePhyfiqueaffex  jo- 
li C'eft  un  Carillon  Eleârique.  Il  fe  fait  par  le 
moyen  de  deux  petites  clochettes  de  métal ,  entre 
Iefquellesonfufpend  un  timbre.  On  en  éleârifé 

Tune 
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l'une,  elle  attire  le  timbre:  ils'éleârife  au  point 


par  l'attraûion  à  la  clochette  eleétrique. 

Finiffons  ces  découvertes  pour  aller  à  celle 
qui,àjuftetitre,aétoané  l'Europe.  C'cft  celle 
de  Mr.  Muffchenbroek.  Tant  d'induftriè  j  d'ap- 
plication &  de  candeur  méritaient  cette  décou- 
verte. Ceft  la  rëcompenfe  que  donne  la  Nature 
à  ceux  qui  l'aiment. 

On  trouve  dans  un  mémoire  de  Mr.  Dejagu» 
tiers  une  efpéce  d'ébauche  de  cette  expérience. 
Ce  Phy  ficien  avoit  vu  l'eau,  d'un  verre  s'élever  à 
l'approche  d'un  tuyau  éleâtifé  &  une  étincelle 
de  feu  s'en  élancer  avec  un  petit  bruit.  Mr.  Wau 
fin  a  pouffé  cette  expérience  un  peu,plus  loin.  Il 
a  abreuvé  une  éponge  d'une  folution  defemence 
de  Pfy  11  ion,  unique  ment  pcftr  que  l'eau  ne  de* 
goûtât  pas  avec  trop  deviteffe..  Cette  éponge  te- 
nue dans  la  main  d'un  homme  éleârifé  avoit 
donné  à  l'approche  d'un  doit  non  éleârifé  une 
flamme  affez  forte  pour  allumer  de  l'eau  de  vie. 

Mr. Muffchenbroek  arenchéri  fur  ces  expérien- 
ces, il  a  tiré  de  l'eau  une  véritable  Foudre.  Pour 
faire  cette  expérience  il  faut  attacher  à  un  tuyau  de 
métal  quelconque  un  fil  d'archal  de  fer  ou  de 
laiton.  Ilfautfufpendrece  fil  dans  une  bouteille 
remplied'eaujufqu'à  lamoitié.  Unhommefbu- 
tient  cette  bouteille  d'une  main  ,  il  approche  le 
doitdel'autre  du  fil  d'archal ,  il  en  fort  une  étin- 
celle, qui  lui  donne  une  fecouffe  affez  violente, 
pour  ôter  au  Phy  ficien  le  plus  déterminé  l'envie 
de  réitérer  l'expérience*  Ce  n'eft  pas  une  dou- 
leur ,c'elt  une  émotion  violente ,  qui  paroît  ar- 
racher 
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Tacher  le  bras  à  celui  qui  fait  l'expérience. 

Elle  a  eu  de  mauvais  effets  fur  quelques  per- 
fonnes.  Mr.  Winkler  s'en  eft  fenti  fa  famé  dé* 
rangée.  Mt.Freke rapporte  l'hiftoire  d'une  pcr* 
fonne  qui  en  relia  Paralytique,  &  on  a  dit  lamé* 
me  choie  dans  les  nouvelles  publiques  de  Mr« 
Dofpelmayer.hes  petits  Animaux  en  éprouvent 
un  effet  beaucoup  plus  funefte  :  des  Moineaux  ; 
des  jeunes  Rats  en  ont  été  exterminés  fur  lé 
champ,  &  on  a  trouvé  dans  leur  poitrine  une 
quantité  de  fang  extravafé,  qui  n'a  pu  qu'être  for- 
ti  de  quelque  vaiiïeau  déchiré*  L'expérience  s'eft 
faite  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre , 
en  France  avec  un  fuccès  prefque  égal. 

Mr.  fVatfinen  a  remarqué  quelques  particu- 
larités, &  l'a  variée.  Le  choc  félon  lui  eft  dans 
la  raifon  direôedes  points  decontaâ  de  la  main 
avec  la  bouteille:  il  clt  beaucoup  plus  fort  quand 
on  tient  la  bouteille  avec  la  main,qu'il  n'eft  quand 
on  n'en  approche  que  le  doit. 

La  force  eleârique  fe  conferve  dans  l'eau  pen- 
dant plufieurs  jours, &  fe  laiffe transporter  avec 
la  bouteille,  Quand  on  attache  au  fond  de  la  bou- 
teille en  queftion  un  fil  d' Archal ,  &  qu'on  le  fait 
pafTerpar  le  plancher  d'une  chambre,  couvert  de 
quelques  tapis,  On  a ,  ce  que  Mr.  Watfon  appel* 
le  la  Mine  eUSrique.  Qu'un  homme  mette  le 
pied  fur  ce  fil  d' Archal,  il  en  éprouve  une  fecouf- 
îe  énorme  qui  paroît  lui  enlever  la  jambe.  Ajou- 
tez qu'il  faut  que  fes  fouliers  ne  foient  pas  trop 
fecs,ils  feroient  eleâriques/wyîr  &  l'expérience 
neréufîiroitpas. 

Qu'un  nombre  quelconque  de  perfonnes  fe 
tienne  par  la  main ,  ou  s'unifie  par  le  moyen  d'un 

•   fil 
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fil  d'Archal,  la  fecouffe  eleârique  paffera  du 
premier  au  dernier ,  &  elle  fera  égale  pour  tous. 
On  a  fait  cette  expérience  far  120  Soldats  aux 
gardes  en  préfence  du  Roi  dé  France  :  ils  ont  fend 
tous  enfemble  la  même  émotion  &  Tout  témoi- 
gnée par  des  fàuts  involontaires. 

Mr.  Winkler  a  varié  avec  beaucoup  de  bonheur 
l'expérience  de  Mr.  Mujfcbenbroek.  Pour  déli- 
vrer celui  qui  voudroit  tenter  l'expérience ,  de  la 
fujettion  de  tenir  la  bouteille  à  la  main,  il  a  en- 
touré la  bouteille  d'uue  chaîne  :  il  a  placé  celle-là 
dans  un  vaiffeau  rempli  d'eau  :  il  a  fait  defeendre 
dans  labouteilleun  fil d'Archal  attaché  à  un  tu- 
yau de  métal.  La  chaîne  a  été  conduite  autour 
d'un  piédeftal  de  bronze,  dont  la  tête  a  été  pla- 
cée aune diftance  médiocre  du  tuyau  éleânfé: 
il  paroît  pendant  qu'on  éleârife  le  tuyau , entre  le 
tuyau  &  la  tête  du  piédeltal,  des  étincelles  dont 
la  force  efl  énorme. 

Le  Mercure,  le  Beurre,  le  Vinaigre,  d'autres 
liqueurs  ne  différent  pas  par  leur  effet  de  l'eau  (im- 
pie. L'étincelle  produite  par  cette  manœuvre 
ne  naît  que  par  intervalles  &  ne  fuit  pas  de  fi  près 
celle  qui  le  précède,  que  dans  l'expérience  ordi- 
naire. Elle  donne  à  l'eau  la  force  d'allumer  l'ef- 
prit  de  vin.  Quand  on  augmente  le  nombre  des 
bouteilles ,  la  force  croît  en  même  tems:  &  elle 
s'augmente  de  même  avec  le  nombre  de  globes  t 
qui  donnent  au  tuyau  la  force  eleârique.  On  a 
vu  cette  étincelle  briller  &  pétiller ,  &  on  en  a  en- 
tendu le  bruit  à  deux  cent  pas  en  plein  jour  &  au 
foleil. 

Ce  qui  paroît  le  plus  furprenant  dans  cette  ex- 
périence, c'eft  l'immenfe  quantité  de  feu  élec- 
trique 
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Crique  qu'elle  produit*  Un  tuyau  élcârifé  fuffit 
non  feulement  pour  remplir  àfaturicé  quatre  ou 
cinq  bouteilles,  mais  même  pour  rendit  une  ri* 
viere  entière  éleârique*  On  a  fait  l'expérience  a* 
yec  la  Pleiffe  qui  traverfe  la  V  flic  de  Leipric.  On 
a  fait  defcendre  dans  cette  rivière  une  bouteille  é* 
ïeârifée  à  la  manière  accoutumée  ,  la  rivière  eiw 
tiere  eût  a  été  éleârtfée  ;  elle  a  jette  du  feu  &  des 
flammes  à  l'approche  d'un  doit  nonékâriféàu* 
ne  diftance  confidérable  de  la  machine. 

Le  Leâeur  n'attendrapas  de  moi  un  extrait  de 
ce  qu'on  a  dit  fur  la  théorie  de  l'é  leâricité.  C'eft 
toujours  chez  moi  ce  qu'il  y  a  de  tâoifts  utile; 
I/éleâricité  eft  Connue  depuis  un  tems  trop 
court,  pour  ou'on  en  ait  déchifré la caufe.  A-t- 
on celle  du  Magnétifme  connu  depuis  tant  de 
fiécles? 

On  s'arrête  pourtant  aflet  à  dire  que  la  frkîiaû 
&  la  rotation  font  ibrtir  le  feu  élc&rique  d'un 
corps  é\çâviïéf>erfe  ;  que  cette  matière  paffe  dai» 
tes  corps  é leur i fables  par  commuriioatiofl;&  que 
les  corps  folides  du  voifinage  renvoient  dans  lé 
corps, dont  le  feu  é  leârique  eft  forti,afTex  de  ma- 
tière e  leârique  pour  rétablir  l'équilibre.  Ce  der* 
nier  effet  faitl'attraét ion, &le premier  la  répulilon. 
C'eft  pour  cela  que  la  force  é  leârique  eft  bornée* 
que  de  grandes  meffes  depoids,d'énormes  globes 
nombreux  n'augrnententguère  la  force  éleéfoi- 
que  amoins  qu'on  ne  les  é  loigne  les  uns  desautres 
pour  leur  procurer  un  fond  de  corps  non  éleôri- 
quefufBfam  pour  les  animer  du  feu  éleâriquo 
Mais  brifons  la-deffisi ,  je  n'ai  rien  vu  encore  qui 
m'ait  fatisfait  fur  le  pouvoir  prodigieux  «dé  l'eau*, 
elle  qui  empêche  l'éleâricité  qu'aquiert  un  corps 
,     Tume  XXXriIL  Partie  II.         H  pat 
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par  la  rotation.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  ici 
tourbillons  de  Mr.  JVaiz ,  ni  des  aigrettes  de  Mr. 
Nollet*  L'ordre  de  la  Nature  eft  toujours  de  bien 
conftater  les  Phénomènes ,  &  de  les  tourner  en 
tout  fens ,  pour  ne  trouver  la  caufe  qu'après  bien 
deschangemens  du  point  de  vue, ou  pour  ne  la 
trouver  jamais. 

Les  livres  dont  j'ai  extrait  ce  mémoire  font  les 
Pièces  Suivantes  qui  ont  paru, 

En  Angleterre. 

.  L.  Tb.  Defaguliersdiffertation  concerning  elec* 
tricity;  <jui  a  remporté  le  prix  à  Bourdeanx,& 
qui  a  été  imprimée  à  Londres  en  1742  oâavode 
jo  pages. 

Experiments  and  observations  tendinç  to  ittm» 
ftrate  tbe  nature  and  properties  of  eleitrtcity*  By 
IVilliam  Watfon  F.  K.  S.  London  17460^0 
de  5*9  pages. 

Afequelto  tbe experiments and  obfervatiousyax 
le  même  Auteur,  London  1 7  46. 8°  de  So  pages. 

An  effay  on  elcâricity  by  Benj.  Martin  9  Batb 
1 746. 8°.  de  40  pages. 

An  effay  tofibew  tbe  caufe  ofeleâricity  by  Jobn 
Frète  Chirurgien  de  St.  Barthelemi.  Londres 
1 746.  8°.  de  64  pages.  C'eft  une  théorie  des  plus 
foible  &  des  plus  hardie.  Cela  s'accompagne  af- 
fezfouvent. 

ALetter  from  Paris  concerning  fonte  éle&ri- 
eal  expériences  mode  tbere*Îjondon  1746.  Quar- 
to de  &  pages.  Ce  font  les  expériences  de  Mr.  Le 
Monnien 
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En  Allemagne, 

,  Recherches  fur  la  caufe&  la  véritable  théorie 
lie  rEleftricité,  ParMr.fl»AWitteberg  174^ 
Quarto  de  56  pages. 

Tentamma  ÉieSrica  CbtmU  Hydraulica  & 
Vegetalibusutiliafojleriorayn  le  même  *  à  Wit- 
teberg  1746.  Quarto  de  48  pages  enrichi  de  plu- 
rteurs  Lettres  de  Mts,NolletiMstfcbenbroeiy&  de 
Reaumur\ . 

$obau  Heindricb  WlNXLEU  die  eigenfebaften 
der  EleSrifiben  materie,  Leipf.  174^  OâaYO 
dé  164  pages ,  avecfepc  planches. 
\  Dit  Stârke  der  Eleàrifiben  Kraft  des  Wajfers 
par  le  même  Leipfic  1 746.  Oéfcavo  de  1 64  pages 
avec  deux  planches.  Ces  deux  brochures  con* 
tiennent  un  détail  exaâ  des  Machines  &  font  év- 
entes avec  beaucoup  de  méthode. 

Verfucb  einer  erklârung  derEle&r'uitaet  dureb 
P.  Gordon  Erfort  1 746  Oâavo  de  1 1 2  pages. 

Cbrifiian  Gottlieb  KrAZENSTEIN  Tbeoria  £• 
leâricitatis  more  Geometrico  demonftrata.  Hal- 
Je  1 746.  Quarto  de  62  Pages. 

Gottlieb  Andrcas  MuiLERf ebrieben  von  der 
EU&ricitaeU  Weimar  1746.  Quarto  de  s  S  pa- 
ges. C'eft  une  critique  du  Livre  de  Mr.  fvaiz 
que  je  vais  nommer ,  avec  un  projet  de  Théorie. 

J.  H,  Waiz  Abhandlung  von  der  EUéhriti- 
taet.  Berlin  1746.  Quarto  de  70  pages.  Cette 
pièce  a  été  Couronnée  à  Berlin,  Mr.  Waiz  eft 
pour  les  tourbillons.  On  y  a  joint  quelques  au- 
Irespiéces  qui  avoient  concouru  pour  le  prix. 
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En  Frawte. 

Extrait  des  expériences  de  Mr.  PA.  Mito*  ti- 
*t*da  Jownitl  deTré  votw  d'Avril  1 74k 

Remarques  de  Mr.  Nollet  fur  cet  ei  trait  ttté 
dfl  mémo  J ourna*.  Mr.  Neliet  y  limite  &  corrige 
pludear9  paffages  de  Fcitraitprécédenft 

A  RT  ICLE    VIII. 

Histoire  générale  des  Votagrs,  &<& 
Nouvelle  Edition,  revue  fiir  TOriglnal  An* 
glofe  &c.  Tom*  III..  (*)  */*  Haye  afr05P.de 
Hoirie 

EN  annonçant  les  deux  pretaier9  volumes 
de  cet  Ouvrage-,  nous  rendîmes  Compta 
;  diiYilon^POri'rMtvrf  A*  la  mAhode  qu'a 

J[uMI 
aye.  __ 

tous  ces  égards ,  nous  n'avons  rien  de  nouveau  à 
ajouter  ;  &  iious  nous  bornerions  aujourdtti  à 
fatreconnoître  les  principales  dlofes  qui  font  la 
matieredece  volume ,  fi  Mr.  Prévoft n'aroirpas 
mis  à  la  tète  du  dernier  qu'il  a  publié  un  jfver* 
tiff*mettos  que  les  Editeurs  de  la  Haye  n'ontpas 
jugé  àpropos  delaiflfcrfemréponfe,  Gelaforoie 
tine  petiteconteftarion  Litérairefur  le  irtéritedes 
deux  Editions ,  qui  eft ,  fans  contredit ,  du  reflbrt 
d'an  Journal. 

Re* 
(*)  Voyez  l'Extrait  des  deux  premiers  volumes  paj. 
JM.de  ce  Tome,  j 
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.<  Jfcemtrquons  d'abord  que  Mr.  Pri&ofi  a'4 
poin*  vu. l'Edition  de  4a Haye; &  qu'il  en  jugeu- 
niquement  par  la  leâure  <T*n  Programme  qui 
lus  eft  tombé  entre  les  mains.  Ce  Ji'eft  pas  afîûie- 
meut  un  moyen  bien  fur  decpnnoître  taeEdition  ; 
&ceuveufeulpoufrpk%pettt  étre,&ire  tomber 
fa  Critique  ;  fans  qu'il  fût  néceffaire  de  le  fuivrç 
pied  à  pieddaas  Tes  raifounonaens»  Mais  comme 
lesEditeutsde  la  Haye  fe  font  donné  cette  peia^ 
rapportons-en  peu  de  mots  ce  qui  s'eft  dit  de  par* 
.&  d'autre  là  délits. 

.  Le  premier  grief  de  Mr.  Prèvofi  regarde  les 
Planches.  Les  Editeurs  de  la  Haye  ont, dit  il* 
retranché  la  moitié  de  celles  de  fon  Edition ,  &  la 
gravure  de  celles  qu'ils  ont  publiées  11'approcbç 
pas  de  la  beauté  des  planches  de  P*ris.  Sur  quoi 
l'on  remarque  que  ce  retranchement  prétendu 
cft  une  Chinaere  j  &  que  l'erreur  de  Mr.  Prévofi 
vient  de  ce  que  les  deux  volumes  de  fon  Edition 
en  font  trois  de  celle  de  la  Haye.  S'il  avoit  atten- 
du la  publication  du  troifierae ,  il  y  auroit  trouvé 
£es  planches  qu'il  fe  plaint  qu'on  a  retranchées, 
Quant  au  mépris  qu'il  témoigne  pour  le  travail 
dès  graveurs  d'Hollande  depuis  la  mort  du  fa- 
meux P/'w/jc'eft  une  preuve  qu'il  neconnoît 
guère  cette  partie  des  beaux-Arts  ;  &  Ton  s'en 
rapporte  volontiers  au  jugement  des  coimois-» 
feurspour  lavoir  quelle  Ses  deux  Editions  méri-» 
te  la  préférence  à  cet  égard. 

Le  fécond  grief  a  pour  objet  les  Changemens 
qu'on  a  faits  à  fon  Edition.  Ce  que  les  Editeurs 
de  la  Haye  y  ont  fuppléé ,  dit-il ,  regarde  des  dé- 
tails inutiles  ou  des  répétitions  choquantes.  Mes 
Additions  confiaient  dans  des  liaifons  Hifioriques , 

H  3  qui 


iig    Bibliothèque  Raisonne 'e; 

qui  ont  M  négligées  far  les  Anglais ,  ou  dansqueU 
que  s  faits  ou  quelques  explications  que  foi  glanées 
après  eux  dans  les  Auteurs  Originaux.  J v'aijkp* 
primé aujji plufieur s  Notes  Angloifes  ,  tes  unes  que 
j'ai  cru  inutiles ,  £  autres,  que  les  honnêtes  gens 
aur oient  trouvées  choquantes.  Si  les  chofês  ibnt 
celles  que  Mr.  Prévoft  les  expofe,  il  faut  avouer 
qu'on  a  eugrand  tort  de  retoucher  fon  Edition. 
Mais  les  Editeurs  montrent  bien  évidemment 
,  qu'on  fe  tromperait  fort  de  croire  qu'elles  font 
ai  n  fi;  &  ils  fe  fervent ,  à  peu  près ,  des  mêmes  rai  - 
fons  que  nous  avons  déjà  alléguées  dans  le  pré- 
cédent Extraie. 

Untroifieme  grief  regarde  Pentreprife  même 
de  donner  une  Nouvelle  Edition  de  fon  Ouvra* 
ge.  Onfent  fort  bien,  dit- il,  qu'en  s' appropriant 
mon  travail  ,par  une  ufurpatton  qui  blejfe  toutes 
fortes  de  droit  s,  ils  ont  du  chercher  des  Prétextes 
pour  colorer  leur  injuftice  &  pour  faire  iilufion  au 
Public.  Ces  paroles  renferment  une  aceufation 
des  plus  grave;  Les  Editeurs  n'ont  pu  rien  faire'de 
moins  que  d'y  être  fort  fenfibles  ;  &  ils  feroient 
escufables  s'ils  l'avoient  repoufféeen  des  termes 
moins  mefurés  qu'ils  ne  l'ont  fait.  Voici  com- 
ment ils  s'expriment.  Cette  fhraje  lui  a  été  ap^ 
paremment  diSéepar  lajufte  crainte  que  nôtre  £•» 
dit  ion  ne  faffe  tomber  celle  de  Paris  ;  car  il  n'y  a 
qu'une  raifon  d'intérêt  qui  ait  pu  V aveugler  au 
point  de  s'écarter  des  premières  règles  de  la  poli  te s- 
fe%  dont  il femble  faire  profejfio%,  Pour  ce  qui  efi 
de  la  chofe  en  elle  même ,  nous  avons  été  en  droit  de 
donner  une  Edition  de  cet  Ouvrage  fur  la  fidélité 
de  laquelle  le  Public  pât  faire  fond  ;&  nous  cro- 
yons n'avoir  rien  fait  en  cela  qui  ne  foit  autorifé 

far 
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par  la  pratique  confiante des  Libraires  de  France 
auffibicn  que  de  ceux  de  nos  Provinces. 
Ce  n'eu  pas  les  Editeurs  feuls  qui  fe  font  ap- 

¥rçu  de  l'infidélité  &  de  l'inexactitude  de  la 
raduâionde  Mr.  Prévoft.  Il  nous  eft  tombé 
entre  les  mains  une  Lettre  de  Mr.  Green ,  celui 
des  Auteurs  qui  a  le  plus  de  part  à  cet  Ouvrage , 
dans  la  quelle  il  fe  plaint  amèrement  de  fon  Ira* 
duâeur»  Je  fuis  furpris ,  dit-il ,  que  Mr.  Pre'- 
vost  ait  mis/es  Additions  fur  mon  Compte.  C'eft 
me  faire  Père  d'une  nombreufe pofteriti  d'enfant 
Bâtards;  &  me  rendre  refponfable  des  fautes 
d9 autrui  aujfi  bien  que  des  miennes.  Vai  beau- 
coup £  obligation  aux  Editeurs  de  la  Haye  >  d'a- 
voir donné  en  Franc ois  une  Edition  complette  de 
mon  Ouvrage;  dans  la  quelle  ils  ontfoigneufement 
remarque* les  Additions, les  Omiffions  faf  tes  en* 
droits  mal  traduits  de  l'Edition  de  Paris.  Je 
m'expliquerai  plus  au  long  fur  tout  cela  dans  la 
Préface  de  mon  IV*  Volume  qui  fera  bientôt  fini. 
Comme  les  Auteurs  Anglois  font  le  mieux  en 
état  de  prononcer  fur  le  mérite  des  deuxEditions, 
leur  jugement  eft  décifif  là  deffus.  C'eft  aufli 
par  là  que  nous  finiffons  ce  que  nous  nous  étions 
propofé  de  dire  fur  cette  conteftation. 

Ce  troifieme  Volume  contient  deux  livres , 
qui  font  lelVedu  premier  Tome  de  l'Original 
&  le  I  du  fécond  ;  mais  qui ,  dans  la  Traduâion , 
font  le  V«  &  le  VIe.  Celui-là  renferme  plùfteurs 
Voyages  en  différentes  parties  de  l' Afrique  & 
dans  les  lies  adjacentes  ,  avec  la  deferiptton  des 
Pays  &  des  Habitans;&ce\\à\-cuceux  qui  font  Je 
long  des  Côtes  Occidentales  d*  Afrique ,  depuis  le 
Cap  Blancojufqu'à  Sierra- Leona^  contenant  la 
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Defoipùon  de  plufienrs  Pays  &  de  leurs  Hg- 
bit  ans. 

Les  Voyages  du  V*  Livre  font  celui  de  JUï- 
€olsy  qui fe  trouve  dans  la  Colle&ion  de  Haci* 
luyt  (#>  U  contient  la  Defeription  des  lies  Car 
partes  y  de  Madère.  Cet  Écrivain  avoit  demea* 
ré  fepi  ans  dans  ces  l  les ,  &  non  pas  dix  fept  corn* 
me  le  dit  le  Traduâeur.  On  y  a  joint  trois  Vo- 
yages au  foramet  du  Pic  de  Tenériffe  :  l'un eft  da 
Qiey  ^lier  Scory  (*)  ;  l'autre  a  été  publié  par  le 
Dr. Sprat  Evéquede  Rocbefar,  dans  fou  Rifioir 
re  de  USocieté Royale  de  Londres  ;  &  letroifiemè 
eft  de  Mr.  Edens,  dont  la  ré  lationfe  trouve  dans 
les  Traufaflhns  Pbihfophiques  (e) .  Pour  1» I  le  de 
Madère Qatiioutél  Niçois y  \à  Relation  Hifto- 
fique  de  la  découverte  de  cette  lie  par  François 
JÎlcaforado  ;  ce  qu'en  difent  Aluife  de  Coda  Mu? 
fo  d?ns  fon  Voyage  aux  lies  du  Cap  Verd(£) , 
Jean  OwingtQn,  dans  fon  Voyage  de  Surate  ;  & 
Jean  Atkius  fans  celui  de  Guinée.  Comme  Car 
da  Moftoa  parcouru  dans  deux  Voyages  la  côte 
d'  Afriquejufqu' à  Rio  Grande ,  les  Auteurs  y  re- 
viennent encore  quand  il  s'agit  de  décrire  cesCÔ- 
;tes,$)es  Iles  Adjacentes*  Us  y  joignent  le  Vo- 
yage de  Piçdro  de  Cintra  depuis  Rio  Grande  jus- 
qu'i  Sierra  Leona^icsit  par  Cad* Mojto.  Per- 
sonne n'adonné  une  Defcription  plus  exaâedu 
ÇapVerdh  des  Iles  de  ce  nom  que  Georges  Rj> 
ierts;  dont  larélaqon fut  publiée  à  Londres  en 
I7*&  Aufli  la  trouve-t-on  ici  avec  les  remar- 
ques des  autres  Voyageurs  qui  ont  été  dans  les 

nié- 
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jœuêmeslieux;&c'eft  par  là  que  finit  le  Ve  Livre* 
Le  VIe ne  traite  que  des  Voyages  des  François 
en  différentes  parties  de  l' AfriqucTout  ce  qu'où 
en  dit  eft  prefque  tiré  de/4  Nouvelle  Relation  de 
V  Afrique  Occidentale ,  compofée  par  le  P.  Labat 
fur  les  Mémoires  du  Sr.  Bruey  Direâeûr  Géné- 
ral du  Commerce  François  au  Sénégal.  On  y  a 
ajouté  leVoyage  en  Lybie  de  Claude  Jannequin , 
publié  à  Paris  en  1643, 

Parmi  Iegrand  nombre  de  relations  curieufes 
qu'on  trouve  dans  ce  Volume,  nous  nous  bor- 
nerons à  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
fur  les  anciens  Habitans  des  lies  Canaries ,  &  à 
la  Defcription  dnPicdeTen/riffe.  Il  s'y  rencon- 
tre bien  des  chofes  propres  à  piquer  la  curioiité 
des  Le&eurs. 

Les  Iles  Canaries  font  au  nombre  de  treize 
fans  y  comprendre  les  Sahages petits  Rocs  iitués 
entre  ces  Iles  &  celle  de  Madère.  La  moins  é# 
loignée  de  la  côte  d'Afrique  en  eft  à  quarante 
Jieues.  Elles  font  fituées  entre  le  premier  Méri- 
dien ,  qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferra , 
&  cinq  degrés  trente  minutes  de  longitude  ;  com- 
me entre  vingt  -  fept  degrés  trente  minutes  & 
vingt-neuf  degrés  quarante- cinq  minutes  de  lar 
tftuoe  du  Nord.    Ces  lies  étaient  connues  des 
Anciens  fous  le  nom  de  Fortunées  ;  Mais  après  1* 
chute  de  l'Empire  Rçmain,  elles  furent  oubliées, 
pendant  plufiéurs  fiécles,de  toutes  les  Nations 
de  l'Europe,  excepté  des  Arabes  &  des  Mores, 
qui  tinrent  longtems  l'Efpagne  fous  leur  joug. 
jUa  première  mention  qu'on  en  trouve  parmi  les 
Moderneseft  vers  l'an  1393 ,  qu'elles  furent  dé- 
couvertes par  Henri  ÏU.  d'Éfpagne.  Ptolomée 
•  H  s  don" 
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donne  le  nom  de  Canarie  à  une  des  Iles  Fortu- 
nées ;  ce  auï  prouve  qu'elle  ne  l'a  pas  tiré  des 
cannes  à  lucre ,  qui  p'y  ont  été  plantées  qu'après 
la  conquête  que  les  Efpagnols  en  firent.  Mais 
cl  le  pourroit  bien  l'avoir  reçu  d'une  autreefpéce 
de  cannes  qui  y  croiflent  en  grand  nombre  fur 
une  même  racine.  Pour  peu  qu'on  les  prefle ,  el- 
les rendent  un  jus  couleur  de  lait, qui  paflèpour 
un  poifon  fubtil.  Cette  étymologie  eft  plus  vrai- 
femblable  que  celle  de  ceux  qui  dérivent  cemot 
du  grand  nombre  de  chiens  qui  s'y  trouvofcnt  ; 

Euilque  ces  Iles  avoient  cela  de  commun  avec 
eaucoup  d'autres  pays  du  Nord-Oueft  &  des  In* 
des  Occidentales ,  où  les  Habitans  s'en  nourrif- 
fent  au  lieu  de  moutons. 

Les  Canaries  dépendent  de  la  Monarchie  d'Es- 
pagne ,&  font  principalement  peuplées  d'Efpa- 
Snols.  On  y  trouve  cependant  encore  desreftes 
es  anciens  Habitans  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Guanches*  En  1445%  Canarie ,  Teniriffe  & 
Palma  étoient  encore  habitées  par  lesNaturels  du 

Îays,  comme  nous  l'apprenons  de  Cad*  Mofto. 
)epuis  ce  tems-1  à ,  le  nombre  en  eft  diminué ,  & 
fur  le  milieu  du  fiécle  paffé,ilne  s'en  trouvoît 
déjà  plus  que  dans  WWc&tTenériffc.  Ils  ne  s'al- 
lient qu'entre  eux ,  confervent  encore  le  langage 
de  leurs  Ancêtres  &  habitent  dans  les  Villes  de 
-Candelaria  &  de  Guimar ,  qui  en  font  prefque 
uniquement  peuplées.  Le  Chevalier  Scory  dit 
que  leur  langage  approche  beaucoup  de  celui. des 
Mores  de  Barbarie ,  d'où  ils  font ,  peut-être ,  ve- 
nus. Quoiqu'il  en  foit  de  leur  Origine ,  l'on  trou- 
ve dans  les  Voyageurs  tant  Anciens  que  Moder- 
nes des  chofes  bien  fingulieres  far  ces  peuples. 

Us 


éPdvril,  Mai  &  Juin,  1747.    125 

Ils  étoient  Idolâtres  ;  mais  il  y  avoit  autant  de 
diverfité  dans  leur  culte  qu'il  y  avoit  de  différer 
tes  Nations  parmi  eux.  Comme  l'Ile  de  2W- 
riffe  étoit  divifée  en  neuf  Seigneuries  indépen- 
dantes, on  y  comptoit  auffi  neuf  différentes  Réf- 
ugions, L'objet  de  l'Idolâtrie  des  uns  étoit  le  fo- 
leil ,  tandis  que  celui  des  autres  étoit  la  lune  ou 
les  planettes»  Ils  reconnoiflbient  un  pouvoir  fu- 
bréme,  auquel  ils  donnoient  les  noms  à'Acbu- 
iuraban ,  H  Achuhuchumar ,  $Acbguaya-xerax> 
qui  fignifient  le  fins  grand  ,  le  fins  jublime ,  U 
Conservateur  de  ce  qui  exifte*  Ils  avoient  des 
lieux  deftinés  aux  exercices  de  Religion  ;  où , 
dans  des  tems  de  calamité  publique, ils  conduis 
foient  leurs  Troupeaux ,  pour  y  appaifer  la  Divi- 
nité par  le  jeûne  qu'ils  leur  faifoient  obferver  & 
par  du  fang  qu'ils  en  tiroienu  Ils  avoient  quelque 
notion  de  l'immortalité  de  l'Ame  &  d'une  vie  à 
venir  ;  puifqu'ils  regardoient  l'agréable  vallée  de 
Laguna  comme  le  Paradis  &  le  volcan  du  pic 
comme  l'Enfer.  Ils  donnoient  au  Diable  le  nom. 
deGiwy**/*  ,maisils  n'avoient  aucun  commer- 
ce avec  cet  ennemi  de  Dieu, 
^  Ces  peuples  étoient  gouvernés  par  plufîeurs 
Rois  ;  dont  chaque  Canton  avoit  le  fi  en,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  en  avoit  deux,  l'un  mort  &  l'autre 
vivant.  Aieur  Mariage ,  ils  renouvelloient  le  fer- 
ment îe  foumiflion  à  celui-ci,  qui  jouiffoit  du 
droit  de  la  première  Nuit.  La  fouveraineté 
étoit  héréditaire  &  pafïbit  aux  Enfans  légitimes. 
Achaque  renouvellement  de  Seigneur,quelques 
jeunes  gens  avoient  coutume  de  fe  précipiter  à 
jfon  honneur  du  haut  d'un  rocher.  Cette  efpéce 
defacrifice  étoit  accompagnée  dediverfes  Céré- 
monies 
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incuries  dorant  lefijuellcs  on  prononcent  de»  pa- 
roles Myftérieufes.  Ils  avoient  an  certain  nombre 
•de  Loix  auxquelles  ils  faifoient  profeffion  d'o* 
béit.  Dans  la  firifan  d'ea&meacer  les  terres,  le 
-Roi  en  faifoit  le  partage  entre  fes  Suj  ets» 

Ces  peuples  étaient  bien-faits  dans  leur  taille 
&  d'une  bonne  complexion.  Si  Ton  en  juge  par 
les  Cadavres  qu'on  a  trouvés ,  il  y  en  woitparsni 
eux  d'une  taille  Gigantesque.  Aufudde7?*/- 
n#îf,  ils  étaient  de  couleur  Olive,  mais  du  côte 
du  Nord  ils  étaient  blancs ,  fur  tout  les  Femmes , 
qui  avoient  au fli  Ja  chevelure  fort  longue  &  fort 
belle*  Ils  vi  voient  dans  une  grande  ignorance  des 
commodités  de  la  vie;  jufques-là  qu  ils  n'avoient 
pas  l'u&ge  du  feu*  L'habillement  des  hommes  & 
des  femmes  é toit  de  peau  de  Mouton  ;  avec  cette 
différence  que  celui  des  femmes  étoit  plus  con- 
forme à  cette  modelUe  qui  leur  eft  propre.  11$ 
n'avoient  pour  Maifons  que  les  Antres  &  les  Ca» 
vernes.  Leur  aliment  ordinaire  étoit  de  la  Farine 
d'Orge  &  de  Fèves ,  qu'ils  paitriflbient  avec  de 
l'eau ,  du  lait  &  du  beurre.  Dans  les  jours  de  fê- 
tes ,  ils  mangeoient  de  la  Chair  de  Mouton,  de 
Chèvre  ou  de  Porc,  que  le  Roi  leur  diftribnoit. 
Parmi  un  peuple  fi  greffier ,  l'Agriculture  n'étoit 
pas  fur  un  fort  bon  pied.  Ils  laoouroient  la  terre 
avec  des  Cornes  d'Animaux ,  &  Ton  prononçoit 
des  paroles  My ftérieufes  en  y  jettent  la  femence* 
1 1s  ne  bu  voient  pas  de  yîu. 

Les  Mariages  fè  faifoient  (ans  beaucoup  de 
Cérémonies  ;  &  il  étoit  libre  à  un  Mari  de  quitter 
fa  Femme  pour  en  prendre  une  autre^nais  les  En- 
fans  de  ces  féconds  Mariages  paflbient  pourillér 
gi  times ,  excepté  ceux  des  Rois.  Ceux-ci  avoient 
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afcffi  la  liberté  d*époufer  leurs  fours.  A  la  Nai£ 
fance  d'un  Enfant  une  femme  choifie  pour  cet 
office  lui  verfoit  de  l'Eau  fur  la  tête  ;  &  dès  ce 
moment  elle  contraâoit  avec  la  famille  une  forte 
d'Affinité,  qui  ne  lui  permettait  plus  d'époufer 
un  homme  de  la  même  race.  Ils  raifbient  allaiter 
leurs  Enfans  par  des  Chèvres.  Au  refte  le  Viol  é* 
toit  puni  de  mortparmi  euï# 

Les  Rois  le  faifoîent  fou  vent  la  çuerre  les  uns 
aux  autres;  mais  les  Injuftfces  en  étoient  plus  fou- 
vent  la caufe que  T Ambition.  Elles  confiftoient 
à  s'enlever  des  beftiaux  ,  fur  tout  des  Chèvres 
mouchettées ,  aflez  femblables  aux  Daims  d'An- 
gleterre ,  qu'ils  regardoient  comme  des  Ani- 
maux facrés.  Ces  guerres  ceffoient  dans  le  tems 
de  leurs  Fêtes  ,  auxquelles  ils  s'invitoient  mu- 
tuellement avec  un  parfait  oubli  de  toute  animo» 
fité.  Leurs  Armes  n'étoient  guère  que  des pier* 
res,  qu'ils  lancoient  avei  une  force  &  une  juftefle 
incroyables.  Cada-Mojlo  rapporte  qu'un  de  ce» 
Infulaires  offrit  un  jour  de  donner  douzeOranges 
à  trois  perfônne* ,  &  d'en  prendre  autant  pour  lui, 
en  s'engageant  de  frapper  fes  Antagonistes  avec 
chacune  de  celles  qu'il  jetteroit ,  pendant  qu'il' 

5areroît,en  même  tems  ^  de  la  main  toutes  celles 
ont  on  tâcheroit  de  le  toucher.  Ils  avoientauffi 
une  forte  deLances  ou  de  Dards,les  uns  armés  de 
corne,  d'autres  nuds ,  mais,  endurcis  au  feu. 
Pour  Cottes  de  Mail  le ,  ils  s'oignoient  le  corps  du 
jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette 
Onâion ,  qu'ils  renouvelloient  fouvent ,  leur 
rendoit  lapefaufi  épaiife ,  qu'elle  fervoit  encore  à 
les  défendre  du  froid.  Ils  fe  peignoient  le  corps' 
en  verd  en  rouge  &  en  jaune.  Leur  agilité  effr 

fur- 
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fin-prenante  ;  &  ils  defcendent  du  haut  des  Mon- 
tagnes en  fautant  de  rochers  en  rochers  comme 
des  Chamois.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  forte 
de  pique  longue  de  neuf  ou  dix  pieds ,  fur  laquel- 
le  ils  s'appuyent  pour  s1  élancer  ,  pour  glifler  d'un 
lieu  à  l'autre,  A  pour  brifer  les  angles  du  Roc  qui 
s'oppofent  i  leur  pafTage*  Ils  ont  une  manière  de 
fiffler  (i  extraordinaire  qu'elle  fe  fait  entendre  de 
cinq  milles  ;&  que  s'ils  fifflent  à  vos  oreilles  on 
eu  plus  de  quinte  jours  ayant  de  pouvoir  bien  en- 
tendre. L'exercice  favori  des  jeunes  gens  confï- 
ftoit  à  fauter,  à  courir,  à  danfer,  dont  ils  font 
encore  auiourdui  leur  plaifir  &  leur  gloire. 
.  hcsGuaMcbes  woient  coutume  d'embaumer 

Es  Cadavres  de  leurs  Rois  &  de  leurs  grands 
ommes»  Cet  Art  étoit  un  fecret  particulier  à  la 
Tribu  qui ,  parmi  eux ,  formoit  le  Sacerdoce;  & 
comme  elle  a  été  détruite  par  les  Ëfpagnols,  la 
tradition  n'a  confervé  que  ce  qui  fuit  de  la  maniè- 
re dontilsembaumoient.  Chaque  (exe  avoitfes 
Officiers  particuliers  pour  cette  fonâion.  D'a- 
bord ,  ils  vuidoient  le  corps  de  fes  Inteftins ,  le 
lavoient  avec  une  lefcive  faite  d'édorce  de  Pins , 
&  le  féchoient au  foleil  pendant  Tété  ou  dans  une 
Etuve  pendant  Thy ver.  Cette  purification  étoit 
répétée  pluiieurs  fois.  Enfuite ,  on  I'oignoitfoï- 
gneufement  &  dedans  &  dehors  avec  un  certain 
onguent,  dont  tous  les  Ingrédiens  qui  y  entroient 
nefontpas  connus»  C étoit  du  beurre  de  Chè- 
vre ,  mêlé  de^raiffe  d'Ours,  qu'on  fàîfoit  bouil* 
liravec  certaines  herbes,  pour  en  compofer  un 
baume.  L'onâîon  ferépétoit  j  ufqu'â  ce  qu'elle 
eût  entièrement  pénétré  le  Cadavre ,  &  que  la 
chair  &  retirant  on  vît  pàroîtrtles  muicles.  On 
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s'appercevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  à  l'opéra- 
tion lorfque  le  Corps  étoit  devenu  extrêmement 
léger.  Elle  duroit  d'ordinaire  quinze  jours ,  ce 
qui  régloit  la  durée  du  deuil.  On  couioit  enti- 
té le  Cadavre  dans  des  peaux  de  Chèvres  fort  fi- 
nes &  paffées  avec  le  dernier  rafinement  de  l'Art. 
Les  Coutures  faites  avec  des  courroyes  de  la 
même  matière,  étoient  fi  égales  &  fi  unies  qu'ont 
n'en  pouvoit  aflèfc  admirer  l'art.  Tout  étant  ainff 
préparé  ,on  portait  le  Cadavre  dans  des  Caves 
profondes ,  dont  l'accès  n'étoit  permis  qu'au* 
Miniftres  des  funérailles.  Les  Morts  ordinaires 
étoient  couchés  fur  des  lits  de  bois  durcis  par 
l'art  comme  du  fer.  Mais  on  plaçoit  les  Rois  de- 
bout avec  uneefpécedefeptreàlamain  &deux 
cruches  à  fes  côtés  ,  Tune  remplie  de  lait  &  l'au- 
tre de  vin. 

Il  y  a  dans  l'Ile  de  Teniriffe  un  grand  nombre 
de  ces  Caves  fépulchrales,  qui  ne  font  connues 
que  des  Guauchcs.  Ils  ne  les  laiffent  voir  à  per- 
sonne ;  &  ce  n'eft  que  par  rmard  qu'on  en  a  dé- 
couvert quelques  unes.  Cependant  le  Médecin^ 
dont  le  Dr. Sprat  rapporte  la  relation,  leur  ayant 
rendu  quelques  fervices ,  il  fut  introduit  dans 

Ïuelques  unes  de  ces  Caves.  Il  y  trouva  les 
îorps  prefqu'èntiers  ;  mais  ils  ont  perdu  leur 
couleur  &  font  un  peu  ridés.  Il  en  compta  trois 
ou  quatre  cent  dans  différentes  Caves  ,  auxquels 
Ton  voit  encore  les  yeux  fermés,  Jes  cheveux  f 
les  oreilles  ,1e  nez,  les  dents,  les  lèvres  &  jus- 
qu'aux parties  naturel  les.Ces  Cadavres  font  aufïï 
légers  que  lapaille;&  fi  l'on  en  brife  quelques 
uns  on  y  diftingue  les  nerfs,  les  tendons  &m£- 
xne  les  veines  &  les  artères,  qui  paroilfcnt  corn- 

me 
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me  autant  de  petites  cordes.  Le  même  Auteur 
dit  que  \* grande  Canarie  aauffi  fes  Caves  ,  mais 
que  les  Cadavres  ne  s'y  conferveot  pas  fi  bien  que 
dans  l'Ile  de  Teuiriffe* 

Les  Iles  Canaries  font  en  général  très  fertiles; 
&,  fi  l'ob£èrvation  de  U  Maire  eft  jufte,  dans 
quelques  endroits  il  y  a  deux  Moiffoos  chaque 
année.  Ses  vins  font  renommés  ,&  leur  bonté 
tfop  connue  pour  qu'il  foit  néceilàire  de  nous  y 
arrêter.  On  y  trouve  des  Animaux  de  plufieurs 
efpéces  ;  &  dcsOifeaux  en  grand  nombre.  Parmi 
çesderniers ,  les  Serins  qui  portent  le  nom  de  ces 
Iles  t  &  les  Faucons  font  les  plus  efti  mes.  Le 
Gouverneur  teTenériffe afTOra  le  Chevalier  Sco* 

S  qu'un  Faucon,  dont  il  avoit  fait  préfent  au 
uc  de  Lerme  6tok  revenu  d*  Andaloufie  dans 
l'Ile  ,  &  avoit  fait  deux  cent  cinquante  lieues 
d'Elpagne  dans.  l'efpaeede  feize  heures  à  comp- 
ter depuis  le  moment  de  fon  départ  j  ufqu'à  celui 
de  fon  arrivée*  Il  fut  pris  à  demi  mort  de  laffitude 
avec  les  Armes  du  Ûucau  col.  Le  Médecin  f 
dontnous  avons  parlé  ci  deflus ,  affûre  qu'il  y  a 
dans  l'Ile  de  Teniriffc  plufieurs  Mines  d'Or, 
d'Argent  &  d'autres  Métaux  qu'on  pourrait 
mettre  en  oeuvre  avec  beaucoup  de  profit»  La 
plupart  des  Voyageurs  font  mention  d'un  ou  de 
plufieurs  Arbres  finguliers  de  l'Ile  deFerr*9  fur 
lesquels  il  repofe  un  nuage,  qui  fe  diâilant  en 
goutte  d'eau  en  fournit  la  provision  aéceflaire 
aux  habitons.  Tout  cela  eft  accompagné  dans 
les  relations  de  quantité  de  circonftances  rabu- 
leufes»  Voici ,  a  peu  près ,  ce  qu'en  penfeat  les 
Auteurs  de  ce  recueil.  Quoique  1*  Ile  foit  un ter- 
rein  fort  fec ,  on  y  txou*e  de  l'eaudaBS»  quelque* 

en- 
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endroits  voifins  de  la  côte ,  dont  on  peut  faire  u* 
fage.  Comme  elle  ne  fuffit  pas  pour  les  befoius 
des  Habitans  «ils  ramaflent  avec  foin  tou  te  l 'eau 
de  pluye,  qu'ils  peuvent  Pour  fuppléeraux  fe- 
cours  qu'ils  tirent  de  ces  deux  fources ,  ils  ont  re- 
cours à  ces  Arbres  quidiftilent  de  l'eau.  Il  y  en  à 
pîufieurs  dans  l'Ile  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
nepuiflèyenavoirunplusgrandque  les  autres; 
qui  fourniflànt  plus  d'eau  a  mérité  feul  l'atten- 
tion des  Voyageurs.Cependant  il  n'eft  point  vrai- 
femblable  qu'il  diftile  autant  d'eau  que  ces  Mes- 
fieurs  le  dirent»  Ils  en  font  monter  la  quantité  de- 
puis vingttonneaux  jufqu'à  vingtmille  pai1  jour. 
Aurèfle  P*ra&^obferve  que  le  même  Arbre  & 
trouve  auffi  dans  l'Ile  de  St.  Thomas* 

Laplusgrandemervéilledes  Iles  Canaries  eft 
la  fameufe  Montagne  qu'on  trouve  dans  celle  de 
Teniriffe.  On  la  nomme  le  Pic  de  Teitbe ,  dé 
Teide  ou  de  Tayda.  Elle  s'élevé  au  milieu  de  1*1- 
je  à  une  fi  grande  hauteur,  qu'on  la  Voit  de  la 
Mer,  félon  les  dîverfes  relations  des  Voyageurs  » 
à  ladiftànce  de  quarante  jufqu'à  trois  cent  milles. 
Ceux  qui  ont  été  aufpmmet  ont  vu  clairement 
l^IledejFVrnrquieneft  à  Vingt  lieues  ;&  leur  vue 
s'étendoit  beaucoup  plus  loin.  La  diffance  de  Te- 
nêriffe  à  Cornera ,  qui  eft  de  fept  lieues  rnej>aroîs- 
foit  pas  plus  grande  que  la  largeur  de  la  Tamife* 
Quoiqu'en  général  on  s'accorde  à  regarder  le 
Pic  comme  une  des  plus  hautes  Montagnes  du 
Monde,on  ne  convient  point  fur  fa  véritable  hau- 
teur. Il  eft  des  Voyageurs  qui  la  font  montera 
quinte  milles,  tandis  que  d'autres  la  réduifeht  à 
deux  milles  &  demi.  Ces  derniers  ont  le  plus  ap- 
poché  du  vrai,  fi. la  qyeftiorvpçut  être  décidée 
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par  le  Baromètre.  On  a  reconnu  que  le  Mercure 
s'abaifle  d'onze  pouces  au  Commet  de  la  Monta- 
gne;cequi,fuivant  les  Tables  du  Dr.  Halley, 
prouverait  que  fa  hauteur  eft  de  deux  mil  les  &  un 
quart. 

Cette  Montagne  étend  fa  bafe  jufqu'à  Garra* 
chico ,  d'où  Ton  compte  deux  journées  &  demie 
de  chemin  jufqu'au  fommet  La  bafe  eft  formée 
par  pi  u  fleurs  M  ontagnes  de  différentes  hauteurs , 
u'il  faut  furmonter  avant  d'arriver  au  pied  dur 

ic.On  peut  y  voyager,  depuis  Garracbico  ,fur 
des  mules  ou  des  ânes ,  l'efpace  de  fept  lieues  ; 
mais  il  faut  faire  le  relie  du  chemin  à  pied.  Pen- 
dant les  dix  premiers  mil  les,  on  trouve  de  beaux 
arbres  de  toute  efpéce  ;  &  de  petits  ruifièaux  qui, 
dans  lafaifon  des  pluyes,  fe  réunifient  pour  for- 
mer de  gros  Torrens.  Plus  haut, elle  neproduze 
que  des  pins  ;  ou  une  efpéce  d'arbres  nommés 


? 


mé  proprement  le  pain  de  fucre^  le  chemin  fe 
trouve  embarràffé  de  pierres  mobiles  &  de  quan- 
tité de  grandsRocs  qui  ont  été  précipités  du  fom- 
met par  les  Volcans.  Leur  éloignement  de  la  ba- 
fc  du  pat*  dtfucrecft  proportionné  à  leur  pefan- 
teur  ;  les  plus  légers  ayant  été  jettes  le  plus  loin. 
Le  Voyageur  Edtns  dit  que  cet  Amas  confus  de 
débris  de  Rocs  entaffés  lès  uns  fur  les  autres  peut 
paiTer  pour  une  des  plus  grandes  Merveilles  d? 
'  j'Univers.  L'on  juge  bien  qu'on  ne  trouve  pas 
des  arbres  dans  ces  endroits- la.  Quelques  uns  de 
ceux  qui  ont  fait  ce  voyage  difent  qu'en  montant 
IcpaitdtStcrtj  ils  éprouvèrent  pendant  le  pre- 
mier 
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•  rnïcr  mille  des  fo!bleflès&  des  maux  de  cœur; 
d'autres  furent  tourmentés  par  des  vomiflèmens 
&àes  tranchées, &  le  crin  des  chevaux  fe  dreffa. 
Le  vin  qu'on  voulut  donner  aux  malades  fe  trou* 
va  fi  froid  qu'on  fut  obligé  de  l'échauffer.  Le 
tems  étoit  cependant  calme  ;  mais  9  après  Le  cou* 
cher  dû  foleil  le  vent  devint  fi  froid,  que  les  Vo- 
yageurs fe  mirent  à  l'abri  fous  des  Rochers  où  ils 
allumèrent  de  grands  feux.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés au  fommet ils  y  trouvèrent  lèvent  fi  impé- 
tueux qu'à  peine  pouvoient-ils  fe  foutenir.  L'eau 
de  vie  avoit  perdu  ù,  force  ;  mais  le  vin  leur  parut 
plus  vif  &  plus  fpiritueux  qu'auparavant*  L'air  y 
eft  fi  humide  durant  la  nuit  ,tjue  les  habits  en  font 
tout  mouillés  &  que  l'on  voit  diftiler  l'eau  des 
Rochers.  Edens  a  vu  beaucoup  de  lapins  dans  la 
route  pour  arriver  au  pied  du  pain  de  Sucre  ;  il  y  a 
été  fort  incommodé  du  froid  &  desMoucherons; 
&  il  y  a  trouvé  une  Chèvre  qui  paroiflbit  être 
morte  de  faim.  1 1  déclare  que  c'eft  une  erreur  de 
prétendre  que  ta  refpirationfoit  difficile  au  fom- 
met du  Pic.  Quand  on  le  voit  de  loin ,  il  reflem- 
ble  à  une  aiguille  ;  mais  quand  on  eft  au  deflus  on 
s'apperçoit  que  c'eft  un  ovale ,  qui  n'a  pas  moins 
décent  quarante  toifes  de  longueur  fur  cent  dix 
de  largeur.  11  reàferme  dans  ce  circuit  un  grand 
gouffre ,  nommé  la  Caldera.  •  Edens  defeendit 
j  ufqu'au  fond  ;  &  trouva  à  quarante  toifes  de  pro- 
fondeur des  pierres  de  la  hauteur  d'un  homme* 
La  terre  peut  fe  paitrir  comme  la  pâte  ;  &  fi  on 
l'allonge  dans  la  forme  d'une  chandelle, en  eft 
furpris  de  la  voir  brûler  comme  du  fouffre.  Au 
dedans  &  au  dehors ,  on  trouve  quantité  d'en- 
droits brulans  ;  &  lorsqu'on  levé  une  pierre  on  y 

I  z  voit 


voit  du  faurJte  attaché.  Au  defliis  des  trous  d'où 


cmrer  ; mtix  ppu  de  V  oyageuisrorit  entrais» 

Le  Médecin  anonyme,' dont ,oou^  avçns  la 
Defcrjptipn  de  Tcnirijfc  où.  ij  avoit  demeuré 
vingt  ans  7£onje<3ure  que  le  Pic  4c  tput  cet  a  mas 
de  MouGjgnes  &  de  Rocher ç^i^eavironiient/è 
(opjt  forcés  hatvclIepeiit./T9)it  je  lerrbïr  de 
File <eft  ixnp, fjïgpé  de  foufifte,  dit- ■  il  j  &  le.  feu ï a- 
jaut pris  anciennement ,  Plie  entière ,  bu  la. plus 

£ande  partie^ aura  fauté  tput  à  la  fois.  Alors  font 
rtisdesentraille8.de  la  terre  quantité  de  Mon- 
tagpes  &  4e  vaûe?  r>ocs  ,  qui  paroiffent  aujour- 
dui  dans  tous  lés  Captons  de  Tinérifft.  La  pipa 
grande  par tieduibufifiç  s' étant  trouvée  au  centre 
de  Mie  reïle  aura  fouîe,vé  le  Pïcl  cette  hauteu* 

rodigieufequi  £ait  radiation  des  Voyageurs. 

*-  prétendque  le  P\ç^ç.Fi^mù .,1  Vue  ici  fies  du 
.  t  Vtrd%  s'eû  forxné  de  Ta  même  manière. 
Quoiqu'il  en  foit,  qe  Médecin  ^ffûre  avoir  re- 
marquë  ern>lufieurseudrpits  des  environs  du  Pic 
de  Tem/riffe  des  Rocs  bru,lés,  des  ttaces  d'une  in- 
finité de  neuves  defouffre  &  des  indices  que  dans 
lé  tems.de  la  grande  éruption  il  fortit  du  fourneau 
pluiieuii  Mines  de  Métaux  çBfférej*.  * 
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ARTICLE    IX» 
JLéETTHE  JNtn  BMhtbipaêre  de  GeN£VjE/*r 

MONlIEUt, 

\  TOus  me  marque*  que.  vous  venet  de  lire  te 
V  Traité  dcfeu  Mr.  de  UCbofxlU  fur  la.W- 
rç^t/l  </*  CW/t  />*£//V.  Parmi  les  Remar- 
quesque  vausme  faites  IbrceKeLtfâure,  vous 
oie  dires  que  vous  avez  été  extrêmement  furpri» 
d'une  Difpenfe  que  Ton  voit  parmi  IcàPifasjqfi 
iïfieat'rves  à  lia  fin  dèl'ouvrage ,  accordée  jw  C&» 
mentVl,V%xï  1 3^1  /au  Roi  de  France J^  an  ,& 
à  la  Reine  jEiM(NS,fa£ttaiide  Femme.  Ènvoi» 
ci  la  teneur. 

Ce  Bref  ou  Bulle  donne  au  Confeflèqr  du  Roi 
&  delà  Reine ,  lepouvoirde  tes  délier,  à  pour  le 
paflé  &  pour  l'avenir ,  de  ton*  les  eng^gemens  & 
contrats 9  quoiqu'appuyés  dû  ferment,  s'ils  ne 
peuvent  fus  les  tenir  fans  qketfme  imommodhê^a). 
Cette  grâce  ëft  non  feulement  pour  eux  tuais  en- 
core pour  leurs  Succcflfcurs  à  perpétuité ,  à  con- 
dition feulement  que  leur  Coiifefleur commuera 
ces  fèrmem  en  telles  œuvres  de  piété  qu'il  trou- 
vera à  propos. 

Vous  avez  été  frappé ,  dites-vous ,  de  la  fingu* 
UritédeceBref,&  cette  furprife  cft  apurement 

des 

(m)  JuramtntMrptr  v«t prâfiita 9& per  vos  &  tosprjfimn- 
ds  fafoflîrwB  |  quA  w  &  illifervatt  tmmtdèMnptJpetiu 
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des  mieux  fondée.  Vous  ajoutez  qu'une  de» 
caufes  de  votre  étonnement ,  c'eft  le  filence gé- 
néral de  nos  Controverfiftes  qui  femblent  avoir 
entièrement  ignoré  cette  Pièce.  Il  ne  paroi t  pas 


te  Bulle  mériteroit  qu'on  la  fit  mieux  connoîire 
qu'elle  ne  Ta  été  juiqu'àpréfent.  Vous  ne  trou- 
vez pas  que  ce  foit  aflex  que  ce  qu'en  a  dit  Mr.  de 
ta  Chapelle  incidemment  dans  fon  dernier  ou- 
vraçe. 

Vous  m'invitez  auffi  à  vous  dire  ce  que  j'en 
penfe ,  &  à  le  faire  même  d'une  manière  un  peu 
étendue.  Ilneferoitpas  difficile  de  faire  un  am- 
ple Commentaire  fur  cette  Bulle, fi  on  vonloit 
relever  tout  ce  qu'elle  a  de  choquant.  Mais  il  y  a 
bien  des  gens  qui  croient  que  fur  ces  fortes  de 
Pièces, -un  fîmpleexpofé  fuffit  pour  exciter  tou- 
te l'indignation  qu'elles  méritent.  Cependant 
pour  vous  fatisfaire  j'entrerai  dans  quelque  dé- 
tail, ne  fut-ce  que  pour  avoir  le  plaittr  de  m'en- 
tretenir  avec  vous. 

Tout  vous  a  fur  pris  dans  cet  Aâe,  dites-vous  , 
&  fa  fingularité  &  l'obfcurité  où  on  l'a  laifTée  juf- 
qu'i  préfen t.  J  e  vous  avouerai  d'abord  qu'il  s'en 
faut  bien  qu'il  ait  fait  fur  moi  la  même  imprefiion. 
En  voici  la  raifon ,  c'eft  que  cette  Pièce  m'étoit 
connue  depuis  plus  de  trente  années,  au  moins 
pourfafubftance.  Voici  comment.  Ayant  l'hon- 
neur de  dîner  un  jour  à  Londres  chez  Mr.  Bmrnet 

Eve- 

(s)  Voils  le  SpiciUtimm  de  Do  m  t qc  d'Àchcri  ,  \  PaiU 
in  40.  ié$i.  Tom.  IV,  p.  ijf . 
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Evoque  de  Salisburi ,  cinq  ou  finnois  avant  fa 
mort, avec  quelques  Geirs  de  Lettres,  &  entre 
autres  le  fameux  HoadUy  Evêquc  de  Bangor  ,  le 
Prélat  chez  qui  nous- étions  nous  fit  connoître 
cette  Bulle  (inguliere.  Il  nous  en  dit  le  contenu , 
&nous  cita  pour  fon  garant  Dom  Luc  d'Âcèeri 
qui  l'a  rapportée  en  entier.  De  retour,  dans  ma 
ratrie,je  cherchai  cette  Pièce  dans  le  grand  Re- 
cueil du  Bénédi&in,  mais  j'avoue  que  je  ne  fu 
pas  la  trouver.  N'en  foyez  pas  furpris.  Elle  eft 
commeenfevelie  &  étouffée  parmi  un  tas  d'inu- 
tilités ramafTées  dans  le  volume  où  elle  eft  infé- 
rée. Voilà  apparemment  la  raifon  pourquoi  elle 
a  échappé  à  tous  nos  Controverses. 
-  Pour  bien  j  uger  de  cette  Difpenfe  accordée  au 
Roi  ,^j»,  de  tenir  fes  engagemens  ,  quoiqu'ap- 
puyés  du  ferment ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  les  rem- 
plir fans  s'incommoder,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
bous  arrêter  quelques  momens  avoir  ce  que  les 
principales  Nations  ont  penfé  là-deffus. 

On  doit  rendre  cette  juftice  aux  anciens  Payens 
qu'ils  ont  toujours  regardé  inviolables  les  pro- 
mettes faites  avec  ferment.  Ces  engagemens  é- 
toientfacrés  pour  eux,  &  ils  en  étoient  religieux 
obfervateurs.  Il  eft  vrai  qu'ils  diftinguoient  loge- 
ment les  Promettes  avec  ferment  qui  avoient  été 
extorquées  par  la  force,  d'avec  celles  que  Ton 
avoit  faites  librement.  Ils  avoient  encore  pour 
principe  qu'on  ne  peut  s'engager  par  ferment  qu'à 
des  chofes  bonnes  &  louables, que  (i  l'engage» 
ment  qu'on  avoit  pris,  étoit  mauvais  en  foi,  dès 
.là  ils  le regardoient comme  nul.  Dans  ces  cas-là, 
bien  loin  qu'on  dût  tenir  fa  parole ,  ils  déclaraient 
fins  détour  qu'on  étoit  obligé  d'y  manquer.  Eu 

I  4  con- 
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conféquencede  cette  Régie,  Cicerom  affôredan* 
fes  0#r«  ,  quM^M tm non  tut  doublement  cou- 
pable &  de  s'être  engagé  par  ferment  à  immoler 
fa  Fille  îphiginie ,  &  de  l'avoir  immolée  en  ver- 
tu de  cet  engagement  (j). 
Si  Ton  excepte  ces  cas  -  la,  ils  condamnoient 


pour 

té ,  le  dommage  qu'on  fouffriroit  à  garder  fe  pa- 
role ,  les  promefles  qu*  commodèfervarenonfifc 
feth,  comme  s'exprime  le  Bref  de  Clément  VI. 
Mais  les  figes  Payens  décîdoient  qu'en  aucuq 
cas,  non  feulement  l'incommodité,  ma»  le  dom- 
mage quelque  grand  qu'il  fût ,  ne  pouvoir  pas 
juftifier  un  manquement  de  foi.  Ils  alléguoient 
lin  exemple  qui  leurparoiffoitdécifif,c'ert  celui 
de  Regulus.  J  amais  homme  çn  accompli/Tant  fou 
ferment ,  ne  dut  s'attendre  à  des  fuites  plus  terri» 
blés.  1 1  favoit  les  tour  mens  cruels  qu'on  lui  pré- 
parait à  Carthage.  Cependant  il  n'héfita  point  à 
y  retourner,  par  ce  qu'il  s'y  é toit  engagé  parfer- 
aient. 

Je  croîs ,  Monfieur ,  devoir  vous  rappeller  id 
une  Réflexion  que  fait  Ciceron  dans  le  même  Li- 
vre de  fes  Offices  que  je  viens  de  citer»  C'eft  qu'a- 
près cet  événement  extraordinaire ,  on  ne  fut  pas 
même  fort  frappé  à  Rome  de  la  magnanimité  de 
Ce  grand  Homme.  Lefeiitiment  commun  étoit 
qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  devoit.  Son  aâion 
ne  commença  à  devenir  fort  louable  que  parla 

cor- 

(<0  D*  Ojfie.  Lit.  III. 
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corruption  des  âges  fuîvaufc.  C'é  toit  donc  parmi 
les  Romains  une  opinion  généralement  reçue  > 
que  plutôt  que  de  manquer  i  fouferment ,  oa  de- 
voir être  prit  à  braver  tout  ce  que  l'exil ,  la  pri- 
ion ,  les  fupplices  ont  de  plus  affreux. 

Lies  Juifs  ayant  des  idées  beaucoup  plus  faines 
4e  la  Divinité  ,ont  eu  auffi  un  très  grand  refpeâ 
pour  le  ferment.  J  e  vous  invite  feulement,  Mom* 
fient^  relire  le  Pfeaume  X  V»  où  David  marque 
les  caraéteres  dç  l'Homme  de  bien,  qnifont  ceux 

3  ni  peuvent  efpérer  de  jouir  des  effets  de  l'amour 
eDieu,  &dans  cette  vie&  dans  l'autre.  Eter* 
nel,  dit-il  yqni  eficeqni  habiter*  dans  ton  Taber^ 
nacle  ? .  » .  Celui ,  répond-il  ,  dont  la  vie.  efl  inte-. 
grebf  l** tâtons jufles.  S^Hsj$nr^ fixées fnn 
"dommage,  il  ne  changera  rien  Àfapromeffe  (*), 
L'idée  que  David  donne  d'un  Homme  ju(tev 
jnêmefoqslaLoi,  c'eft  que  quand  il  aétéobli* 
gédejurer&  de  s'engager  par  le  nom  de  Dieu,  il 
pbferveavcc  une  fidélité  inviolable  la  parole  qu% 
il  a  donnée,  il  n'y  manque  jamais ,  pas  même 
lorsqu'il  s'agit  d'une  choie  contraire  à  fes  inté* 
rets ,  &  qui  doit  lui  étrepréjndiciable. 

Après  avoir  vu  ce  qu'ont  penfé  du  ferment  les 
Juifs  &  les  Payens ,  pour  en  faire  lacomparaifon 
^vec  la  Bulle  relâchée  de  Clément  VI*  on.pour- 
roit  faire  voir  que  les  Chrétiens  qui  ont  des  idées 
beaucoup  plus  fublimes  des  perfeâions  de  Dieu 
que  les  autres ,  doivent  auffi  porter  beaucoup  plus 

loin 

(m)  Pf.  XV.  4.  Les  LXX  &  la  Vulgateaprcs*ux,  ont 
traduit  on  peu  différemment  ce  vèifet.  Mais  Dtm  Calma 
Fait  valoir  le  fens  que  picTeme  l'Hébreu  $  qui  eu  effeûive- 
ment  le  meilleur.  * 
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loin  le  refpeâ  pour  le  ferment»  Mais,  Mo** 
,/î*«r  ,pour  ne  pas  infifter  far  unfajet  auffi  con- 
nu ,  je  me  contenterai  d'oppofèr  à  la  Difpenfc 
fcandaleufe  de  ce  Pape  eu  faveur  dn  Roi  de  Fran- 
ce, une  belle  leçon  que  l'Abbé  dm  Guet  donne 
aux  Fêtes  couronnées ,  dans  fon  Imftittaim  fmn 
Prince.  II  y  prouve  que  les  Souverains  doivent 
être  religieux  Obfervateurs  du  ferment. 

„  Le  ferment  eft  une  dernière  reflburcepour . 
„  finir  les  conteftations  ,  dit-il ,  pour  s'suûrer 
„  du  cœur  des  Hommes  &  de  leurs  intentions, 
„  pour  fixer  tous  les  doutes  que  Tinconftance 
9)  ou  la  mauvaife  foi  peuvent  faire  naître, pour 
„  foumettrelesRoisau  Jugefupréme,  qui  feui 
„  peut  les  juger,  &  pour  tenir  dans  lé  devoir  tou- 
„  te  Majefté  humaine,  en  la  faifimt  comparaître 
„  devant  celle  de  Dieu,  à  l'égard  dt  qui  ellen'eft 
,,  rien.  Ce  fer  oit  donc  éterniferles  défiances  fie 
„  les  guerres,  ô  ter  tout  moyen  de  parvenir  à  la 
„  Paix  par  des  Traitez  férieux ,  laiflèr  une  porte 
„  toujours  ouverte  aux  furprifes ,  rendre  la  fitua- 
„  tion  des  Royaumes  flottante  &  incertame,abu- 
„  fer  de  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré  &  de 
„  plus  formidable,  &  tomber  dans  une  manifefte 
„  impiété ,  en  méprifint  tout  i  la  fois  la  préfen- 
„  ce ,  la  vérité ,  la  juftice  &  la  puiflance  de  Dieu, 
„  que  de  donner  atteinte  à  un  Traité  fcellé  par  le 
„  ferment  (*). 

Ecoutez  encore ,  s'il  vous  plaît,  ce  que  ce  fi- 
ge Auteur  dit  de  ceux  qui  infinuent  à  un  Prin- 
ce qu'il  peut  quelquefois  fe  dîfpenfer  de  tenir 
les  Traités  »  quoiqu'accompagnés  du  ferment. 

(a)  InftittuitnfunPrituti  T.I.p.  304, 
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^  Il  faut  être  ,  je  ne  dirai  pas  bien  hardi ,  ajoute- 1* 
0J  il,  mais  bien  aveugle  oc  bien  corrompu ,  pour 
9 ,  01er  conseiller  à  un  Prince ,  de  fe  rendre  digne 
„  de  la  colère  éternelle  de  Dieu  ,&  d'attirer  fa 
99  vengeance  fur  fà  propre  tête  &  fur  celle  de 
„  tout  le  Peuple ,  en  convertiflant  le  ferment 
9,  en  Parjure,  &  en  méprifant  la  menace  irré  vo- 
,,  cable ,  attachée  dans  le  Décalogue ,  à  la  défen* 
9,  fed'un  fi  grand  crime". .  • 

A vouefc  ,  Monfieur ,  qu'on  a  raifon  de  dire 
quetesjanféniftes  manquent  fouvent  de  refbeéfc 
pour  le  Pontife  Romain.  Voilà  clément  VI,  a- 
vec  fa  Bulle,  accommodé  comme  il  le  mérite. 
Cependant  je  ne  crois  pas  que  cette  réflexion  foit 
ici  bien  à  fa  place.  J 'oferois  affûrer  que  cet  Abbé 
n'a  jamais  connu  cette  Difpenfefcandaleufe.  Que 
n'auroit-il  pas  dit  s'il  avoitfu  que  non  feulement 
on  y  miprtfe  la  menace  irrévocable  attachée  à  la 
défenfedu  Parjure  dans  le  III,  Commandement; 
mais  qu'on  la  tourne  même  contre  ceux  qui  vou- 
droient  empêcher  le  Prince  de  fe  rendre  coupa- 
ble do  parjure,  &  le  détourner  de  la  penfée  de  fe 
prévaloir  d'une  Difpenfe  fi  diamétralement  op~ 
poféeà  la  Loi  de  Dieu?  Cette  circonftance  au- 


plus  certain  qu' 
en  menaçant  de  l' indignation  de  Dieu  ,&  de  celle 
des  Bienheureux  dpôtres  Pierre  £sf  Paul  ceux, 
qui  aur oient  la  témérité  de  vouloir  contrevenir  à 
cette  ConceJJion  (a). 

Fi- 

(a)  Nulli  erço  hminum  Ihctat  èjncpaçinaim  noffrst  conctf- 
/Isnit  infringen  ,  vil  et  *ufu  temtrario  contraire*  Si  qui*  auttm 

hoc 
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Figurez-vous,  je vcms prie,  qu'on  firçe Con- 
(ailler  du  Roi  3fe«*t  eût  entrepris  de  ledifluader 
de  profiter  de  cette  Difpeofe  da  Pape ,  &  que  le 
voyant  prêt  à  violer  un  Traité  appuyé  du  fer- 
ment, il  eût  réveillé  &  Confcience  tur  l'énor» 
mité  da  Pftrj  are ,  voil  à  ce  pieux  M  inift  re  anathé* 
mttifé  par  cela  même?  Et  qui  eft  donc  celui  qui 
*  prononcé  cette  fcntence  i  C'eft  ce  prétendu 
Chef  de  TEglife ,  qui  prend  le  titre dç  Lieutenant 
de  Dieu  far  laterrè. 

Sentet-vous  bien ,  M*nfi*ur ,  tout  ce  qu'il  j 
a  de  révoltant  pour  né  pas  dire  d'impie,  dan»  Va 
conclu  fion  de  ce  Bref?  Ce  n'étoit  pas  affez  à  ce 
digncVicairedeJefus-Chrift  d'avoir  altéré  laMo* 
raie  de  T Evangile  jufqu'à  permettre  &  à  autori* 
fer  le  Parjure  pour  quelques  petits  intérêts  tem- 
porels ;  Ce  ne  lui  étoit  pas  aflei  d'être  V  Auteur 
de  cette  prévarication ,  il  fiut  encore  que  le  Ciel 
yibit  de  moitié  avec  lju\  C'étoit  déjà  beaucoup 
d'ofer  fappofer  dans  la  Divinité  de  la  conniven- 
ce pour  cette  mauvaife  a£tfon,il  faut  encore  l'en 
rendre  complice,  auffi  bien  que  les  Apôtres ,  & 
menacer  de  la  colère  célefte  ceux  qui  penfet oient 
i  prévenir  ce  crime  par  de  figes  coofeils»  Cet- 
te Cancefijon  du  Pape  doit  donc  être  regardée 
comme  entièrement  contraire  à  la  bonne-foi,  & 
tout-à-fait  pernicieufe ,  mais  la  manière,  dont  elle 
finit  renchérit  encore  fur  le  corps  de  la  Bulle.  In 
couda vtnenum. 

Voilà  bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe  !  dira 

quel- 

£* dttentare  prd/umpfer'a  , indirnatimum  ùmnipêtentU  Dei9 
6»  Btaiïnaé  Fttri  $•  PmU  Apfyikrnm  tjiùfe  ntvtrit  mlm* 
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là  une  affaire  de  ftile ,  cette  Conclufion  eft  la  for* 
mule  ordinaire  de  toutes  les  Bulles.  Aînfi  on  a 
mauvaise  grâce  à  en  vouloir  fi  fort  preflerles  ter- 
mes* Je  tfaipas  examina  ff  la  Chancellerie  Ro. 
marne  finit  toutes  ces  Bulles  par  cette  menace; 
Mais  quand  cela  féroit ,  trouvée  -  vous ,  M»* 
Juur ,  que  cette  Réponfe  fût  bien  ûtisfaiûnte. 
Cette  cpnclufionabeau  fe  trouver  demémeail- 
Jeurs,elle  ne  fkuroit  fis  fouffrir  ici.  Pourquoi? 
Farce  qu'elle  jure  tout-à^fait  avec  la  teneur  du 
*re£>  *  qu'elle  y  jure  de  la  manière  la  plus  im- 
pie. Si  je  trouvois  un  Blasphème  à  là  fin  de 
quelque  Aâej  celui  qui  lWoit  dreffé  fe  jufti- 
fierôït-  i  1  bien  ep  me  reprétèntant  que  c'eft  une 
affaire  de  ftile,  une  fimple  formule?  Or  rien  de 
plus  blasphématoire  que  d'ofer  avancer  que  Dieu 
punira  ceux  qujs'pppofeontflu  Parjure. 

Op  di* qu'à  arriva  un  iow  à  Padoue  qu'on  ap- 
portai  Cenfeur  des  Livres  une  Traduaionde 
YAUortn  ,  pour  avoir  la  pèrpiiffion  de  l'impri- 
mer. Il  fe  trouva  fi  diâr^t  dans  ce  moment* 
queûn^treexamen,  il  .mit  à  la  finduManuf- 
crit  qu'il  en  permettait  Wmprieffion  comme  n'*- 
yantrien  4e  contraire  a  la  Foi  Catholique.  .Tout 
le  monde  fe  récria  contre  cette  Approbation. 
Mais  l'Examinateur  poûyait  alléguer  la  même 
exeufe  que  celle  que  je  réfute.  11  n'avoir  qu'à 
dire  qu'il  s'en  é toit  tepu  à  la  formule  ordinaire. 
Awreftçleqjael.des  deux  croyei- vous  qui  foît  le 
plus  contraire  à  la- Religion  Chrétienne  ou  de 
J'Alcpranpu  de  laBulle  de  Clément  Vi\ 

P*i  oui  des  gens  qui  pçt  etfàyé  d'exeufer  le 
xaedméme  de  laBulle ,  &  voici  le  tour  qu'ils  on{ 
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employé  pour  cela.  „  Elle cft  datée  d'Avignon 
où  les  Papes  fiégeoient  depuis  quelque  teins. 
Clément  Z7/,  étoit  un  Gentilhomme  François 
né  fujet  du  Roi  Jean*  Ces  circonftances ,  dit- 
on,  peuvent  avoir  mis  le  Pape  dans  unegran- 
,-,  de  dépendance  du  Prince ,  qui  aura  peut-être 
„  abufé  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  ion  an- 
y  cien  fujet  pour  lui  extorquer  cette  Difpenfe". 
Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  plauffMe 
en  faveur  d'une  mauvaife  Caufe»  Il  importe 
d'examiner  fi  cette  exeufe  eft  valable. 
■  On  fuppofe  donc  que  le  Roi  dé  France  avoit 
fortement fbllicité  lePape,quifetrouvoit  alor» 
dans  le  Royaume,  à  le  délier  de  l'obligation  de 
tenir  les  fermens  qui  pourroient  l'incommoder. 
Je  répons  que  quand  cela  feroit,ily  auroit  tou- 
jours bien  de  la  lâcheté  dans  le  Pontife  à  con- 
defeendre  à  unetelle  demande.  Mais  il  ne  paroît 
pas ,  ni  que  le  Roi  ait  exigé  rien  de  femblable ,  ni 

Îue  le  Pape fe flft  mis  fur  le  pied  d'avoirpour  ce 
rince  la  molle  complaisance  qu'on  lui  luppofe. 
On  a  même  des  preuves  du  contraire. 

Après  la  Bulle  en  queftion,  Dom  Luc  JPAcbe* 
ri  en  rapporte  une  autre  qui  difpenfe  le  Roi  &  2a 
Reine  des  Jeûnes  &  de  l'abftinence  de  la  viande  y. 
mais  avec  de  grandes  précautions.  Il  faut  pour 
cela  une  atteftation  non  d'un  feul  Médecin ,  mais 
de  plufieurs  fur  l'altération  que  le  jeûne  caufbit  k 
la  lanté  de  leurs  Majeftés.  Il  faut  que  le  Confes- 
feur  &  la  Faculté  foient  convenus  enfemble  que 
le  Roi  fe  trouve  dans  uncasqui  rend  cette  permis* 
fion  abfolument  néceffaire ,  &  s'ils  ont  décidé  un 
peu  légèrement,  ie  P*pe  en  décharge  &  Con- 

feien* 
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fcience ,  &  met  ce  péché  fur  la  leur  (*).  Pour  dif- 
penfer  le  Roi  de  fon  ferment ,  il  fuffit  qu'il  en  foit 
ung£u  incommodé,  mais  pour  le  dilpenfer  des 
jeûnes  de  PEglife ,  il  faut  que  l'incommodité  foit 
considérable  <k  bien  aticftée.  Voilà  un  Direâeur 
dont  on  ne  peut  qu'admirer  la  délicatefle  !   Il 
poufle  le  fcrupule  jufqu'à  craindre  que  ceux  qu'il 
dirige  n'avalent  un  Moucheron ,  &pour  me  fer- 
vir  de  la  même  figure  de  l'Evangile ,  il  leur  per* 
met  d'avaler  un  Chameau  (t).  Mais  il  ne  s  agit 
pasd'infiftericifur  la  contrariété  d'une  fembla- 
ble  conduite  ;  ce  que  j'en  veux  feulement  con* 
dure  ,  c'eft  que  dans  cette  pcrmiffion  de  faire 
gras, accordée  avec  tant  de  limitations, on  n'a- 
perçoit pas  un  Pape  qui  poufle  trop  loin  la  corn- 
plaifance  pour  le  Souverain.  Il  n'y  a  point  de  pe- 
tit Gentilhomme  du  Royaume  à  qui  on  eût  pu  re-  - 
fufer  cette  Difpenfe  fur  de  femblables  attesta- 
tions. 

Mais  pour  prouver  d'une  manière  plus  direâe 
que  le  Roi  n'avoit  point  demandé  au  Pape  d'être 
délié  des  fermens  qui  pourroient  l'incommoder , 
&  que  le  Saint  Père  lui  accorda  cette  grâce  fans 
en  être  follicité ,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  au 
commencement  de  la  Bulle.  Voici  comment  el- 
le débute.  Nous  aàuieffons  volontiers  à  vosfou~ 
hait  s  &  à  Vos  demandes ,  mats  fur  tout  à  celle  que 
vous  nous  fait  es  fur  les  moyens  de  pouvoir  vous  pro- 
curer la  faveur  de  Dieu ,  la  paix  de  Pâme  &  le  fa- 

lut 

(*)  ,  de  carnthui  vtfci  ùoteritis  ,  it  confilio  ta* en  JI&- 

dicorum  ,  quittent  ConfeJJor  &  Mediti  hoc  vobis  vidtbitur  e*pc~ 
éirt , q*$rum conft'untuu intrétmut.  Spicilegiuin  p. 277. 

(>;  Math.  XXili.  14.  * 
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lut  étemel (a).  Cette  Bulle  eft  datée d'Avignon* 
le  20  A  vrillai.  Dès  le  commencement  de  cet- 
te année  le  Roi  étoit  venu  dans  ce  Pays-là.  Il  eft 
fort  probable  qu'il  confultale  Pape  fur  F  état  de 
là  Confcience ,  comme  fon  Directeur.  Lie  début 
de  la  Bulle  riûfinue.  Il  alla  i  lui  avec  de  très 
bonnes  intentions ,  &  à  peu  près  telles  que  celles 
du  jeune  Homme  de  l'Evangile  qui  vient  de- 
mander à  Jefus-Ghrift  ce  qu'il falloit  qu'il  fit  pour 
obtenir  la  vit  éternelle:  Mais  quelle  différence 
dans  laréponfef  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  , 
gardez  les  Commandement  ^  lui  dit  le  Sauveur  (£)% 
Mais  celui  quife  dit  fon  Vicaire  apprend  à  les  vio- 
ler. Il  fournit  pour  cela  des  expédiens  au  Roi  qui 
vient  le  confulter.  Pour  le  faire  jouir  de  la  Paix 
<de  FAmeypour  lui  Procurer  la  faveur  de  Dieu  dams 
cette  vie ,  £jf  à  la  fin  le  falut  éternel ,  on  lui  don* 
fie  des  facilités  pour  faire  des  Traités  frauduleux 
qu'il  appuyera  du  ferment  ,fauf  à  les  violer  dans 
la  fuite  s'il  en  eft  un  peu  incommodé.  Admira* 
t>le  manière  de  fe  procurer  le  repos  de  la  Con- 
fcience &  le  ûlut,  par  l'infidélité, la  mauvaife 
foi  &  le  parjure  !  n'ai-je  pas  eu  raifon  de  vous  in- 
iinuer  ,  Monfieur  ,  que  l'Àlcoran  n'étoit  pas 
auffi  oppofé  à  l'Evangile  que  cette  Bulle  >  Quel 
dommage  que  Mr.  Jurieu  ne  l'ait  pas  connue! 
Ilauroitoienfuenfaire  un  autre  ufage  que  moi. 
Soyez  perfuadé  que  c'auroit  été  un  article 
des  plus  vifs  contre  les  Papes ,  dans  fes  Préjugés , 
légitimes  contre  le  Papifme. 

Je 

(à)  Vûtii  veftris  tibenter atmusMus 3iis prdcipuèper  qu* 
fuut  piêdifideratis,paçcm  &fat*t€m  animai  De§  fnpUhi 

t*nfequi  valtatis. 

(*)  Math.  XIX,  17* 
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Je  vous  ai  fait  remarquer  précédemment  que 
ïa  concluiïon  de  là  Bulle  jure  avec  laDifpeafe 
inéme  qu'elle  renferme  ,  il  n'eft  pas  befoin  de 
Vous  avertir  que  la  teneur  de  la  fiul  le  jure  pour  le 
moins  autant  avec  fon  début.  Quelque  Confi- 
dent du  pape  auroit  du  lui  représenter  qu'avant 
^uede  lâcher  une  pièce  auffi  fcandaleufe,  iljra- 
voit  une  précaution  à  prendre ,  c'étoit  dé  raïer  du 
Décalogue  le  III. Commandement.  Son  Eglifeà 
ïbpprimé  le  IL  pendant  loùgtfems.afin  cjù'il  né 
nuiiit  point  au  Culte  des  Images  ;  ion  voifin,en 
lionne  politique  Romaine ,  ne  devoit  pas  être  plus 

épargné.         ...  .    . .    ,è. 

Plus  je  relis  ce  Bref,  plus  j'en  examine  lescir* 
confiances  ;$  plus  il  me  paroi t  qu'il  n'a  point  été 
arraché  au  Pape.  Le  Saint  Père  a  fait  1  es  chofes  de 
bonne  grâce ,  il  eh  a  gratifié  le  Roi  de  fon  bon  gré, 
volontairement ,  &  r  fi  je  l'ofe  dite ,  degayeté  de 
Coeur.  Ce  qui  me  le  perfuade  plus  que  tout  le ref- 
te ,  c'eft  le  càraâere  du  Roi  Jean ,  qui  ne  paroît 
pas  avoir  i£té  capable  de  faire  une  femblable  de- 
mande* Vous  fâvei.  Monfieur,  l'hiftoire  de  Ce 
Prince.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  de . 
Poitiers  contre  les  Angloist&  d'Être  fait  prison- 
nier. Le  Prince  viékonèux  l'einirhena  en  Angle- 
terre Tannée  fuivante.  Pat  lfe  Traité  deBrettgni 
conclu  quelque  tetàéaprès ,  &  confirmé  par  le 
ferment  des  depx  Rois  ,  Jean  abandonne  à  £- 
douar i ,  plusieurs  Provinces ,  &  quantité  de  Ter- 
res fort  cônildérables.  Avant  qtie  cette  affaire  fût 
finie,  le  Roi  prifonnier  fbt  reconduit  en  France, 
Si  jamais  Traité  renferma  des  Claufes  dures  ,& 
bnéreufes ,  c'eft  affûrément  celutde  Bretigm,  Ce 
feroit  s'exprimer  bien  foiblemcnt  que  dcdirea- 


146    Bibliothèque  Raisonne'ë, 

veçh  Bulle  quelles  ne  pouvaient  pas  être  obfer* 
vêes  fans  s'incommoder*  En  lifant  ce  Traité ,  on 
ferepréfente  d'abord  un  Roi  triomphant  qui  tient 
les  pieds  far  la  gorge  à  Ton  ennemi  vaincu,&qui  le 
force  à  fubir  les  conditions  qu'il  trouve  à  propos 
deluiimpofer.  Cependant  il  neparott  pas  que  la 
penféefoit  jamais  venue  à  ce  Prince  opprimé  de 
faire  ufage  de  cette  Bulle,  qui  lui  avoit  été  expé- 
diée il  y  avoit  pi  us  de  dix  ans. 

Loin  de  pemer  à  rompre  le  Traité ,  on  fait  qu'- 
en 1 36* ,  il  retourna  en  Angleterre  fe  remettre  en 
prifon.  Cette  démarche  à  fort  embarraffê  les  Hîf- 
toriens ,  pour  en  découvrir  le  véritable  motif*  Ce 
qu'on  a  dit  de  plus  vraifemblable ,  c'eft  qu'il  a- 
voit  été  fort  bleffé  de  l'évafion  du  Duc  a? An- 
jou ,  fon  fécond  Fils ,  qui  s'étôlt  dérobé  de  Ca- 
lais ,  où  on  le  laifToit  fur  fa  parole»  1 1  étoit  un  des 
Otages  qui  dévoient  fervir  de  fureté  au  Traité. 
Le  Roi  ion  Père  repaffa  donc  la  Mer  t  tant  pour 
exeufer  cette  faute  que  pour  terminer  avec  le  Roi 
d'Angleterre  lerefte des  difficultés  qu!  retar doient 
l'exécution  du  Traité  de  Bretiçni.  Il  n'avoit  ob- 
tenu fh  liberté  que  fous  la  condition  de  l'exécuter 
fidélemfent.  Iï  vouloit  donc ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  en  procurer  l'accomplifièment.  On  attri- 
bue à  ce  Prince  d'avoir  dit  à  cette  occafîon,  une 
parole  digne  d'être  éternellement  confèrvée  à  la 
Foftérité,  Que  fi  la  bonne- foi  b?  la  Vérité  étaient 
bannies  du  rejle  du  Monde ,  elle  devr oient  néan- 
moinsfe retrouver dans la  bouche  des Rois  (*).  Où 

con- 

(a)  On  attribue  aujfi ce  beau  mot  à  Chzi\t-Qu\nt.  Ils  peu* 
vint  V  avoir  dit  l'un  &  Poutre*  Mois  il  efi  beauceup  mieux  pis* 
cécbtt  le  Roi  de  France  ff*e  dam  la  huche  de  cet  Empereur 
qui  n'a  pas  teujews  réglé  fa  tonduiu/itr  eau  Me  maxime* 
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conviendra  aifément  fur  ces  divers  traits  d'his- 
toire ,  que  ce  Prince  étoit  beaucoup  plus  honnête 
homme  que  le  Pape ,  &  que  c'eft  faire  tort  à  fa 
mémoire  que  de  lui  attribuer  d'avoir  été  inftant 
pour  obtenir  cette  odieufe  Bulle.  Le  Roi  Jean 
eut  le  malheur  de  mourir  en  Angleterre  trois  mois 
après  y  être  retourné. 

Nefpyez  pas  furptis ,  Monfieur,  fi  je  donne  à 
cette  Bulle  le  titre  à* odieufe.  Vous  ne  le  trouve- 
rez point  trop  fort  fi  vous  voulez  bien  faire  atten  - 
tion  que  non  feu  lement  elle  tend  à  appl anir  la  per- 
fidie, à  faciliter  le  parjure,  mais  même  à  les  per- 
pétuer. Qu'un  Pape  eût  dé  lié  un  Prince  de  quel- 
que ferment  particulier,  fous  quelque  prétexté 
bon  ou  mauvais ,  il  n'y  auroit  rien-  là  de  tort  for- 
prenant.  Les  Evéques  eux-mêmes ,  dans  un  cet* 
tain  teins*  s'arrogèrent  la  connoiffance  de  ces  cas- 
là.  Mais  ce  qui  étonne ,  c'cft  de  voir  un  Pape  qui 
donne  au  Confeffeur  d'un  Prince  le  pouvoir  in- 
déterminé de  le  délier ,  non  feulement  des  Trai- 
tés qu'il  a  faits,  mais  encore  qu'il  fera  à  l'avenir. 
Bien  plus  ;  il  accorde  la  même  grâce  à  tous  les 
Succeffeurs  de  ce  Prince  tant  que  la  Monarchie 
lubfiftera  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Rois  fuivans  n'ati- 
soient  qu'à  choifir  tel  Confeffeur  qu'ils  juge- 
roient  à  propos ,  qui  en  leur  prefcrivant  quelques 
légères  aumônes ,  ou  quelques  prières  à  marmo- 
ter  en  latin ,  les  dégagera  enfuite  de  leur  ferment. 
.Le  nombre  des  années  ne  devoit  point  affaiblir  ce 
beau  privilege,en  forte  que  la  Bùl  le  auroit  pu  opé- 
rer" encore  la  Révocation  de  t*Edit  de  Nantes , 
354  années  après  avoir  été  expédiée.  C'eft  anti- 
ciper fur  l'avenir  d'une  manière  très  dangereuse 
pour  les  moeurs  &  pou»  la  fureté  publique,  c'eft 

K  2  don- 
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lier  Heu  pour  une  longue  fuite  de  fiécks  à  la  per- 
fidie &  au  parjure. 

je  crois  donc  avoir  prouvé  que  le  Roi  Jean  nTa 
point  follicité  un  privilège  au  m  choquant  que  ce- 
lui-là. 11  eft  bien  vrai  que  depuis  Philippe  le  Bel 
les  Rois  de  France  virent  avec  plaifir  que  les  Pa- 
pes fiégeaflènt  à  Avignon,  afin  de  les  avoir  un 
peu  mieux  fous  leur  main  &  dans  leur  dépendan- 
ce» Mais  dans  cette  occafion  le  lieu  de  la  réfiden* 
ce  du  Pape  ne  fert  à  rien  pour  ezeufer  fk  Bulle. 

On  pourroit  peut-  être  prendre  un  autre  tout 
pour  cela.  Quelque  Catholique  qui  ne  fer  oit  pas 
bien  au  fait  de  l'Hiftoire,  eflayera  d'attribuer  à 

Îpelque  Antipape  cette  Bulle  fi  infamante  pour 
onEgHfe.  La  date  d' Avignon  femble  d'abord 
favonfer  cette  conjeûure.  Mais  quand  cette  fup- 
pofition  feroit  fondée, elle  ne  remédieroit  point 
aux  mauvais  effets  de  la  Bulle.  En  voici  la  raifon  \ 
c'eft  qu'après  l'extinâion  du  Schifme ,  il  fut  ar- 
rêté dans  un  Concile  que  toutes  les  conceffions 
de  ces  faux  Papes  auraient  force  &  vigueur  com* 
me  auparavant  (*) .  Mais ,  Monfieur^xx  vous  vou- 
lez bien  confulter  quelque  Hiftoire  des  Papes, 
yous  verrez  que  ce  fubterfuge  ne  peut  pas  avoir 
lieu.  Clément  VI.  n'a  jamais  été  mis  dans  la  Gaf- 
fe des  Anti-papes.  Il  ne  faut  pas  le  confondre,  s'il 
y  ous  plaît ,  avec  Clément  VIL  qui  s'appelloit  R*- 
lert  de  Genève ,  le  dernier  de  la  race  mafculine  des 
Comtes  de  Genève ,  qui  n'a  point  été  mis  au  rang 
des  Papes  légitimes.  Pour  Clément  VI.  il  fut  élu 

fort 

*  Voyez  'dam  le  SpUilegium9  Tom.  TV.  p>  352.  Deere- 
tumSynedi  Laufantnfu  \  uH  fêta  vttunt  Pêtrer  f«e  tmpfi 
StbifmMh  é&a  f*n$. 
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fort  régulièrement  par  une  vintainé  de  Cardi- 
naux aflemblés  dans  le  Conclave» 

Pour  vous  épargner  la  peine  de  feuilleter  quel- 
que Auteur  fur  là  vie  des  Papes ,  voici  quelques 
particularités  iur  Clément  FL  II  s'appelloitfVer- 
re  Roger ,  &  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  du  Li- 
xnofin.  Il  fe  fit  Moine  dans  un  Couvent  d'Au- 
vergne. On  lui  fit  faire  fes  études  à  Paris, où  il 
réuffit  très  bien.  Il  a  paffé  pour  favant,  &  JFV- 
fr arque  qui  étoit  fon  Contemporain,  nous  le  don- 
ne pour  un  homme  fort  lettré.  Vous  voyeibien 
que  ce  n'eft  pas  le  moyen  de  faire  excufer  fa  Bul- 
le, au  contraire  c'eft  là  une  circonftance  aggra- 
vante. Quouju'homme  d'étude ,  dès  qu'il  fut 
élevé  au  Pontificat,  fon  goût  fut  tourné  entière- 
ment du  côté  du  faite.  Il  entretint  fa  Maifon  à  la 
Royale  ,  fes  tables  étoient  fervies  magnifique- 
ment. Il  avoit  grand  nombre  de  Chevaliers  & 
4'Ecuyers ,  quantité  de  chevaux  qu'il  montoit 
fouvent  par  divertiffement*  En  général  fes  ma- 
nières étoient  des  plus  cavalières,  &  point  du  tout 
eeçléfiaftiques.  Il  eut  grand  foin  d'enrichir  fes 
neveux. 

Çé  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'à  l'occafion 
de  quelque  Croifade  qu'il  avôît  en  vue,  il  écri- 
vit une  Lettre  fort  févereaux  Chevaliers  de  Rho- 
des, connus  aujourdui  fous  le  nom  de  Cheva- 
liers de  Malte,  où  il  leur  reproche  précisément 
]çs  mfmes  défauts ,  &  cela  d'une  manière  fort 
vive.  Il  les  cenfure  de  leur  trop  grande  curiofité 
à  avoir  de  beaux  chevaux,  &  en  général  d'aimer 
trop  la  dépenfe.  Il  leur  demande  fi  c'eft  là  la  def- 
finatipndes  biens  dcl'Eglife,&  Pufage  qu'il  en 

K  3  fout 
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faut  faire.  Mathieu  Villaui  qui  nous  a  donné  le 
caraâere  de  ce  Pape  dans  fon  Hiftoire  de  Floren- 
ç ajoute  qu'étant  Archevêque  il  ne  gar doit  point 
les  bienféances  avec  les  Femmes ,  que  quand  il 
îtoit  malade ,  il  fe  faifoit  fervir  par  de§  Dames ,  de 
la  même  manière  que  les  Parentes  prennent  foin 
des  (écoliers.  Il  mourut  le  6.  Décembre  13p. 

Je  trouve  une  petite  particularité  aflez  curieufc 
dans  Ciaçomius ,  Moine  Dominicain  qui  a  écrit  lz 
vie  des  Papes»  Un  Pop  te  qui  a  voit  quel  que  gra* 
ce  à  demander  à  celui-ci ,  crut  que  pour  obtenir 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  devoit  lui  préfentçr  des  vers 
Latins  qiv  le  louoient  beaucoup ,  &  cpntenoieqt 
des  voeux  pour  fa  profpérité.  Mais  cfétoit  un  é- 
loge  Normand  t  qui  en  cas  de  refus  deyenoitune 
fatyre ,  accompagnée  d'imprécations  contre  le 
Pontife ,  à*peu-pr$s  comme  ce  jeu  de  perfpeéti  ve 
où  fuivant  le  différent  point  de  vue  y  la  même  fi- 
gure vou$  préfente  alternativement  une  belleper- 
lônoe  &  un  monftre.  Voici  l'éloge  vu  de  foji 
fcau  côté. 

» 

Laus  tua ,  non  tuafraus,  virtus,  non  copia  rerum 
Scander*  tefeeit  hoc  déçus  eximium. 

Pauperibuituadas ,  nunquamjiat  janua  claufa* 
Fundere  res  quarts ,  nec  tua  multiplie  as. 

Conditionna  fit ftqkWs ,  nvn  temporeparvo 
Vivere  tefacsat  bic  Peus  omnipotens  (a)m 

Le  Poète  fut  écouduit ,  malgré  ce  bel  éloge. 
Mais  il  s'en  vangea  en  en  donnant  1^  Clé  à  les 

amis. 

O)  c/Arw«,Vica?antificum#  T-IJ-p,  48s. 
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*nris.  Il  leur  fit  confidence  que  c'étaient  des  vers 
rétrogrades  qu'il  felloit  lire  à  rebours,,  en  com- 
mençant par  le  dernier  mot  de  cette  manière , 

jOmmpatens  Deus  bicfaciat  te  vivercfarvo 
Tempère ,  non  fi  Mis  fit  tua  conditto  &<. 

Voici  quelque  chofç  de  plus  important  que  ce 
petit  badiuage ,  &  qye  je  ne  dois  pas  oublier.  C'efî 
une  Anecdote  affez  curieqfe  que  je  tiens  de  la  mô- 
me fource  que  la  Bulle  étÇUmtutVfrft  veux 
dire  de  chez  l'ancien  Evéque  de  Salisburi.  Ce 
Prélat  nous  dit  donc  encore  à  fa  Table,  que  fur 
la  fin  du  fiée  le  paflé  le  Roi  Guillaume  III  &  l'E- 
leâeur  de  BrandebçxiTçFfédf  rie  Guillaume  s'é- 
taqt  trouvés  enlemble  pour  conférer  fur  la  fitua- 

tiop  4ç$  iSwm  d*  l'Eurppçi ,  il*  wç&m  sfitrà  du 

peu  de  fond  qu'on  pou  voit  fajre  fur  les  Traités , 
&  fur  ce  qu'on  jie  pouvoit  pas  fe  fiçr.  auxPripces 
Catholiques.  Là-çeffus  rj£le#eur  dît  au  Roi  que 
comme  plus  âgé  que  lui,&  par  conféquent  de- 
vant avoir  un  peu  plu*  d'*xpérience,il  lui  com- 
muniquerait une  Remarque  qu'il  avoit  faite  ; 
ç'eft  que  dans  les  Traités  avec  les  Princes  de  l'E- 
gjiÇe  Romaine,  il  vaut  mieux  s'en,  tenir  à  leur 
impie  parole  que  d'y  faire  intervenir  'leïkrment. 
En  voici  la  raifon  ;  c'eft  que  dans  le  premier  cas , 
iUfe  piquent  quelquefois  d'honneur,  &  veulent 
p^flèrpour  honnêtes  gens.  Mais  fi  ronyajûute 
le  forment,  les  Eccléfiaftlques  en  prennent  d'a- 
bord cowioiffance ,  &  ne  manquent  pas 4ten  dé- 
lier les  Souverains*  L'Evéque  de  Salisburi  tenoit 
cette  Anecdote  de  la  propre  bouche  du  Roi  <Sty/7- 
laumc.  /. 
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Un  Politique  a  propofé  un  expédient  pour  don 

Ïerde  la  fermeté  aux  Traités  conclus  avec  des 
'rinces  Catholiques  ;Ceft  de  faire  fôutenirle  I* 
ferment  par  un  autre  dans  lequel  ce  Souverain  r<* 
nôncetôit  au  privilège  que  la  Religion  lui  donne 
de  devenir  Parjure  avec  ceux  d'une  autre  com- 
munion,  au  moyen  d'une  Difpenfe  expédiée  pat 
Ta  Daterie  du  Vatican.  Mais  cette  précaution  ie- 
rdit  inutile.  Le  Spéculatif  qui  l'àindiquSen'a  pas 
penfé  que  le  Pape  releVerdit  ce  Prince  de  céfe- 
tond  ferment  tout  comme  du  premier.  ]e  fuis 
6cc 


ARTICLE    X. 

Philosophical  Transactions ,&c. 

Ç'dM-dire, 

Transactions  Philosophiques,  pouf^ 
Tannée  1744.  Sçcônd  Extrait  (*). 

CHIMIE, 

Manier*  *if!e  $  extraire  du  Soufre  fon  jfàJe 
T     '  volatil  (V). 

LAmaaiere  ordinaire  de  préparer  POleumSuh 
fyrisper  campanam  eft  longue ,  difficile,  & 
difpçndieufe.  El  le  ne  dodne  qu'une  liqueur 
fixe,  qui  ne  contient  point  ce  que  le  Soufre  à  de 

fpi: 

,    (a)  Le  premier  fetrouve  dans  la  partie  prudente  de 
cette  BibliorHeque  p!  i;j,&  foirantes, 
1  (*)#.47*}.i. 
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Spiritueux  &  de  volatil.  Mr.  Stabl  a  trouvé  le 
moyen  d'extraire  ce  principe  fi  proint  à  s'exhaler \ 
&c'eft  fa  méthode,  que  Mr«  Subi  a  perfeâ ion- 
née,  &  dont  il  décrit  dans  ce  Mémoire  deux  dif» 
fierons  procédés. 

On  prend  pour  la  première  opération  une  livre 
de  fleurs  de  Soufre  &  cinq  livres  de  Sel  Alkali 
fixe,  &  après  avoir  réduit  en  poudre  ces  deux  fub  - 
fiances ,  on  les  met  dans  un  pot  de  fer,  où  l'on 
verfe  aflex  d'eau  pour  difloudre  le  Sel.  On  fait 
bouillir  ce  mélange  pendant  un  quart  d'heure ,  & 
l'on  y  ajoute  de  nouvelle  eau.  Lorfque  le  Soufre 
paroi t  entièrement  diiTous ,  on  filtre  la  liqueur ,  Ôt 
on  la  fait  évaporer,  jufqu' à  ce  que  la  malle  paroif- 
fe  prête  à  fe  fondre.  Lia  poudre  refroidie  doit  être 
mile  dans  une  cornue  tubulée,à  laquelle  on  a- 
dapteun  récipient  ,&  qu'on  place  au  bain  de  fa- 
ble. On  y  verfe  peu  à  peu  deux  livres  d'huile  dé 
Vitriol  *  par  le  moyen  du  tube,  qu'on  bouche  en* 
fuite  exactement.  Un  feu  gradué  continué  pen- 
dant quelques  heures  fait  pafler  dans  le  récipient 
douze  onces  d'un  Efprit  volatil  &  aflèx  tranfpa-r 
rent.  L'odeur  en  eft  forte  &  fulfureufe ,  &  il  pa«» 
roît  fort  acide  au  goût  &  par  toutes  fortes  d'expé» 
riences. 

Il  ne  faut  pour  le  fécond  procédé  que  quatre  li- 
vres &  demie  de  Sel  fixe  fur  une  livré  de  fleurs  de 
Soufre.  L'opération  fe  fait  de  la  même  manière 
que  la  précédente  jufqu'à  l'ébullitron.  On  ajou* 
te  alors  au  mélange  trois  livres  de  bonne  chaux 
vive,  &  l'on  fait  encore  bouillir  le  tout  pendant 
quelque tems.  La  folution  achevée,  filtrée, & 
évaporée  donne  une  poudre ,  qu'on  met  dans  la 
cornue  tubulée.êc  fur  laquelle  ilfuffit  de  verfer 

Jv  f  une. 
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sne  livre  &  dcmiç  d'huile  de  Vitriol.  On  obtient 
par  la  diftillation  huit  onces  d'an  Èfprit  plus  fort, 
plus  acide, plus  pefant,&  cependant  plus  vola- 
til que  le  précédent.  IU  une  couleur  jaunâtre, 
La  première  opération  donne  upe  plus  grande 

Îuantité  d'Efprit  ;  la  féconde  le  donne  plus  fort. 
,eréfidu  de  cette  dernière eft  plus  blanc  que  ce- 
lui de  la  première  ,&  il  fournit  unTar^reyitrio- 
lé  plus  beau  quoiqu'on  moindre  quantité.  Il  n'y 
apasliçud'enétrefurpri?.  On  a  çipplpyé  moins 
d  Alkali  fixe  &  d!Acide  vitriojkiuç.  Mais  il 
femble  qu'il  y  ait  encore  ici  une  fourçe  de  déchet 
plus  difficile  a  découvrir.  Pans  la  première  opé- 
ration ,  les  ingrédient  diflbus  retiennent  leur  pre- 
mier poids  après  revaporation.au  lieu  que  dans 
la  féconde  la  poudre  refonte  pefe  une  demie  livre 
de  moins  que  le  Soufre  &  le  Sel  qu'on  4  unis.  Ct 
Phénomène r*r/>*;r,  ajoute  notre  AiHçur, pour- 
r a  vous  conduire  àdff  découvertes  for  Je  râpptrt 
de  la  Chaux  vive  ,  du  SplA\hdlififfe%  &V* 

Les  liqueurs,  dpqt  on  vient  dp  dépyiçe  la  pré- 
paration, font  extrêmement  volatiles*  &  elles  ont 
pour  la  folution&Ja  criftallifawndes  Métaux, 
des  vertus ,  qui  manquent  à  l'Acide  fulfqrçu* 
préparé  à  la  manière  de  Mr.  Homberg.  Spn  hui- 
Je  de  Soufre  ne  diffère  pas  de  celle  de  Vitriol ,  & 
d'ailleurs  on  l'obtient  très  petite  quotité  &  à 
fort  haut  prix.  Le  r^fidu  de  l'opération  deMr, 
Seehlùxftt  pour  défrayer  l'Opérateu^par  le  Tari- 
ère vitriolé  qu'il  en  retire.  Mr.  Sp^hl  n'obtient 
une  liqueur  volatile ,  qu'en  brûlant  le  Soufre  ,eu 
détruifantfafubrtançe.cV  au*  dépens  d'une  par- 
tie de  rEfprit.  Mr.&*£/,qui  fe  contente  dedif- 
Ibudre  &  de  diyifçr  le  Soufre  çQU&rye  égale- 
ment 
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tnent  &  l'Acide  fulfureux ,  &  la  partie  fpiritueufc 
&  inflammable. 

On  dira  peut-être  quç  les  liqueurs  de  Mx.Secbl 
ne  font  que  l'huile  de  Vitriol  jointe  à  l'Acide  du 
JSoufre.  Mais  les  Chîmiftes  favent  qu'un  Acide 
plus  fort  fépare  toujours  un  Acide  plus  foible, 
fans  fe  mélçjcivec  lui.  C'eft  à  fa  bafe  qu'il  s'atta- 
che. I/hyiile  de  Vitriol,  loin  depaffer  avecI'Ef- 
prit  de  Soufre,  s'upit  avec  TAlkali  fixe,  &  for- 
me qn  véritable  Tartre  vitriolé. 

Cet  Efprit  pénétrant  n'a  rien  de  commun  avec 
ce  au'on  nomme  l'Efprit  de  Vitriol.  Ce  dernier 
n'eir  qu'un  Phlegme  impur,  qui  ne  tient  fon  aci- 
dité qtfe  de  quelques  vapeurs  paflageres,quis'ér 
chapent  bientôt ,  &  ne  biffent  qu'une  liqueur  in- 
fipide  &  çrofGère.  Celle  de  Mr.  Seebl  confervç 
Jongtems  fa  volatilité ,  &  quoiqu'elle  la  perde  à 
la  fin  dans  une  bouteille  trop  longtems  débou- 
chée, elle  ne  ceflfe  pas  d'être  l'Acide  minéral  le 
plus  pur  &  le  plus  parfait.  On  nefauroît  à  ces  li- 
gnes le  confondre  avec  le  Gàs  Sulfuris ,  qui  n'eft 
que  de  l'eau  imprégnée  des  fumées  du  Soufre  f 
.  fans  aucun  mélange  d'acidité. 

Il  ne  manque  à  cet  Efprit  que  d'avoir  des  ver- 
tus médicinales.  Mr.  &?£/conjeâure  qu'il  eft 
propre  à  détruire  dans  la  petite  V  érole,  la  Perte  $ 
plufieurs  autres  Fièvres ,  les  Alkalis  volatils, 
qu'on  croit  en  être  la  caufe.  C'eft  là  où  nous 
conduit  la  Théorie.  L'expérience  la  confirme- 
ra t-elle? 

POTAï.fOUE. 

Sur  ^propagation  &c.  des  Champignons  (<a). 
On  trouve  le  commencement  de  ces  Obièrva- 
(* )  n.  472. p.  $«.  ^473./).  s  1.  tions  f 
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fons,  dans  le  Volume  précédent  des  7ran/aç* 
tions  Pbilofopbiques.  Mr.  Pic^ering^  qui  en  eft 
PAuteurcnadepuisfaitde  nouvelles.  Elles  oui 
donné  lieu  à  des  Remarques  curîeufes  <Jç  Mr« 
WatfoHit*  nous  croyons  ne  pas  devoir  féparer  les 
unes  des  autres. 

Xresdiverfes lames, qui fe  trouvent  à  la  partie 
concave  du  chapiteau  de  ces  plantes  fingniieres 
contiennent  des  graines  d'une  grandeur  &  d'une 
couleur  proportionnées  au  degré  de  maturité  de 
la  plante.  L'ouverture,  qui  le  trouve  à  chacun 
de  ces  feuillets ,  &  par  laquelle  les  graines  s'éctaa- 
pent,  montre  aflez  que  chacun  d'eux  eft  un  vais* 
feau  fé  minai.  Au  milieu  du  pédicule  fe  trouve  u- 
he  efpéce  d'anneau  membraneux ,  que  Mr.  Pic 
tering ,  croit  deftiné  à  arrêter  les  graines  dans  leur 
chute,  &  à  empêcher  que  lèvent  ne  les  emporte» 
La  vifcofité  &Jçs  dentelures  de  cette  membrane 
la  rendent  propre  à  retenir  ces  petits  grains.  Ils  y 
font  moins  expofés  à  fe  corrompre ,  qu'ils  ne  le 
feroient  dans  les  vaiffeaux  féminaux ,  dont  lafub- 
ftance  eft  plus  molle  &  plus  fbcculente.  Mr.  Pic* 
kering^  a  trouvé  des  graines  en  bon  état  fur  une 
membrane,  où  elles  avoientrefté  fix  mois.  Ce 
qu'il  y  a  déplus  remarquable,c'e(t  le  changement, 
qui  ferait  dans  la  fituation  de  cette  membrane  an- 
nulaire. Elle  eft  d'abord  fort  tendue  &  placée  ho- 
rifontalement ,  enforte  qu'aucune  graine  ne  peut 
tomber  que  fur  elle.  Auffi  fut-ce  là  que  Mr.  PU* 
kering  fit  la  première  découverte  de  ces  graines. 
Mais  à  mefure  que  la  plante  s'avance,  tymçm- 
branefe  retire, fes  bords  s'abaiffent  autour  de  la 
tige ,  &  fes  dentelures  deviennent  pour  les  graines 

autant  de  tuiauxi  par  lefquels  elles  peuvent  tom- 
ber en  terre.  l\ 
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Il  s'en  faut  bien  <Jue  Mr.  Watfom  pcnfc  comme 
*$Au  Pickering  fur  l'ufage  de  cet  anneau.  Il  ne  lé 
croit  deftiné  qu'à  retenir,  le  chapiteau  à  la  tige, 
jufqu'àcequela  plante  fleurifle»  Alors  ce  cha* 
piteau  change  peu  à  peu  £1  figure  hémifphérique, 
il  s'étend  &  fe  détache  de  tous  côtés  de  la  mem- 
brancl.es  graines  meurifîent,  s'échapent  de  leurs 
filîques,&  tombent  à  terre  fur  l'efpace couvert 
par  le  chapiteau.  La  membrane  devenue  inutile, 
depuis  que  le  chapiteau  s'en  eft  réparé, fe  retire,  fe 
defleche,&  n'intercepte  qu'un  petit  nombre  de 

Î [raines ,  qui  dans  leur  chute  s'acrochent  à  elle.  Si 
a  Nature  l'avoit  deftinée  à  les  recevoir ,  auroit- 
elle  privé  d'un  organe  fi  nécefTaire  un  grand 
nombre  d'efpéces  de  Champignons  (a) ,  dont  les 
chapiteaux  plus  flexibles  penaent  autour  de  la  ti* 
ge  Jufqu'au  tems  de  la  fr unification.  Cescha* 
piteaux  s'étendent  &  s*aplatiflent  enfuite  ,de  mê- 
me que  dans  les  efpéces  précédentes  ;  les  graines 
meurifîent ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  anneau 
tombent  à  terre ,  &  y  multiplient  leur  efpéce* 

Voici  un  article  plus  important ,  fur  lequel  nos 
deux  Savans  ne  s  accordent  pas,  Mr.  Pickering 
ayant  trouvé  fur  des  Champignons  expofés  à  la 
pluye  &  au  foleil  des  animaux ,  qui  même  au 
microfcope  ne  font  vifibles ,  que  par  une  lentille, 
qui  groffit  extrêmement  les  objets ,  s'eft  imaginé 
que  ces  petits  Infeâes  produifoient  les  accidens, 
qu'ont  éprouvé  diverfcs  perfonnes, après  avoic 
mangé  des  Champignons  V  Mais  ceux  de  la  bon- 


ne 


-  (4)  On  a  àé'ù.  indiqué  ce  xaifo  finement  dant l'extra rt 
dtt  Volume  précèdent  des  TrétnJaQiens.  Vov.  &ib,R*ift 
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ne  efoécc  ont-ils  jamais  ernooifonné  quelqu'un? 
(a)  Les  genres  &  les  caractères  de  ceux  qui  font 
venimeux  ne  font-ils  pas  déterminés  ?  Enfin  leur 
poifon  ne  fe  mani fefte  - 1  -  il  pas  par  la  nature  de 
leurs  fucs  ?  On  connoît  une  efpéce  de  Champi- 
gnon, qui  appliquée  amplement  à  la  langue  a  une 
acreté  pareille  à  celle  de  l'Efprit  deNitre.  Elle 
donne  une  couleur  rouge  à  la  teinture  de  Tour- 
nefol,  tLj.Baubln^  qui,  après  ravoir  maniée, 
s'étoit  frotté  les  yeux ,  y  fentit  une  irritation  des 
plus  violentes.  Après  cela  eft-il  befoin  de  cher- 
cher d'autre  caufe  des  maux  que  ces  Champî- 
5 [lions  prodnifent  ?  Nous  devons  tenir  compte  à 
ù  Nature  d'avoir  donné  aux  poifons  des  caraâe- 
res plus  marqués,  queneleferoient  des  Animal- 
cules imperceptibles ,  &  de  ne  nous  avoir  pas  con- 
damnés à  ne  jamais  manger  de  Champignons,ûns 
les  examiner  au  microfcope. 

Sur  la  Ciguë  (i). 
Malgré  le  nom  que  porte  cette  plante,  &  les 
qualités  venimeufes,  que  divers  Auteurs  lui  at- 
tribuent ,  il  fe  trouve  plulieurs  Botaniltes  du  pre- 
mier rang  ,  qui  révoquent  en  doute  &  malignité. 

Mais 

(a)  Un  de  mes  Amis  m'a  rapporté  un  fait,  qui  pourra 

Setter  quelque  jout  ou  plutôt  quelque  dôme  fur  ce  fujet. 
'emprunterai  fes  propres  termes.  Un  homme  de  macxmnois* 
/once  ayant  mangé  une  affez  grande  quantité  de  bons  champi- 
gnons ,  à/ouper  9fe  trouva  très  incommodé  toute  la  nuit  9/ans  en 
deviner  la  caufe.  Le  lendemain  il  eut  quelques /elles,  (Je  crois 
par  le  moyen  de  lavemens  ,  )  Gr  Von  trouva  les  champignons  + 
fans  aucune  apparence  de  digeftion,  mais  enflés  d'une  façon  prê- 
digieufe.  chacun  d'eux  avoit  produit  le  même  effet ,  que  fe  me 
repréfentey  que  des  morceaux  d?  éponge  kien  ftttëHWHnt  prê* 
duit.  Je  les  ai  vus  moi-m4m% 
{k)  N*+7l.p*  XI. 
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Mais  un  accident  fâcheux  a  convaincu  Mr.  Wat- 
/à*, que du  moins  les  feuilles  étoient  un  pottbti 
desjritrtpernitiettt. 

Quelques-uns  des  Soldats  Hoîldndois ,  qui  fe 
trouvoient  en  Angleterre  en  1744.  allèrent  aux 
champs  te  6.  de  Mai ,  &  y  cueillirent  des  herbes  i 
qu'ils  firent  bouillir  avec  du  lard  pour  leur  dîner* 
Après  en  avoir  mangé,  ils  furent  tous  faifis  d'un 
vertigo  violent ,  &  d'un  fommell  comateux. 
Deux  d'entre  eux  moururent  en  moins  de  trois 
heures,  après  des  attaques  deconvulfion»  On  en 
fauva  deux  autres  à  force  d'huile,  qu'on  leur  fit 
avaler,  &  qui  leur  fervit  d'Emétique*  Ce  pota- 
ge empoifotiné  avoit  produit  fur  tous  ces  Soldat» 
les  effets  de  l'Opium. 

Mr.  Wàtfàn ,  qui  s'imaginoit  que  l'herbe  man-* 
gée  pouvoit  avoir  été  vOenantbe  ,  s'adrefla  h 
ûuelques^uns  des  Camarades  des  Soldats  empoi- 
îonnes.  Ils  cueillirent  en  fâ  préfeûcedeshetbe* 
pareilles I celles, qui avoient  fervi  au  funefte re- 
pas, &  il  fe  Convainquit,  que  la  grande  Ciguë 
ÇCicutâmajot  J.  B.)  étoit  lafeule  venimeufe. 
Obfervationsfurles  GratHes(a). 

It  n'y  a  rien  de  (imilaire  datis  là  Nature.  Les 
Graines ,  qui  paroiflènt  le  plus  femblables ,  &  que 
par  cette  raifon  on  a  plus  négligées  que  les  Plan- 
tes &  les  Fleurs,  aux  quelles  elles  appartiennent, 
n'offrent  pas  moins  de  beautés  &  dediverfités  à 
q  ni  fait  les  découvrir. 

C'eft-ce  dont  Mr.  Parfons  s'eft  convaincu ,  en 
difféquant&  en  obfervant  au  microCcopediver- 
fes  Graines ,  que  la  vue  eut  à  peine  diftinguées  les 

uoes 


itfo     Bibliothèque  Raisonne'*; 

unes  des  autres  :  &  ce  Mémoire,  qui  a  été  fid> 
d'un  Traité  plus  étendu  mais  jufqu'ici  incomplet 
furie  même  fujct(i)  9  renferme  quelques-unes 
de  fes  découvertes. 

La  graine  d'une  efpéce  àtScâbienfe  refleffibk 
àunvafeoâogpne  taillé  en  cloche.  Le  bord& 
le  contour  font  divifés  en  côtes ,  qui  de  l'ouvertu- 
re vont  en  diminuant  jufqu'au  fond.  La  vérita- 
ble graine  fe  trouve  placée  dans  ce  vafè  comme 
le  pilon  d'un  mortier.  Elle  paroît  lâchement  en« 
chaffée  dans  un  cadre ,  dont  cependant  on  ne  peut 
la  tirer ,  par  ce  que  fon  extrémité  inférieure  eft 
plus  grotte  que  la  partie  fupérieure.  Du  haut  dé 
ce  petit  pilon  fortent  cinq  épis  bruns ,  dont  les 
barbes  s'élèvent  au  deflu s  de  la  graine  ,&  empê- 
chent l'approche  de  tout  corps  qui  pourrait  lui 
nuire. 

.  Pour  découvrir  en  quoi  confifte  la  matière  a  - 
romatique  de  la  graine  de  \  Angélique i'\\iLZ faux 
que  l'expofer  au  microscope.  On  voit  alors  u- 
ue  efpéce  de  gomme  de  couleur  ambrée,  placée 
dans  des  loges  difpoféés  alternativement  lé  long 
du  noyau» 

A  la  fimple  vue  on  n'appèrçoit  dans  les  graines 
de  Paradis  qu'une  figure  irréguliere ,  &  un  (box* 
met  aflTez  femblable  à  celui  d'une  bourfe  fermée. 
La  difledion  fournit  un  fpeâacle  dès  plus  cu- 
rieux. En  l'ouvrant  en  long ,  on  y  remarque  une 
écorce  brune  9  à  laquelle  eu  attachée  une  fabliau- 


(h)  The  Mcrêfiêpteal  Tkatre  ê/Siids  év.Ona  parlé  de 
cet  Ouvrage  dans  les  Nouvelles  Litlraires  de .  cette  Biblio- 
thèque. Tom.  XXXIV.  p.  127.  De  quaUC  YQllWtt  qu'il  dé- 
toit avoir ,  lé  prcnûci  fcul  a  paru» 
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noire  femblable  à  die  la  poix.  Le  dedans  eft 
rempli  d'une  matière  pareille  auSel  le  plus  blanc. 
Ses  radiations  &  fon  goût  piquant  donnent  lieu 
<le  penftr  que  ci'eft  un  mélange  de  Sel  volatil  & 
d'uûefubftancerarineufe.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
encore  ce  que  ces  graines  ont  de  plus  curieux.On 
•y  trouve  conftamment  un  petit  morceau  decàn- 
Ire  taillé  comme  le  font  les  fioles ,  où  Ton  met  le 
▼inaigre. 

En  voilà  aflefc  potir  dohnfer  une  idée  du  travail 
de  notre  Auteur/.  Deftitués  du  fecours  desfigu- 
1res,nous  ne  pouvons  Ibffifiunment  fixer  l'ima* 
gination  de  nos  Leâeurs  ;  c'eft  aflet  <te  la  réveil- 
ler^). 

Astronomie, 

Konvette  Méthode ,pour  calculer  les  Eclipfes du 
Soléîl&  dès  antres  AJtres  (*). 
Dfes  plus  petits  objets  nous  paflbns  aux  plus 
jgrands ,&nou$  y  trouvons  les  même*  merveil- 
les,  &  fi  fofe  le  dire  les  mêrnes  efforts  de  l'indu- 
ftrie  humaine.  Le  calcul  des  Eclipfes  du  Soleil 
ne  peut  que  paraître  furprenant ,  lbrfqu'on  fon- 
e  au  nombre  de  cortnoiffances  qu'il  fupofe ,  & 
'opérations  qu'il  exige.  Il  s'fcgit  de  découvrir 

dans 
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(à)  Articles  omis    •• 
CMtAhçutdi  tinçuantt  PUmurdu  Jardin  de  cbtl-^ 

fea  pur  /année  1741.  Art.  3TJI.  y 

ïïefcriptïon  du  Cyanus  Foliis  radicalibus  partîm  VNo«  472* 

imegris  parti  itt  pinnatis»Bra£ea  Calycisova*Ç 
.  li  jFJore  Sulphureo.  Par  Mr.  Halkr.  Ait.  XV.) 
Planés  éUcbeife a ptur  1741.  Art.  XII.  f 

Z>efcription  du  GeaftctVolvx  ndiis  &Opercu->No.  474, 

loelevatis.  * ar  Mr.  Wdtfin.  Art.  XIX*  > 

Tome  XX WUL  Partie  IU        h 


dans  la  voûte  immeufe  des  Cieux  les  fituation^ 
Jes  diftances ,  les  grandeurs  >  &  les  mouvemens 
de deux  Aftres , pour  un  tems  donné, &  par  ra- 
pprt  *  un  Speâateur ,  qui  loi  même  fc  meut,  $ 
qui  ft  meut  différemment,  fui  vant  le  tems  &  I< 
JUen  de  l'obfervation.  Les  Aftrooomes  moder: 
nés  ont  donné  à  ce  Probl^m*  une  (implicite  &  u» 
ne  généralité  plu?  grand** ,  en  fupofirat  qu'on 
pût  voir  du  Soleil  les  ombres ,  que  jetterait  fujr 
Ja  Terre  le  Corps,  qui  parte  entre  el  le  &  lui.  Là 
trace,  que  ces  ombres  décriraient ,  détermine  fuç 
uptre  globe  les  lieux  où  l'Eclipfe  eft  vifible,la 
grandeur  qu'elle  paroît  y  avoir,  &  le  tems  qu'elle 
y  doit  durer*  C'eft  ce  qu'on  apel  le  la  méthode  itt 
projetions ,  méthode  auez  éloignée  du  degré  de 
perfeôion  >  auquel  on  a  porté  les  autres  parties  de 
rAftronomie.  Mr.  G*rjten  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques à  GjefTep  a  tâché  d'y  fuppléer,en 
revenant  *  l'idée  des  Anciens ,  &  eu  calculant 
jçpmme  eux\  mais  d'une  manière  fort  fimple  le 
tçm$9  la  grandeur ,  &  la  durée  des  Eclipfes ,  pour 
le  l$eu  particulier  où  Ce  trouve  l'Obfervateur.  Il 
recherche  pour  cet  effet  les  lieux  apparens  &  les 
pofitions  relatives  du  Soleil  &  de  la  Lune,  au 
tems  de  la  conjonâion ,  &  une  heure  avant  ou  a- 
prës elle, en raportant au  dernier  de  ces  deux  A- 
ftres,  le  mouvement  apparent  &  la  Parallaxe  con- 
nue du  premier*  Il  détermine  ainfi  deux  points*, 
où  le  centre  de  la  t,tme  paroît  fe  trouver ,  l'un  u- 
ne  heure  avant  ou  après  la  conjonâion,  l'autre 
dans  le  tems  même  de  cette  conjonâion.  La  li- 
gne droite ,  qui  joint  ces  deux  points ,  &  qu'on 
peut  prolonger  de  part  &  d'autre  repréfente  la 
route  apparente  de  la  Lune,  qui  pour  un  interval- 
le 
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*çauffi  court  ne  diffère  pas  fenfiblement  d'une  li- 

Se  droite.  Du  centre  du  Soleil ,  qu'après  toutes 
réduâions  faites  on  regarde  comme  immobi- 
le, il  faut  abaiffer  une  perpendiculaire  i  la  ligne 
de  la  route  Lunaire;  elle  donnera  l'inftant  &  là 

auatyité  du  plus  grand  obfcurciffement.  Le  point 
'interfeâion  eft  en  effet  celui ,  où  les  centres  des 
deux  Aftres  font  le  plus  près  l'un  de  l'autre. 
Qu'on  tireenfuite  du  centre  du  Soleil ,  &  avec  u- 
ne  ouverture  de  compas  égale  à  la  foipme  des  de* 
mi  *  diamètres  des  deux  Aftres ,  deux  arcs  de  cer- 
cle ,  aux  deux  côtés  de  la  perpendiculaire  ;  Les 
points ,  où  ils  rencontreront  la  ligne  que  la  Lune 
parcourt ,  font  ceux  où  le  Soleil  &  JaLune  com- 
mencent &  ceffent  de  fe  toucher.  Ce  font  donc 
ceux  où  commence  &  finit  l'Eclipfe  ;  &  là  durée 
eft  exprimée  par  la  portion  de  ligne  interceptée 
eqtre  ces  deux  points.  Toutes  ces  déterminations 
fe  font  au  compas  ou  par  un  calcul  fort  (impie  de 
Trigonométrie.  Mais  il  refte  une  correâion  à  faire 
pour  le  commencement  &  pour  la  fin  de  l'Eclip- 
fe. Onafupofé  le  mouvement  de  la  Lune  uni* 
forme ,  &  il  n'y  en  a  point  de  tel  dans  la  Nature, 
Mr.  Gerjien  trouve  aifément  le  moyen  de  corri- 
ger l'inégalité  ,  &  de  prouver  fa  correâion ,  par 
un  calcul,  qui  montre  que  fon  opération  ne  dif- 
fère pas  de  deux  fécondes  de  la  vérité»  Mais  nous 
fommes  obligés  de  fuprimer  ces  détails  trop  fa- 
vans,  de  même  que  les  projets  de  diverfes  Tables, 
dont  Mr.  Gerjien  donne  des  échantillons,  ou 
auxquelles  il  travaille,  pour  rendre  fon  opéra* 
tion  plus  facile.  Il  a  ladélicateffe  de  ne  pas  déci- 
der lui  même  fur  le  mérite  de  fa  méthode; mais 
le  choix  de  l'exemple  auquel  il  l'aplique  l'exemp- 

L  2  te 
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te  de  ce  foin.  C'eftle  même  doritMr.de  lalfr 
f*s'éftfervi  dans  fes Tables, pour  expliquer  les 
règles  de  la  méthode  des  projetions.  Il  ne  faut 
plus  que  comparer,  &  l'Auteur  n'y  perd  rien 
pour  avoir  été  modefte. 

Sur  la  Comète  de  1 744  (a) . 
Comme  on  a  parle  dans  nos  J  ournaux  de  quel -s 
ques  Ouvrages ,  qui  contiennent  les  obfervarïon* 

Su'ott  a  faites  fur  cette  Comète  en  divers  endroits 
e  l'Europe  {b) ,  il  nous  paroît  à  propos  d'inférer 
ici  quelques  unes  de  celles  des  Âftrônomes  An- 

S  lois.  Elles  fe  trouvent  dans  une  lettre  de  Mr. 
\etts*xi  Préfident  de  la  Société  Royale.  La  Co- 
mète fut  apperçue  pour  là  première  fois  le  23  Dé- 
cembre 1743.  V.  S.  à  l'Obfer Vatoire  du  Comte 
de  Macclesfield  à  Sherborn.  Ce  Seîgneur  ne  man- 
qua pas  d'en  donner  d'abord  avis  ï  Mf.  BlifPro- 
fefleur  d' Aftronomie  à  Oxford, mais  le  remsfe 
trouva  dans  cette  Ville  peu  favorable  aux  obfer- 
vatiotis  Agronomiques  Jufqu'au  31.  du  même 
mois.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  Mr.  ZJ/i^commen- 

Î; a  à  l'obfer ver.  Il  en  mefura  la  diltancedeplu- 
ïeurS  Etoiles  de  la  Conftellation  dePigafe  >  dans 
laquelleeIIefetrouvoït,&  c'eft  fur  lésobferva- 
tions  de  ce  favant ,  qui  ont  été  continuées  juf- 
qu'aû  1 3.  Février ,  &  fur  celles  qu'on  a  fartes  an- 
térieurement &  poftérieuremeht  à  Sherborn  , 
que  Mr.  Beits  a  déterminé  les  principaux  élé- 
mens  de  cette  Comète  1 1  s'eft  fervi  de  la  métho- 
de de  Mr,  Newton  y  pour  déduire  de  ces  obferva- 

tiong 

(*)  Voy.  m.  Rai/on.  T*»<  JJtXUU  p.  444.  &/*'#7* 
T#».XXXV./>.  i9. 
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^lons  la  ligne  Parabolique,  que  la  Comète  a  dé- 
Cite ,  &  fes  calculs  s'accordent.  1  quelques  fécon- 
des près  avec  les  obfervations  immédiates*  Il  ju* 
ge  que  la  Comète  étoit  au  fommet  de  la  Courbe, 
ou  à  fa  plus  petite  diûance  du  Soleil  le  19.  Fé- 
vrier fc  8.  heures  iv  minutes  du  fqir.  Sa  conjonc- 
tion avec  cet  A  (Ire  é  toi  tarrivée  te  if,&  le  16.  la 
Comète  étoit  le  moins  éloignée  de  la  Terre  ,& 
s'en  trouvoitalors  un  peu  plus  près  que  le  Soleil 
ne  Teft  à  fon  Périgée.  Dès  le  i*  Janvier  elle  p*- 
yoiflbit extrêmement  brillante ,  &  le  Diametrede 
Ion  noiau  égaloit  prefque  celui  de  Jupiter.  Su 

2ueue  s'étendoit  alors  à  feize  degrés  de  fon 
!orps ,  &  comprenoit  ainfi  un  efpace  de  près  de 
huit  millions  de  lieues.  Ce  ne  fut  pas  là  cependant 
encore  le  tems  de  fon  plus  grand  éclat.  Dans  le 
tems  que  fa  proximité  du  Soleil,  #  fon  peu  d'é- 
lévation ap  deffus  (je  l'horifpn  empéchoient 
qu'on  ne  l'ofcfervât  le  foir ,  c'eft-à-dire  le  1 3.  Fé- 
vrier ,  elle  étoit  devenue  fi  lumineufe,  qu'on  l'ap- 
percevoit  en  plein  jour.  Sur  toutes  ces  obferva- 
tions on  conjeâure  que  cette  Comète  égaloit  du 
jnoins  notre  Terre  en  grandeur. 

Jufqu'ici  nous  avons  cotifidéré  fa  route  corn % 
me  une  ligne  Parabolique,  &  cependant  1 l'on 
croit  avec  affex  d'apparence  que  les  Comètes  ne 
s'éloignent  pas  à  l'infini  du  Soleil ,  mais  qu'elles 
fe  meuveqt  autour  de  lui  dans  des  Éllipfes  fort  al- 
longées. Mrt  Betts  auroit  fouhaité  de  calculer 
fur  ce  principe  la  révolution  de  cette  Comète  & 
le  tems  de  fon  retour.  Mais  une  fi  petite  portion 
de  la  route  d'un  Corps,  qui  ne  revient  peut-être 
qu'au  bout  de  plufieurs  Siècles,  ne fuflBt  pas  pour 
t'afluref  de  la  nature  de  la  Courbe  pajcour.ue.  De 
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petites  portions  d'une  Parabole  &  d'une  Ellipft 
auffi  excentrique  ne  différent  pas  fenfiblement 
Diftmgue-t-on  rEllipfc  réelle,  dont  la  Bombe 
décrit  une  partie ,  de  la  portion  de  Parabole  qu'el- 
le paroît  décrire  ?  II  faudrait  donc ,  pour  haiarder 
des  prédirions ,  trouver  dans  les  fiécles  paflés 
quelque  Comète ,  qu'on  pût  foupçonner  être  la 
même  que  celle  qu'on  a  vue,&  les  descriptions 
que  nous  avons  des  Corne  tes  font  trop  imparfai- 
tes ,  pour  compter  fur  cette  comparaifon.  Nos 
Aftronomes  amafTene  pour  leurs  Sfucceflcurs  des 
matériaux ,  que  leurs  Prédécefleurs  ne  leur  ont 
pas  fournis.  Malgré  ces  difficultés  Mr.  Bettsyir 

Îoît  porté  à  recommencer  ce  travail ,  s'il  pouvoft 
è  procurer  quelques  obfervations  poftérieures 
au  tems  du  Périhélie  de  cette  Comète ,  furtout  fi 
ces  obfervations  étoient  celles  de  Mr.  Ce/fins. 

La  Comète  a  coupé  l'Ecliptique  an  même 
point,  à  un  demi  degré  près  que  la  Planète  de 
Mercure  ,4  ce  léger  raporfavoit  donné  lieu  dé 
croire ,  que  le  cours  detrette  P  lanete  avoit  été  dé  • 
'rangé  par  la  Comète.  Mais  le  calcul  montre  la 
foiblefle  de  cette  conjecture ,  autant  que  les  ob- 
fervations en  ont  fait  voir  la  faufieté.  Il  yaeuun 
intervalle  de  huit  jours  entre  les  partages  de  ces 
deux  Corps  au  même  noeud ,  &  la  viteflè  prodi 
gieufe  de  la  Comète  vers  le  Sud  Péloignoit  pen- 
dant tout  ce  tems  là  de  Mercure.  Au  tems  de 
leur  conjonâionHéliocentrique,  qui  ne  précè- 
de que  de  quatre  jours  celui  du  noeud  defeendant 
de  la  Comète,  elle  étoit  environ  deux  fois  plus 
près  du  Soleil  que  Mercure,  &  vue  du  Soleil  el- 
fe auroit  eu  31.  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale,  au  lieu  que  Mercure  n'en  aurott 

pas 
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paimlmëeu  (ont  i  fait  quatre..  De  tout  cela  il 
pafoît  que  le  premier  de  ces  Corps  n'a  pu  avoir 
aucune  influenceftfr  l'autre  f  du  moins  qui  fût  vi- 
able pour  nous.  Peut*  être  le»  Phrficiens  fe  fev 
roieni-iU  Côniolés  tf  un  petit  dérangement  dàrit 
le  S iftême  Planétaire,  qui  leur  auroit  fourni  de 
nouvelles  lumières.  Mais  fi  Mercure  à  fes  Phi- 
lofophes,  ceux-ci  rVaut  oient  pas  voulu  acheter  fi 
cher  la  confirmation  de  leurs  Sifiémes,&  pcué- 
étrel'aprochede  la  dernière  Comète  ne  les  a  t- 
el  le  que  trop  alarmés*  Quelle  catastrophe  pour 
eux ,  fi  cette  Planète  errante  ^'avançant  davanta 


pofée  à  toute  l'ardeur  de  fes  feux  (a)  ? 
G  e*  o  0  Jt  a  p  h  1  b; 
SurVlledeSchttland  (J). 
Cette  I  le  eft  placée  entre  le  60  &  le  61  degré  de 
latitude  Septentrionale ,  &  fa  longitude  ne  diffère 
que  peu  de  celle  de  k  partie  Orientale  de  l'Etof- 
fe Malgré  fa  proximité  &  fa  dépendance  de  ce  ' 
Royaume ,  elle  rfa  quepeu  de  communication  a* 
vec  lui  &  le  relie  du  monde  r  pendant  fix  mois  de: 
Tannée  ou  plutôt  de  fon  hiver ,  qui  en  duré  dix. 

En- 

(a)  Articles  omis 

Obfervathnsfur  Mercure ,  qui  confirment  que  Irt 
Comète  n'a  eu  aucune  influence  fut  lui.  Far  l 
Mr.JfcvwDr.enMe'd.  Act.V.  J 

Occultation  dt  Jupiter  par  la  Lune  U  6  Juin  KS.  f  No.  47a* 
Parle  mène.  ArMX.  I  'f 

apparition tu*  Météore  igné  h  17  Mai  V.S.kl 
zx.  heures  lu  minutes  4* ftir.  PaïUfr.  Cradêtk.  I 
Ait.  XI.  J 

<*J  WM73-?.  J7V 
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Encore  les  deux  autres  mois  font-ils  aflct  froids^ 
Des  vents  orageux ,  des  côtes  cfcarpées ,  des 
Rocs ,  des  précipices ,  &  des  débris  fuffifent  pour 
éffraier  en  d'autres  tcms  les  plus  hardis  naviga- 
teurs. Les  tiabitans  font  moins  timides.  Ils  ne 
craignent  ai  les  tempêtes  ni  les  écueils ,  &  s'eipo- 
fent  fur  mer  dans  leurs  petits  canots ,  par  des  tems 
où  les  bateliers  n'oferoient  pas  traverser  la  Tami- 
ft»  Scbetlamdz  d'ailleurs  de  fort  bons  Ports,  maïs 
ils  font  peu  connus,  &  en  général  cette  Ile  a  été 
fort  négligée.  A  la  vérité  Ion  afpeâ  eft  peu  enga- 
géant  £llene  prélente  à  la  vue  que  des  monta- 
gnes afteufes  ,  un  pais  entrecoupé  de  maréca- 
ges ,  un  air  épais  &  chargé  de  brouil  lards ,  des  ter- 
res peu  fertiles,  point  d'arbres  que  ceux  qu'on  é- 
leve  dans  des  jardins,  &  que  les  vents  empêchent 
de  s'élever  au  deffus  des  murailles ,  qui  leur  fer- 
vent d'enclos» 

.  Dans  une  Île ,  que  la  Nature  paroi  t  avoir  fi  peu 
ftvorifée,Mr.  Prefton  n'a  pas  laifTé  de  trouver 
des  gens  heureux ,  &  une  Société  aimable;  Au 
défaut  de  bois,  la  terre  fournit  des  tourbes' pour 
le  chaufage.  S'il  ne  fait  jamais  chaud  dans  ce  cli- 
mat, le  froid  n'y  eft  pas  plus  grand  que  celui 
qu'on  éprouve  dans  quelques  partiesde  l'Angle- 
terre. Il  ne  s'y  trouve  point  d'Animaux  veni- 
meux. Le  bétail  ,1e  gibier,  &  le  poiflbn  y  font  en 
abondance ,  &  grâce  i  la  pauvreté  des  Iniulaires  Y 
les  denrées  néceflaires  à  là  vie  y  font  à  vil  prix. 
Mr.  Preftan  croit  qu'on  y  trouvetoit  dfcs  mine* 
dé  plomb,  d'é  tain,  &  même  d'argent,  mais  les 
habitans  fitisfaits  de  leur  indigence  laifTent  dans  la, 
terre  des  métaux ,  dont  ils  lavent  fe  pafler . 
Rien  n**proche  des  éloges  que  noue  Voiageur 

don- 
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donne  à  ces  habitans  d'tfne  Terre  ignorée.  Il  g 
voulu  fans  doute  s'acqoiter  envers  eux  de  l'ao 
caeil  obligeant  qu'ils  lui  ont  fait.  Les  hommes  y 
font  hofpitaliers ,  fpi rituel  s ,  &  galans  :  le  Sexe  y 
eft  aimable,  modefte ,  &  vertueux.  L'adultère 
eft  inconnu  chex  ce  peuple ,  &  fi  la  vertu  des  6  lies 
fuccombc  quelquefois  à  des  tentations  trop  for- 
tes,  leurs  vainqueurs  ne  fe  font  pas  une  gloire  d'ê- 
tre infidèles.  L'himen  répare  les  foiblefles  paffa- 
5 ères.  Que  fi  après  le  mariage  des  fruits  précoces 
écelent  un  commerce ,  qui  n'a  pas  toujours  été 
innocent,  lesloix  de  l'Ecoife  prefcrivent  à  l'E- 
poux &  à  l'Epoufe  de  parpître  dans  l'Eglife ,  6c* 
d'y  faire  pénitence  de  Icwforniçatictn  anttnuPtiar. 
ic. 

Nous  omettons  plu  fleurs  autres  remarques  de 
Mr.  Prefton  fur  les  moeurs ,  les  coutumes ,  &  les 
curiofités  de  ce  Pays*  d'autant  plus  que  fon  prin- 
cipal but  nous  paroît  avoir  été  d'annoncer  une 
nouvelle  Carte  au'il  a  dreffée  de  cette  Ile ,  &  qui 
furtout  en  tems  de  guerre  fera  très  utile  aux  Navi* 
gateurs. 

Algèbre* 

Manière  de  calculer  fur  desTablesd*obferva- 

fions  la  valeur  des  Rentes  à  vie  (*). 
Mr.  de  Moivre  communique  à  fon  ami  Mr. 
tfoues  &  par  fon  canal  auxSavans  la  démonftra~ 
tion  de  deux  problèmes,  dont  l'un  n'a  voit  été 
qu'indiqué  dans  fon  Traité  des  rentes  à  vie  (b) , 
&  L'autre  quoique  démontré  dans  la  première  é- 

dition 

(a)  N#.47îvM*. 

(*;  Imprime  pour  la  féconde  fois  en  1743.  en  an  Volu- 
me i»  t. 

h  s. 
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ditiondecelivre  méritait  par  le  râpent  qu'il*** 
rec  le  précédent,  &  les  ulàges  qu'on  en  tire,  dq 
paroître  une  féconde  fois* 

Suivant  la  coutume  ordinaire  on  ne  paye  les 
fentes  i  vie  que  dans  des  termes  marqués,  &  lorf- 
que  le  rentier  meurt  entre  deux  de  ces  termes ,  la 

{tortion  intermédiaire  de  la  rente  eft  perduepoor 
es  héritiers.  Mais  un  Mathématicien  trourc 
mieux  fon  compte  de  rechercher  la  valeur  des 
rentes  à  vie,  en  fupoânt  les  payemens  extâe- 
ment  proportionnés  i  la  vie  des  rentiers.  C'eft 
ce  que  Mi.de  Moivre  fait  dans  le  premier  de  cet 
problèmes.  Il  y  fixe  avec  les  meilleurs  observa- 
teurs à  86.  ans  le  terme  de  la  vie  deshompics*  La 
différence  de  l'âge  de  chaque  particulier  de  ce 
dernier  période ,  différence  qu'on  peut  appelle;: 
le  complément  de  là  vie,  le  produit  d'une  certai- 
ne fomme  pendant  un  an ,  le  logarithme  hipeibo* 
lique  de  ce  produit,  &  la  valeur  d'une  Annuité 
fixe  pour  un  nombre  d'années  égal  à  celui  du 
complément,  font  les  quantités  connues  de  ce 
problême.  Pour  le  réfoudre,  Mr,  de  Moivre, 
trouve  pour  une  portion  indéterminée  du  corn* 
plément  une  expreffion  différentielle,  qui  défi- 
gué  l'attente  du  rentier ,  pour  cet  intervalle  varia* 
bie.  Regardant  enfuitc  cette  expreffion  comme 
celle  de  l'ordonnée  d'une  Courbe,  il  en  cherche 
l'aire  ,  qui  doit  donner  la  valeur  de  l'Annuité 
pour  cet  intervalle  indéterminé.  CenYftquepar 
un  artifice  fingulier,  &  qui  tient  de  trop  près  à  la 
Science  de  l'infini  &  à  celle  des  logarithmes ,  que 
Mr.  de  Moivre  trouve  l'intégrale  cherchée ,  dans 
laquelle  il  ne  relie  plus  qu'à  lubftituer  le  complé- 
ment entier  au  lieu  de  (à  portion  indéterminée ,  & 
le  problème  eft  ré foku  11 
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,  Il  ne  l'eft  cependant  qu'en  fupo&nt  que  la  vid 
des  hommes  décroît  uniformément,  &  cette  fut 
pofitioû  n'eft  pas  exactement  vraie.  Elle  le  fe- 
roit,fide86,enfansqui  naiflent^il  en  mourroit 
un  tous  les  ans.  Mais  dans  les  premières  années 
de  la  vie  le  nombre  de  ceux  qui  meurent  excède 
de  beaucoup  cette  proportion  ,&  l'excède  d'au- 
tant plus  qu;on  s'approche  davantage  dutems  de 
la  naiflance.La  valeur  de  la  vieaugmente  tous  les 
ans  quoique  tous  les  ans  moins  ,jufqu'à  l'âge  de 
dix  ans  >  &  ce  n'eft  que  depuis  cet  âge  qu'elle  di- 
minue jufqu'àfon  dernier  terme.  Cette  diminua 
tion  ne  peut  même  être  regardée  comme  unifor- 
me ,  que  par  ce  que  les  inégalités  fe  compenfent  à 
peu  près.  Les  tables  du  Dr.  Halley  montrent 
qu'on  peut  divifer  la  vie  en  de  certains  périodes  î 
pendant  tcfquels  il  meurt  toutes  les  années  le  mê» 
me  nombre  d'hommes  du  même  âge,  mais  ce 
nombre diftre  dans  les  divers  périodes.  Mr.  i$ 
Moivre  recherche  dans  fon  fécond  problême  la 
valeur  d'une  Annuité  pour  un  intervalle  pareil. 
Le  nombre  des  rentiers  au  commencement  &  à 
la  fin  de  l'intervalle  lui  fourniffent  les  deux  extrê^ 
mes  d'une  progreffion  arithmétique ,  dont  les 
moyens  fe  trouvent  par  la  différence  de  la  pro* 
greflion ,  c*eft-à-dire  par  le  nombre  de  ceux  qui 
meurent  tous  les  ans.  Si  Ton  divife  tous  les  ter- 
mes par  le  nombre  total  des  rentiers,  on  aura  pour 
çhaqueannéela  probabilité  de  vie  qu'ils  ont,  & 
enfin  en  multipliant  chaque  terme  de  cette  nou- 
velle progreffion  par  le  terme  correfpondant  de 
la  Suite,  qui  exprime  la  valeur  d'une  Annuité 
fixe  pour  l'intervalle  donné ,  la  Suite  résultante 
exprime  la  valeur  de  l'Annuité  qu'on  demande. 

Cet- 
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Cette  Suite  eft  divifible  en  deux  autres.  La  pre- 
mière, dont  tous  les  termes  décroiffent  d'unie  u- 
n)té,jufqu'an  dernier  qui  devient  égal  à  xéro, 
n'eft  autre  chofe  que  l'expreffion  d'une  rente  à 
vie  ,  dont  le  complément  feroit  d'autant  d'an* 
nées  que  l'eft  le  période  donné.  Comme  cette 
Suite  a  néceflàirement  un  terme  de  moins  que  ce* 
lui  des  années  de  ce  période ,  pour  en  avoir  la  va' 
leur  exa£te,il  faut  prendre  l'exprcffion  du  pre- 
mier problême ,  qui  la  fait  connoitre»  La  fécon- 
de Suite  eft  la  différence  de  la  Suite  précédente  & 
de  celle  qui  exprime  la  valeur  d'une  rente  fixe, 
multipliée  par  leraport  des  rentiers  au  commen* 
cement&  à  la  an  de  Pintervalle/Toutes  ces  quan» 
tités  font  connues  ,&  nommant  P  la  valeur  d'u- 
pe  rente  fixe  oour  un  certain  intervalle,  Q  û  Va* 
leur,  en  la  fupofiuit  fur  une  vie,  dont  il  fero/t 
le  complément  ,  *  le  nombre  des  rentiers  &  b  ce* 
1  ui  des  furvi  vans,  on  aura  pour  la  valeur  cherchée 

q+:*  P-Q. 

Il  n'eft  pas befoin  àç,  f^ire  remarquer  Iafineffç 
de  l'art,  par  lequel  cette  expreffion  a  été  trouvée  ; 
mais  je  crois  pouvoir  en  faire  fentir  la  (implicite, 
en  ladéduiûntpar  Analife  des  conditions  du  pro- 
blème, H  eft  évident,  que  la  chance  dès  rentiers 
pour  quelquç  ijucrvalle  moindre  que  le  complé- 
ment de  leur  vie  eft  plus  grande  que  fi  cçt  inter- 
valle étoit  le  complément  méme,&  plus  petite 
q ue  fi  la  rente  é toi tabfo lue.  Dans  le  premier  cas 
on  les  fupoferoit  tous  morts ,  <5ç  dans  le  fécond 
tous  vivans  à  la  fin  de  cet  intervalle.  Si  j'ajoute  à 
la  première  de  ces  valeurs  fa  différence  de  celle 
d'une  rente  abfolue,  j'ajoute  trop,  puifqti'alors 

l'une 


d'Avril,  Mat  &  Jiûh ,  17474    173 

Varie  né  différera  plus  de  l'autre.  Il  faut  donc 
n'ajouter  à  la  plus  petite  valeur  qu'une  partie  de 
cette  différence ,  qui  réponde  à  la  probabilité  dé 
mort  qu'il  y  a  pour  chacun  des  rentiers.  Comme 
c'eft  le  raport  de  ceux-ci  aux  furvivans ,  qui  dé- 
termine cette  différence ,  c'eft  auffi  par  lui  qu'il 
faut  la  rnul  tiplier ,  avant  de  l'ajouter  à  la  plus  pe  • 
rite  valeur.  L'expreffion  de  cette  fommeeft  cel- 
le que  Mr.  de  Moivre  a  trouvée  finthétiquement* 

Four  éciaircir  les  deux  problèmes  qu'on  vient 
de  voir ,  Mr.  de  Moivre  les  applique  à  des  exem^ 
pies.  Il  paroît  par  les  Tables  *  que  de  30a.  per- 
sonnes de  y  âge  de  cinquante  quatre  ans ,  il  n'y  en 
a  que  142,  qui  parviennent  à  celui  de  foixantedix* 
Il  en  meurt  dix  pendant  chacune  des  années  inter- 
médiaires. Si  donc  l'on  demande  la  valeur  d'u- 
ne Annuité,  qui  devroit  durer  feizeans.pour  ceux 
qui  vivront  pendant  cet  intervalle  ,  a  compter 
l'intérêt  à  cinq  pour  cerit ,  les  formules  la  déter- 
mineront à  8. 3365-.  fois  le  revenu. 

Ces  302.  personnes ,  qu'on  a  fupofées  parve* 
nues  à  5-4.  ans  ont  furVécn  à  45%  autres,  qui  vi- 
Voient  avec  elles  cinq  ans  auparavant  ,&  dont  il 
en  eft  mort  neuf  pendant  chacune  des  années  con* 
fécutives.  Une  annuité  de  cinq  ans  pour  des  per- 
fonnes  ,  qui  en  ont  quarante  neuf  vaut  4. 0374 
fois  le  revenu.  On  trouvera  par  les  mêmes  régies 
qu'une  Annuité  depuis  l'âge  de  quarante  deux 
ans  jùfqu'à  celui  de  quarante  neuf  doit  valoir 
5-.  3402  rois  le  revenu* 

Cfeft  lorfqu'on  veut  lier  ces  différentes  va- 
leurs, qu'on  lent  l'utilité  de  n'avoir  négligé  au». 
cune  portion  de  la  vie,  dans  le  calcul  qu'on  en  a 
fait.  L'erreur  qu'on  auroit  comtoife,  en  éva- 
luant 
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hiant  les  rentes  i  vie  à  la  manière  ordinaire ,  fc  re- 
nouvellant  à  chacun  des  périodes ,  formerait  for 
le  total  une  diminution  ûmfibie  dans  la  valeur  de 
l'Annuité.  On  &  tromperait  pins  coinfclérable-- 
ment  encore ,  fi  pour  déterminer  ce  que  vaut  mie 
Annuité  for  une  vie ,  qui  comprendrait  plusieurs 
périodes  uniformes  ,  on  ft  contentoit  d'ajouter 
les  valeurs  de  tous  ces  périodes.  S i  je  rece vois  une 
Annuité,  dont  le  payement  commenceront  lorf- 
quej'aurai  f  4»aw&  durerait  jufqu'à  ce  que  j'en 
enfle  70,  il  e&  clair  que  ce  préfen*  feroitmoim 
considérable ,  fi  je  n'a  vois  que  49  ans  que  fi  jf  en 
arois  aânelkment  5*4.  Je  puis  mourir  pendant 
ces  cinq  ans,  &  d'ailleurs  je  ne  reçois  rien  pen- 
dant leur  durée.  La  valeur  de  cet tç  Annuité  doit 
donc  être  diminuée  à  caufe  de  la  probabilité  de 
mort  depuis  49.  jufqu'à  S4>  ans ,  &  à  caufe  du 
difconte  de  lVgeot  pendant  cetems  IL  Ellen'eft 
plusjpcès  ces  réduction?  que  de  f .  SH9  fok k 
revenu.  Cette  dernière  valeur  ajoutée  à  celle  d'u* 
ne  Annuité  de  ti&q  ans  pour  une  perfonne  qui  en 
049  fera  trouver  celle  d'une  rente,  qui  commen- 
cerait à  cet  âge,  &  durerait  21.  ans.  Lafomme 
qui  montera  à  9.  J633  fois  le  revenu  fera  réduite 
de  la  même  manière ,  fi  on  en  fait  l 'eftimation  dès 
Tâge  de  42»  ans  ,Â  qu'on  l'ajoute  à  la  valeur  d'u- 
ne Annuité  pour  les  fept  années ,  qui  font  entre 
42  & 49 ans*  Elle  devient  alors  de  u#of  71  fois 
le  revenu  annuel,  Si  Ton  veut  poursuivre  ce 
compte ,  &  voir  pour  une  perfonne,  qui  n'a  que 
42.  ans  le  prix  delà  itfe,  lorfqu'elleenaura70,  à 
«compter  le  dernier  terme  à  8$.  ans,  on  trouvera 
que  ces  feize  années  ne  valent  que  f  d'une  année 
de  revenu.  Ainjû  la  valeur  d'une  Annuité  depuis 

42* 
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4X.  jnfau'à  70.  ans ,  ne  fera  augmentée  que  de 
o.  8.  fi  l'on  veut  qu'elle  s'étendejufqu'à  lafinde 
.Lme,*fon 1  prix  fera  alors  de  11.  gj7i.  fois  le 
revenu.  Ileft  à  remarquer,  que  cette  dernière  va* 
leur  ne  diffère  que  peu  de  celle  qu'on  auroit  trou- 
vée,dans  la  fuppofition  d'une  vie,  qui  décroît 
^TO*»5?««»«f  ▼deur  qui  dans  les  Tableg 
deMr,  JeMoivre  calculées  fur  ce  principeeft  de 
il.  n  fois  le  revenu.  Encore  paroit-fl  par  le 
compte  que  j'en  ai  fait,  que  les  trois  quarts  de  cet* 
te  différence  viennent  du  dernier  payement  ,que 
lacoutumefaitperdreaux  héritiers.  Ainfi  quUl 
que  1*  hipothèfe  d'une  diminution  uniforme  dans 
la  vie  des  hommes  ne  s'accorde  pas  parfaitement 
avec  les  obfcrvations ,  les  réfultats  qu'elle  don* 
ne  différent  très  peu  des  véritables.  Ce  n'eft  qu'*. 
près  avoir  évalué  les  erreurs, qu'on  eft endroit 
de  les  négliger. 

M  E*  C  A  N  I  Q  V  E. 

De  VABion  des  reforts  fa\ 

C>MémoirevientdeMr.>ri»fametixMé* 
deem  &  Mathématicien  de  Londres.  La  quef* 
tiondela  mefuredes/orw  vives ,d*m  laquelle 
en  qualité  d'Anglois  &  de  Difciplede Newton ,  il 
*pns  part!  contre  l'Ecole  de  £*#*,>*,  a  valu  au 
Public  divers  Ecrits  de  fa  façon.  Celui  dont  il 
s'agit  ici  renferme  quelques  principes ,  dont  no- 
tre lavant  Auteur  fe  propofe  de  faire  ufàgc  dans 
un  autre  Mémoire,  relativement  à  la  fomeufe 
difpute ,  qui  depuis  foixante  ans  divife  les  Mathé* 
xnaticiens. 

L'un  &  l'autre  des  deux  partis  s'eft  fervi  delà 

Théo- 
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Théorie  des  reflbrts ,  pour  appuyer  fon  fenfr 
ment.  Mais  cette  Théorie  n'a  pas  été  fuffiûm- 
ment  approfondie»  Ons'eft  contenté  de  compa- 
rer les  effets  des  reflbrts  les  uns  avec  les  autres, 
mais  on  ne  s'eft  pas  attaché  à  rapporter  leur  aâioa 
à  celle  de  quelque  puifiknce  connue.  Mx.Jmriu 
•entrepris  cette  tâche,  enréduifàntles  effets  des 
reflbrts  à  ceux  de  la  pefimteur  fur  les  corps  qui 
tombent;  C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  di- 
re d'un  Mémoire  trop  rempli  de  fa  voir,  &  trop 
peu  iméreflàut  pour  le  grand  nombre  de  nos  Lec- 
teurs- 

Manière  aif/e  de  tirer  Vitofreffio*  de  Mi- 
dailleS)  &c.(a). 

On  commence  par  tirer  en  cire  l'empreinte  dé 
la  Médaille,  dont  on  fouhaite  d'avoiï  l'impref- 
ifion.  On  enduit  enfuite  tous  les  creux  de  la  cou- 
leur dont  on  veut  fe  fer vir ,  &  on  a  foin  que  tou- 
tes les  parties  en  relief  foient  fans  cou  leur.  Le  pa- 
pier au*  on  deftine  à  Timpreffion  doit  être  dupa- 
pier depofte  fin, légèrement  imbibé  d'eau.  On 
met  cepapier  fur  lacirejon  les  couvre  de  quelques 
doubles  de  flanelle ,  &  on  les  place  entre  deoi 
platines  de  fer  d'une  ligne  d'épaiflètfr.  Une  preflè 
de  fer  femblableenpetit  à  celle  des  relieurs  reçoit 
tout  l'appareil  ;  on  terre  les  vis  également,  &  l'on 
retire  avec  le  papier  un  deffein  exad  de  la  Mé- 
daille ,  où  tout  fe  retrouve  jufqu'aux  traits  les 
plus  délicats,  &  dont  les  petits  défauts  peuvent 
être  aifément  réparés  au  pinceau  ou  à  laplnme. 
Telle  eft  en  gros  la  méthode  que  Mr.  Baker  dé- 
crit ,&  qui  lui  a  procuré  des  deffeins  de  plu  fleurs 

Mé- 
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^Médailles  rares  &  curieufes.  Mais  on  voit  bien 
<jue  la  pratique  exige  un  grand  nombre  d'atten- 
tions ,  dont  1  expérience  a  fait  fentir  la  néceffi té  à 
*Mr.  Baker  >&Qont  le  détail  fe  trouve  dans  fon 
Mémoire. 

A  n  *  1  Q  ù  1  t  Ef  s. 
Inscription  Romaine  trouvée  aSilcbefter  faille 
deHampsbire  (a), 
.   Cette  Infcription  s'eft  trouvée  fur  une  pierre 
d*un  pouce  i  d'épaiflèur.  Elle  étoit  enfevelie 
quatre  pieds  fous  terre,  &  avant  qu'on  la  déter- 
rât, quelques  unes  des  parties  en  étoient  rom- 
pues. Mr.  Word,  à  qui  on  a  communiqué  l'In- 
Icription,  a  fuppléé  ce  qui  y  manque ,  &  les  let- 
tres qu'il  a  ajoutées  fe  prouvent  ici  en  caraâerefc 
italiques.  Deb  Hctculi  Scgontiacorum  T.  Tarn- 
monius  y  Sxnius  Tammon/*/  Vital îs  ,  Corni- 
cularius ,  Honoris  canfa  dedicarunt ,  (vel)  fiert 
curarunt. 

Rien  de  plus  commun  en  Angleterre  que  les 
Divinités  topiques*  Ainfi  trouve-t-on  dans  des 
Recueils  Deâ  Nyntph*  Brigànium  ;  Moguntî 
Cadenàrum  ;  Deo  Mouno  Çadenorum ,  &c.  Le 
riiot  imparfait  de  Scgon,  qui  fe  trouve  dans  Tin- 
feription  ne  peut  s'appliquer  à  la  ville  dcSegoh- 
##;w,quifituéefur  la  côte  Occidentale  vis  a  vis 
de  l'Ile  ÙAnglèfea  ,  eft  trop  éloignée  de  l'en- 
droit .  où  l'on  a  trouvé  l'Infcriptïon.  Il  y  a  donc 
plus  d'apparence  qu'il  eft  ici  queftion  des&go*- 
tiaci,  peuples  dont  Céfar  rapporte  le  nom ,  &  qui 
fe  fournirent  à  lui  avec  les  Trinobantes ,  &c.  Les 
Antiquaires  fè  font  fort  tourmentés  à  découvrir 

leur: 
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leur  Pays.  Mais  quoiqu'ils  conviennent  tous  de 
les  ptacet  dàtts  la  ïfréiiré  PfoVïtiCe ,  ils  fe  partagent 
dans  le  liêti  qu^ls  leur  affignent ,  &  leurs  difputes, 
Tort  ordinaire  à  plus  d'un  ordre  déSavaû$,bnt 
achevé  de  rendre  la  queftion  incertaine,  Cfettfe  Itt- 
fcriptîonlesréuhira;&ïlttelaut  plus  douter  <jue 
la  Ville  de  Sittbejtèr  ,où  fe  trouvait  cette  pienfe, 
ne  foit  Vtndomis  Capitale  de  ceptetole. 

Ceu*  qui  font  le  voeu  font  defignés  par  les 
noirisdeT.  tàmynontuskdtSkniusTammonius 
peut-ftre  frères  du  moins  païens.  Mr„  Hmley 
s'étoit  trompé  a\i  nom  du  piehtfer ,  car  il  y  a  ap- 
parence qu'il  s'agit  de  lui  dans  une  lnfcriptiort 
trouvée  dans  la  même  Vïllè.  T.Tam.  c*eft  fans 
doute  notre  t.  Tatnmùntus  «8c  hott  T.  Tampbilus  % 
comme  oftPaVoîtcrU  en  confondant  un  fin-nom 
avec  un  npitt  propre.  Il  eft  vrai  que  dafcs  cette  f ti- 
Ïcriptiôn41  *  répiftete  de  H#«*,  qu'on  ne  lui 
donne  pas  dans  la  nôtre.  Mais  il  pouvoir  Pavoir 
JtfqUîfe.  teut'étrè  auffi  Mr.  tiôrxley  a-t-iî  fait 
mal  à  propos  ViétoYd'tin  fimple  V.qui  anroit  pu 
déïîguer  également  Péphhete  de  Viialh,  com- 
mune en  <5e  cas  aux  deù*  frères  ,&  donnée  aufe* 
cond  dâtts  ûôtïè  ïnfcrfotiott.       . 

Deux  lettres  imparfaites  qtfe  Mr.  Word  prend 
pour  or  lui  donnent  lieu  de  décorer  ce  dernier 
d*un  nouveau  titre.  ïl  le  qualifie  de  Ùornicula- 
Tius%  trouvait  que  ce  mot  eft  le  feûl  $  qui  çuiffe 
convenir  à  la  place  où  il  manque.  Cette  épithere 
aflefc  commune  dans  d'autres  Infcrrptions  figni- 
ïoît  un  Clerc  ou  Un  Secrétaire  de  quelque  Corps 
foit  militaire  foit  Civil.  Dans  la  Notice  dés  Digni- 
tés de  l'Empire  Romain  publiée  par  Labbc,  on 
trouvecenomapropriéà  un  dés  Officiers  de  la 
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Cour  Comitis  littorii  Saxonici  perBritanniam , 
!  &  rien  n'empêche  que  notre  Sanius  Tammonius 
!     tic  fût  cet  Officier. 

Le  refte  de  l'Infcription  ne  doit  faire  aucune 

Îeine.  Le  mot  honoris  détermine  la  forme  des 
nfcriptions  votives ,  qui  finifToient  par  ces  mots 
i  honorts  eau  fa  D.  D.  0*  F.  C.  Comme  il  manque 
une  ligne  entière  à  la  nôtre  il  faut  nécessairement 
là  fuppléer  de  Tune  ou  de  Pautre  de  ces  deux  ma- 
nières ;  &  de  peur  d'alonger  davantage  cet  Ex* 
trait,  nous  imiterons  la  difcrétîon  de  notre  Sa- 
Vant,en  ne  décidant  pas  entre  l'une  ou  l'autre  (a). 

i  (a)  Articles  omis 

'      Extrait  twnt  Differtation  ie  Mr.  Weidler  fur  fcr% 

'         feg*re*desn**kresy*vtc  des  remorq+ei  iâMr./ 

î  Wztà/ur  une  In/cription.  Art.  I.  >No.474« 

Ûpit  éepiufifurs  Infcripiêns  Romaines  ,'  &c •  Par\ 

jWKHunter.  Aie*  vu.  •* 
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ARTICLE    XI. 

< 

Lettres  ï>*un  François.  A  la  Haye,  chez 
J.Neaulme, l.#r4/r*.  174^  C'eft  un  in  \v*. 
en  trois  Volumes.  Le  I  a  327.  pp.  Le  II  35*7* 
pp.  Le  III 380.  pp. 

» 

SUoique  ce  Livre  porte  le  titre  de  la  Haye,  il 
eu  aifé  de  voir  qu'il  n'a  pas  été  imprimé 
-dans  ce  pays  &  qu'il  nous  Vient  de  France. 
Cet  ufage,  de  ne  pas  marquer  le  véritable  lieu  de 
Timprelfion  d'un  livre,  eft  devenu  aflèï  com- 
mun ;  &  ne  manquera  pas  de  fournir  aux  Lité- 
ratws  fimirs  airif>le  matitre  t  exercer  leur  cri- 
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tique  ,  &  fera ,  fans  doute ,  caufe  d'une  infinité  de 
hévues. 

L'Auteur  de  ces  Lettres  ne  fe  fait  connoître 
que  par  la  qualité  de  François  ,  qu'il  prend  dans  le 
titre  de  fon  livre.  A  juger  de  luipar  lesperfou- 
nesavecquiila  entretenu  correfpondance,il  eft 
en  relation ,  non  feulement  avec  la  plupart  des 

:ns  de  Lettres  de  France,  mais  encore  avec  les 

îrands  de  ce  Royaume  qui  en  font  les  protec- 
teurs ou  qui  cultivent  les  feiences  par  goût.  Si 
h  plupart  de  fes  Lettres  font  addreflees  a  des  fa- 
vans  ou  à  de  Beaux  Efprits,  comme  Mrs.  de 
tiuffons ,  du  Bos ,  Freret ,  la  Chauffée  ,  d'Olivet, 
Crebillon^Sailier  ^  Du  Clos ,  Gcdoyn,  Mauper- 
tuhyMontcrif;\\yen  a  quelques  unes  écrites  à 
des  perfonnes  d'un  plus  haut  rang.  Sans  parler  de 
celles,  dont  les  noms  ne  font  indiqués  que  par 
leurs  lettres  initiales, je  ne  nommerai  ici  que  le 
pré  fi  dent  Boubier ,  le  Duc  de  Nivernois ,  le  Mar- 
quis Lometlim,\t  Pré û dent  de  Montejquieu  & 
l'Abbé  de  Rothelm. 

Ce^Lettres  ont  toutes  été  écrites  d?  Angleterre 
depuis  l'année  1737.  jufque  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1744*  Dans  le  tems  que  l'Auteur  les  écri- 
voit,il  nepenfoit  point  à  les  rendre  publiques; 
c'efteequi  eft  caufe  qu'il  a  négligé  de  marquer 
les  dattes  dans  les  copies  qu'il  en  gardoit,  & 
qu'on  ne  les  trouvera  pas  placées  dans  ce  recueil 
félon  Tordre  dans  lequel  elles  ont  été  écrites. 

L'Auteur  traite  dans  fes  Lettres  diverfes  marie* 
res, félon  le  goût  des  perfonnes  à  qui  il  lesad- 
dreffoît.  Aux  uns  il  parle  du  Caraétere,  des 
Moeurs, des  Ufages  &  des  Coutumes  des  An- 
glois  ;  &  aur  autres  de  la  Nature  de  leur  Gou- 
verne- 
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reniement ,  de  ce  qu'il  y  a  remarqué  de  bon  &  de 
mauvais  &  des  moyens  de  corriger  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  défeûueux.  Quelque  fois  il  raifonne 
furie  Commerce  des  Anglois,  leurs  différentes 
Manufactures  &  legoût  qu'ils  ont  pour  l'Agri- 
culture; d'autres  fois  fur  les  Sciences  &  les  Arts 
qu'ils  cultivent, fur  leur  Langue,  leur  Poëfie, 
leurs  Poètes,  leurs  pièces  de  Théâtre,  &c.  A 
tous  ces  égards  il  compare  conftamment  la  Na- 
tion Angtoife  avec  la  Françoife,&  rend  égale- 
ment juitice  à  Tune  &  à  l'autre  fur  fes  vertus  & 
ies  vices, 

'  Quojqpe  nous  ayons  déjà  fur  ce  fujet  trois  au- 
tresOuvraces  ;  je  veux  parler  des  Lettres  deMrs. 
de  Brazey^Muralt  &  Voltaire ,  le  Public  n'en  lira 
pas  celui-ci  avec  moins  de  plaifîr ,  &  on  fera  fur- 
pris  d'y  trouver  tant  de  chofes  nouvelles  fur  un 
fujet,  qui  lembloit  avoir  été  épuifé  par  ces  trois 
"Meffieurs.  Ces  Lettres  qui  font  au  nombre  de 
XC1I,  plairont  d'autant  plus,  que  la  vérité  yeft 
dite  de  la  manière  du  monde  la  plus  agréable.  Le 
ftileençft  mâle  &  noble  ,&  fort  éloigné  du  lan- 
gage précieux  de  plufieurs  Ecrivains  Modernes  ; 
dont  notre  Auteur  eondamne  par  tout  avec  fon- 
dement le  mauvais  goût  à  cet  égard. 

Dès  fa  première  Lettre,  l'Auteur  nous  donné 
une  idée  magnifique  de  l'Angleterre.  Ç'eft  une 
Nation ,  dît-il ,  qui  paroît  tout  à  la  fois  Guerrière  , 
Commerçante  &  Philofophe.  C'eft  Rome ,  c'elt 
Carthage,  c'eft  Athènes  même.  Elle  a  été, en 
diftérens  tems,  la  terreur  de  fes  voifins  ;  aujour- 
dui  dans  les  Connoiffances  les  plus  utiles  à  la  fo- 
ciété,elle.eneft  la  Maitrefle,&  chez  ce  peuple 
faduûrieux  les  Lettres  fleurirent,  les  Arts  font 
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cultivés  &  le  Commerce  entretient  l'abondance 
dans  les  ditférens  Ordres  de  l'Etat  qui  peut  pro- 
curer ces  avantages  à  un  pays ,  qui ,  fans  être  plus 
fertile  que  ceux  qui  l'environnent  ,eft  habité  pat 
des  hommes  plus  riches;  un  pays  qui  manque  de 
bois  &  couvre  la  Mer  de  fes  Vaiffeaux  ;  qui  pro- 
duit peu  de  chofes  dont  fes  voilîns  ne  puiflèntfe 
palier ,  &  qui  fait  un  commerce  0  floriflknt  par 
toute  la  Terre! 

Plufieurs  caufes  contribuent,  (ans  doute,  à  pro* 
4uire  çn  effet  fi  admirable.  D'abord  t  la  (ituation 
de  leur  Ile  y  entre  pour  beaucoup.  La  Mer  qui  les 
environne,  en  mettant  «ne  barrière  à  leurs  con- 
quêtes, les  force  à  fe  tourner  du  côté  du  corn» 
jnerce;  qui  éft  la  fource  de  leur  puiflànce,  comme 
la  Mer  eft  celle  de  leur  Liberté.  Enfuite ,  la  Na- 
ture de  leur  Gouvernement  y  a  beaucoup  de  part. 
Le  droit  qu'a  le  peuple  de  choifir  ceux  qui  le  re«- 
préfentent  au  Parlement ,  lui  infpire  une  forte  de 
courage,  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  dans  ceux 
du  même  état.  Enfin ,  une  troifieme  raifon  de  1* 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Anglois  &  leurs  Voi- 
fins,c'eft  la  nature  du  Climat  qu'ils  habitent.  La 
même  caufe  qui  change  le  goût  des  fruits,  feloo 
le  terrein  où  ils  croiffent  ,  produit  cette  variété 
d'humeurs  &d*affe£tions  dans  les  hommes,felon 
la{ qualité  de  l'Ajr  qu'ils  refpirent.  C'eit  aux 
brouillards  dont  leur  Ile  eft  prelque  toujours 
couverte,  que  les  Anglois  doivent  &  la  richeflè 
de  leurs  pâturages ,  &  l'affeâion  mélancolique 
de  leur  tempéramment,  qui  les  rend  viol  eus 
dans  leurs  paflions  &  fait  qu'ils  poutfuiyent  avec 
ardeur  ce  qui  en  eft  l'objet. 

En  parlant  du  Gouvernement  de  i' Angleter  re, 

l'An- 


r  Auteur  dit  que  &f^f|nç  paraît  ëcredi^ée  par  fe 
Ç^fïemôroe;wi\si  ç'eft  un  prpjet  idéal  qu'on  ne 
peut  réduire  ep  pratique,  Jl  a ,  peut-^tre,  lç  pluç 

fniR4  de  tqgs  les  déft  «s ,  ç'eft  &  ftpofçr  dau*  le$ 
og*oie$  pije  pçrffâion  que  l'humauité  ne  çoim 
porte  pas.  Ce  GQtiveraement  ç%  mixte  &  coropo- 
ft  4tf  Monarchique,  <}e  l'Àriftoçratique  &  dû 
péiflocnifique,  ^'Autorité  fouve^ifle  réfide 
dm  le  Parle^ot  iqçieft  un  Çprp$  epippofé  du 
Roi ,  des  Pairs  &  des  Communes  de  la  Grandf 
Brefagrçe.  Qn  n^  peutftirç  dp  nouilles  LqÏx  ,. 
pi  Içvçr  de  l'Argent  (ans  lé  concours  de  ces  Vois 
Ordres  dq  Royaume,  ka  Chambre  des  Pqirs  eft 
Iç  grand Cqnfçi)  de  I4  Nation,  &  le  Gardien  né 
de  Tes  Privilèges.  Ç'eft  la  naiflanceou  la  volon* 
té  du  Roi  qui  y  çjaape  entrée,  hî  Chambre  des 
Çpip|HUïîe8i  fsft  coiiipofée  des  Députés  du  Peur 
pif,  qui  fopt  chpifis  par  1«  Habitais  &$  Bourgs  & 
deïf  Villes  de  l'Angleterre,  pour  veiller  auiâlur 
4*  la  N«iopf  Un  Tempé^mment  auflï  fage 
feinble  deyojr  çflTArçr  la  Liberté  du  Peuple ,  con- 
tre les  entreprises  de  ceux  qui  chereberoient  i 
l'opprimer }  mais  qup  c«te  barrière  paroît  foi}>le  à 
notre  Auteur  ! 

Ilad'abpr^  pour  lui  l'eïpériencp  ;  &  allègue 
^nftftvçûrPe^eippledeitf^r/T///,  qui  ne  re- 

?noit  pas  moins  despotiquement à L^Wr<?j, que 
raxfois  L  à  Paris  ;  Çc  celui  de  Cremwtfl  qui,  fous 
prétexte  de  délivrer  la  Nation  du  joug  que  cher- 
jchojt  à  lui  impofer  Charles I ,  l'aflervit  réelle- 
ment $  fon  autorité.  Ce  qui  eft  arrivé  une  fois, 
ne  peut- il  pas  arriver  encore.  Il  y  a  même  tout 
lieu  de,  lie  craindre ,  s'il  fe  trouve  des  gens  aflez 
Jjajxfa  &  aflè^éçhans,  ppur  prpfitçr  des  défauts 
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cfTentiels  à  ce  Gouvernement. 

Depuis  Jaques  /,  il  y  a  touj  ours  eu  deux  Partis 
dans  la  Nation;celui  de  laCour  &  celui  qui  lui  eft 
oppofé.  Ils  ont  été  connus  fous  différens  noms; 
&fe  font  toujours  également  parés  du  fpécieux 
prétexte  de  n'agir  que  pour  le  bien  public.  Ils 
ont  eu  alternativement  ledeffus  l'un  fur  l'autre; 
Mais, fur  le  pied  où  font  leschofesàpréfent,il 
dépend  de  celui  de  la  Cour  d'être  toujours  fuptf- 
rieur. 

Les  Privilèges  &  les  Concédions  des  Parle- 
mens  ont  augmenté  &  augmentent  tous  les  jours 
le  pouvoir  des  Rois;  ce  qui  ne  fituroit  manquer 
de  diminuer  celui  du  Peuple»  Mais  où  cela  ne 
mènera  - 1  -  il  point  par  la  fuite  des  tems?  D'ail- 
leurs, les  Roii  difpofent  prefque  toujours  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  &  de  la  pluralité  des  Voix 
dans  celle  des  Communes.  Les  Ëvêques  dé- 
pendent conftamment  du  Miniftere  à  qui  ils  doi- 
vent leur  élévation  ,  $  de  qui  ils  attendent  de 
nouvelles  faveurs.  La  plupart  des  Pairs  font  at- 
tachés à  la  Cour  par  les  emplois  qu'ils  y  occu* 
pent ,  ou  par  les  Charges  Militaires ,  toutes  à  la 
nomination  du  Roi.  Ceux  qui  vivent  à  la  Cam- 
pagne ne  font  pas  moins  attachés  au  Miniftere  de 
qui  ils  reçoivent  des  Penfibns.  En  vertu  du  Pri- 
vilège attaché  à  leur  dignité ,  ils  fe  dispenfent  de 
veniràL0*ir*r;&laiuent  à  quelqu'un  de  leurs 
amis  la  liberté  de  dispofer  de  leur  fufftage  com- 
me il  j  ugera  à  propos.  La  plupart  des  Membres 
de  la  Chambre  des  Communes  font  également 
dépendans  de  ta  Cour;  par  ce  que  les  uns  doi- 
vent leur  éleâion  au  crédit  du  Miniftre,&  que 
les  autres  eu  ont  reçu  des  Emplois  ou  des  Pen- 
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fions ,  ou  s'attendent  à  en  recevoir.  Cela  va  fl 
loin ,  qu'il  eft  prefquc  toujours  facile  de  compter 
les  voix  pour  ou  contre  tout  ce  qui  fe  doit  propo- 
ser en  Parlement  ;  &  qu'un  Mïniftre  nefe  faifoît 
point  de  peine  de  dire  ;au'ilauroit  toutes  les  voix 
de  la  Chambre  baffe  s'tl  le  veuioit,  mats  qu'il  fe 
content  oit  d'en  acheter  autant  qu'il  en  avoit  b&* 
foin  pour  en  être  le  maître.  Cela  ne  coûte  pas  tant 
â  la  Cour  qu'on  pourroit  bîen  fe  l'imaginer.  £  1  lie 
a  à  fa  difpofition  plus  devingt  mille  Charges  tant 
Eccléfiaftiques  que  Civiles  &  Militaires  ;  dont 
il  y  en  a plufieurs  de  très  lucratives»  Auffi,  lorl- 
qu'on  vota  pour  ou  contre  la  fameufe  Conven- 
tion avec  les  Espagnols ,  il  fe  trouva ,  parmi  ceux 
qui  choisirent  l'affirmative,  pour  deux  cent  mil- 
le livres  fterlings  par  an  de  Places  &  d'Emplois. 
On  fent  aflèï  combien  cette  corruption  ferait 
dangereufe  (i  leThrône  étoit  occupé  par  un  Prin  « 
ce  ambitieux ,  qui  chercheroit  à  atfervir  la  Na  * 
tion..  Ce  n'eft  cependant  pas  tout  encore,  &  la 
fource  du  mal  remonte  pi  us  haut. 

Comme  c'eft  lePeuple  qui  choifit  (es  Députés 
à  la  Chambre  des  Communes  ;  s'il  n'y  en  envo- 
yoit  jamais  que  d'une  probité  &  d'un  mérite  re- 
connus, il  n'y  auroit  rien  à  craindre  de  leur  part. 
Zélés  pour  la  Liberté  de  leur  Patrie,  dont  ils  coa« 
noîtroient les  véritables  intérêts, ils  feroient  in' 
capables  de  rien  faire  qui  lui  fût  nuilible.  Mais 
eft  cela  ce  qui  arrive  ?Point  du  tout.  LePeuple 
vend  fon  fuffrage;  &  donne  fa  Voix  à  celui  qui  lui 
prodigue  la  meilleure  Bière,  qui  fait  le  mieux  lui 
faire  la  Courens'accommodant  à  fes  manières, 
ou  qui  lui  donne  le  plus  deGuinées.  Que  s'en- 
fuit-il  de  là  ?  C'tft  que  fouvent  on  élit  des  Mem- 
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fere$,qui  n'ont  4'autre  mérite  que  celui  d'avoir 
plus  de  biens  que  leur  Compétiteur  ;  &  qui  fe  li- 
vrent aveuglément  à  quelques  Chefs  4e  parti , 
dont  ils  groffiffent  les  Adhérant  S'ils  ont  eu 
J'irnprudence  de  fe  ruiner  pour  êtrçélus,ce  qui 
n'arrive  que  trop  Couvent ,  ils  fe  vendent  alors 
pour  rétablir  leur  fortune,  Il  eft  fort  ordinaire  dç 
voir  des  gens  dç  cettç  trempe;  crier  d'abord  con- 
tre laCour  &  fe  mettre  à  la  tête  du  p^rti  oui  luieiî 
oppof<Ç,pour  fe  faire  acheter  par  Içs  Aliniftres  à 
un  piustyuit  prix.  On  en  a  divers  exemple;. 

Il  y  auroit  un  bon  moyen  de  remédier  à  ces 

abus.  „  Le  Parlement,  dit  notre  Auteur  (*), 

„  nepourroit*il  pas  par  un  Règlement  annuler 

"„  l'Eleâiondc  tout  homme  convaincu  d'avoir 

f,  donné  de  l'argent  ppur  y  encrer;  &  priver  de 

f,  fon  Droit  d'Élire  tout  particulier  qui  en  au- 

„  roitreçu;défen,drçauxrayffU}sfcau  vilPçu- 

t>  pie ,  qui  font  dans  l'uf^ge  de  vendre  leu/r  Voix 

:v  pour  un  pot  de  bière  t  d'eq  boire  d'autre  que 

\,  celle  qu'ils  payeraient  pendant  leç  quinze 

„  jours  qui  précéderaient  l'Ele&ion  ;  &  inter- 

.  M  dire ,  pour  cette  fois,  du  droit  de  Suffrage,  qqi- 

n  conque  fe  feroit  epivré  duraqt  cet  espace  de 

t,  tems  ;  déclarer  ceux  qui  tiennent  dps  Pensons 

w  &  des  Charges  de  la  Cour,  incapable*  d'être  £- 

„  luç»&  exclure  de  la  Chambre  celui  qpien  rè- 

„  cevroit après  fQU  Eleâion  ". 

Les  Anglois  ne,  jugent  pas  à  propos  de  prendre 
ces  précautions  ;  &  croyent  leur  Liberté  aiftz 
affûrée  contre  foutes  les  f ntreprifeç  qu'on  for- 

qaerpit 
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meroit  contre  elle.  11$  fouffrent  ces  abus  parce 
qu'il  n'y  a  encore  rien  à  craindre  pour  leur  Li-' 
berté  ;  mais  s'ils  s'appercevoieut  qu'elle  eft  en 
danger  toute  leur  vertu  fe  r é  veilleroit.  Leur  cou- 
rage, toujours  le  même*  leur  feroit  répandre* 
jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  plutôt  oue 
de  lalaifler  entamer.  Ç'ett  ^infi,  du  moins,  quMIr 
partaient  à  notre  Auteur. 

Ce  zèle  pour  la  Liberté»  fi  naturel  au?  Angloisr 
qui  ont  ce  nom  fans  ceflè  a  la  bouche , donne  o<s 
çafiou  à  notre  Auteur  de  faire  diverïes  Remar- 
ques aflez  fipgulieres  force  qu'on  entend  par  12 
&  fur  fou  influence  fur  le  bonheur  d'une  nation. 

Il  avance,  après  quelques  Auteurs  Anglois, 

Îu'on  n'a  pas  encore  fi*é  te  fens  du  moiLfterté: 
<e  Peuple  entend  par  là  la  Domination ,  ou  la 
fouverainePuiffance;&  chacun  des  deu* partis, 
qui  djvifent  aujourduï  l'Angleterre,  s'accufant 
réciproquement  de  travailler  à  fa  ruine,  montré 
affez  qu'il  n'en  a  pas  encore  déterminé  le  vrai 
fens.  Si  la  Liberté  conçoit  dans  la  variété  des 
Cultes  Religieux  &  dans,  une  licence  effrénée  de 
parler  &  d'écrire ,  on  pourrait  dire  que  les  Aii- 

erre 

r  _  _  qui , 

Pefcription  qu'en  fait  notre  Auteur, 

„  La  véritable  Liberté  eft  ce  qui  exempte  un 
„  homrnedçla  fujettîon d'un  autre, autant  que 
„  l'ordre  de  la  fociété  le  permet.  Elle  ne  donne 
„  pas  à  chaque  particulier  le  privilège  dé  ne  faire 
„  que  ce  qui  lui  plaît,  mais  feulement  de  faire 
M  toutcequin'eftpas  contraire  au  bien  général. 
„  Comme  elle  tire  toute  &  force  des  Loi* ,  où 

„  l'on 
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yl  Ton  peut  les  violer  avec  impunité,  on  ne  peut 
pas  dirç  qu'elle  ait  des  fondemensbicn  adirés 
(a).  Et  ailleurs  (£).  Qu'entend-on  par  Li- 
berté dans  un  peuple  ?  Eft-ce  l'indépendance 
de  toute  autorité?  Eft-ce  le  droit  defechoifir 
\\  fes  Maîtres  ,  &  d'avoir  part  au  Gouverne- 
„  ment?  Il  feroit  aifé  de  faire  voir  que  dans  ce 
„  fens  la  Liberté  eft  la  caufe  du  malheur  &  fou* 
„  vent  de  la  ruine  des  peuples.  Les  Polonois  ôç 
„  les  Suédois  font-ils  plus  heureux  que  nous, 
„  par  ce  qu'ils  élifent  leurs  Rois  ou  qu'ils  parti* 
„  cipent  aux  affaires  de  l'Etat.  La  vraie  Liber- 
v  té  confifte  dans  Tordre  Civil, dans  l'harmo- 
„  nie  de  la  Société  ,  dans  la  fubordination  des 
v  différens  états  qui  la  compofent.  C'eft  de  cet 
f ,  accord  parfait  des  Membres  avec  les  Chefs  que 
$J  réfulte  le  bonheur  général.  Soit  que  les  par- 
„  tîculiers  obéifTent  a  un  Monarque,  on  qu'ils 
,,  foient  gouvernés  par  un  Sénat,  ils  peuvent 
„  être  également  libres.  Pour  prononcer  fur  la 
„  Liberté ,  il  faut  moins  examiner  la  forme  que 
„  les  effets  d'un  Gouvernement.  Si  le  Peuple 
„  eft  heureux ,  il  eft  libre. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe;mais  il  me  fcmble  que 
l'Auteur  ne  cherche  qu'à  embrouiller  les  idées 
qu'on  doit  fe  faire  de  la  vraie  Liberté  d'un  Peu* 
pie  ;  afin  de  les  accommoder  à  fes  préjugés.  Pour 
moi  j'entens  par  un  Peuple  libre  celui-là  qui 
fe  gouverne ,  ou  eft  gouverné,  par  des  Loix  qu'il 
a  faites ,  ou  approuvées  ;  qu'on  ne  peut  point 
changer,  fans  Ion  confentement  :  Au  contraire, 
un  Peuple  n'eft  point  libre ,  quand  il  vit  fons  un 

Qou» 
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Gouvernement ,  dont  celui  ou  ceux  qui  gouver- 
nent peuvent  changer  les  Loix  fuivant  leur  ca- 
price. Selon  cette  définition  ,  un  Peuple  libre 
peut- être  moins  heureux  que  celui  qui  ne  l'eft 
pas  ;  par  ce  que ,  quand  le  changement  des  Loi* 
ne  dépend  que  de  la  volonté  d'un  feul.oud'un 
petit  nombre,  il  eft  plus  facile  de  les  accommo- 
dera des  circonftances  favorables ,  qui  peuvent 
beaucoup  contribuer  au  bonheur  de  la  Nation: 
Aulieu  que  dans  l'autre  ois ,  la  difficulté  qu'il  y 
a  de  changer  les  Loix,  les  rend  prefque  Immua- 
bles >&  empêche  qu'on  ne  puifïe  profiter  de  ces 
heureufesoccafions  d'améliorer  Ton  état,  qui  ne 


quelquefois  caufe  qu'on  manque  d1 
çafions  d'augmenter  la  félicité  du  Peuple;  Cette 
même  impoffibilité  fait  que  le  bonheur  dont  il 
jouit  eft  permanent:  Au  lieu  que,quand  les  Loix ; 
dépendent  du  caprice  de  ceux  qui  gouvernent; 
le  Peuple  ne  fauroitfe  promettre  dejouirunfeul 
moment  des  biens  &  des  avantages  qu'il  retire  de 
ces  Loix. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  réflexions  ,  void  14 
conséquence  que  notre  Auteur  tire  de  fon  Syftê- 
ine  fur  la  Liberté;  c'eft  que  le  Peuple  eft  avrfli 
Libre  en  France,  qu'il  l'eft  ert  Angleterre  &  ett 
Hollande.  Il  aura  bien  de  la  peine  à  faire  paflèree 
paradoxe  :  Voyons  néanmoins  comment  il  s'y 
prend  pour  cela. 

Il  remarque  d'abord  que  les  François,  Réfu- 
giés chez  les  autres  Nations ,  font  ceux  qui  ont 
imbus  le  Monde  de  l'opinion  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Liberté  en  France.  Il  reconnoît  que  fi 

leur 
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leur  malheur  rend  leur*  déclamations,  en  quel» 
aue  manière,  excufables  *  ceux  qui  y  ajoutent 
toi  ne  le  font  pohir»  Mais  quelle  meilleure  preu- 
ve ces  infortunés  Réfugiés  pourroient-ifc  allé* 
Suer  de  leur  opinion ,  que  l'état  où  ils  ont  été  ré- 
uits  ?  Seroit-on  condamnable  d'avoir  ajouté  foi 
à  unechofe  établie  far  un  fait  auflî  palpable  t  Ou 
ferok-ii  bien  vrai  qu'o ri  eft  libre  dans  un  Etat  où 
le  Souverain,  s'arroge  le  droit  decafler  des  Loir 
qualifiées  âe  perpétuelles  &  d* irrévocables , con- 
firmées uar  tous  les  Tribunaux  du  Royaume, & 
dont  l'oofervation  a  été  jurée  par  tous  les  Rois 
qui  ont  occupé  le  Throne  depuis  qu'elles  ont 
été  faites,  &  par  celui-là  même  qui  les  réro- 
que? Êft-on  libre  encore  dans  un  Pays  où  n'é- 
tant pas  permis  de  fer vîr  Dieu  fuîvant  les  lumiè- 
res de  û  confcience  ,on  défend  d'en  fortir  &  oir 
force  par  toutes  fortes  d'injuftices  &  de  cruau- 
tés à  profefler  une  Religion  qu'on  croit  feufle  ? 
Notre  Auteur  n'y  a ,  fans  doute,  pas  bren  penfë  ; 
&  il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  parler 
dès  François  Refiigiés ,  que  de  tâcher  d'anéan- 
tir la  preuve  qu'ils  fournifTent  du  peu  de  liberté 
dont  le  Peuple  jouit  en  France. 
Nous  avons  remarqué ,  après  notre  Auteur , 

3ue  le  Miniftere  Anglois  eft  toujours  le  maître 
e  la  pluralité  des  fuffrages  dans  le  Parlement. 
C'eft  un  inconvénient  dont  il  tâche  de  tirer  avan- 
tage pour  rapprocher  le  Gouvernement  d'Angle* 
terre  de  celui  de  France.  Qu'importe ,  en  effet, 

Îu'un  Roi  ait  l'autorité  par  lui  même  de  faire 
ans  fon  Royaume  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  ,' 
ou  qu'il  puifTe  le  ftire  par  le  moyen  d'un  Parle- 
ment où  il  eft  le  maître ,  quand  il  veut  ?  „  Qu'on 

p,  Par- 
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\y  Peuple, dit-il ^  {a)  foitréduitfdus  le  jôug  pât 
i,  une  ou  plufiêurs  rtiaîns,lâ  tfervitude  eft  tou- 
„  jours fervitude:peut-êtremêméeft-elletiu>iûé 
,,  daiigereufe  fmpofée  par  l'ambition  d'un  feoï 
„  maître,  (]ue  par  la  prévarication  de  tout  un 
71  Corps.  Le  Peuple  eft  plus  âllarttié  des  ihjuftes 
)9  entreprifes  d'un  Prince ,  que  des  atteintes^ us 
„  .fpécieufes  de  ceux  i  qui  il  confie  le  dépôt  de  1* 
„  Liberté,  fur  tout  lorsque  Ces  derniers  ont  l'art 
„  de  couvrir  leurs  delleins  du  voile  de  l'intérêt 
39  public,  ce  qu'ils  font  toutes  les  fois  qu'ils  tra- 
„  vaillent  à  leur  intérêt  particulier. 

Cette  condescendance  dû  Parlement  pour  la 
volontés  duMiniftereeft,  (ans  doute  «un  grand 
maljmah  on  doit  convenir  aUfll  que  la  Liberté  du 
Peuple  court  toujours  moins  dé  danger ,  quand  il 
faut  le  concours  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
pour  l'opprimer,  que  quand  la  chofe  dépend  d'un 
feul.  SileMiniftere  Àriglois  trouve  tant  de  fa- 
cilités à  faire  paffer  tout  ce  qu'il  veut  en  Parle- 
ment ;  c'éft  qu'il  n'en  Veut  pas  à  là  Liberté  de  la 
•Nation.  Si  Ton  s'açpercevôît  qu*H  eût  ce  defTein, 
fes  plus  zélés  partiians  Pàbàhdônneroient  bien- 
tôt. C'éft  là  une  vérité  de  fait ,  confirmée  par  di- 
sertes expériences.    D'ailleurs,  quand  ils  fe- 
rofent  affez  lâches  pour  facrîfier  l'intérêt  de  leur 
patrie  à  l'ambition  d'un  Rot ,  &  pour  forger  eux 
mêmes  des  chaînes  à  la  Nation  ;  il  en  coûterait 
beaucoup  pour. les  rompre;  mais  la  choie  ne  fe- 
rait pas  aufli  difficile  que  dans  les  pays  où  le  Peu- 
pie  eft  accoutumé  à  regarder  la  volonté  du  Mo- 
narque, comme  la  règle  de  tout.  Les  véritables 
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Aoglois  favcnt  qu'ils  font  libres  ;  & ,  fi  leurs  Dé4 
futés  ail  Parlement  abiifent  du  pouvoir  qui  leur 
tft  confié,  ils  font  en  droit  de  s'élever  contre  eux 
&  de  caffer  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  il  n'en  feroit  pas 
de  même  en  France, où  le  Peuple,  élevé  dans 
d'autres  principes,  n'oferbit  pas  remuer,  & 
quand  il  en  auroit  le  courage  les  Troupes  du  Roi 
Jaurôient  bien  lui  eti  faire  perdre  l'envie. 

Ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  ,  pour  fifre 
Voir  qu'on  ne  doit  pas  toujours  juger  de  la  Liber* 
téd'uneNationparle  degré  de  profpérité,donc 
elle  jouit ,  fait  aflex  voir  que  ce  principe  n'eft  pas 
exactement  vrai.  Cependant  comme  1*  Auteur  y 
fevient encore, il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner 
fes  raifons  un  peu  plus  en  détail  ;  &  de  faire  voir 
Qu'elles  ne  tendent  qu'à  faire  l'apologie  del'Ef- 
clavage. 

Après  avoir  dit  que,  fi  le  Peuple  eft  heureux  ,tl 
éft  libre  ;  il  ajoute  que  le  plus  fur  moyen  de  juger 
du  bonheur  d'une  Nation,  eft  de  Voit  fi  le  pays 
Qu'elle  habité ,  eft  peuplé.  Tout  Homme ,  en 
quelque  genre  que  ce  foit ,  petit  retirer  de  fon  tra- 
vailplus  qu'il  ne  lui fautpour  vivre.  Ce  qu'il  ne 
confommepas  eft  autant  de  gagné  pour  la  Socié- 
té. Ainfî  plus  il  y  aura  d'Horrimes  dans  un  pays , 
S' lus  il  y  aura  d'excédent  de  travail,  qui  tournent 
l'avantage  de  l'Etat.  C'eft  cet  excédent  porté  à 
l'Etranger ,  qui  fait  la  richeiïe  de  toutes  les  Na- 
tions commerçantes» 

J'accorderai  volontiers  à  notre  Auteur,  que 
Ta  profpérité  permanente  d'une  Nation  eft  une 
preuve  inconteftable  de  fa  Liberté  ;  par  ce  que  le 
bonheurperpétuel  d'tm Peuple  eft  incompatible 
avec  la  Tyrannie  &  l'Efclavage.  Mais  je  ne  fau- 

rois 


iÂa ti,  Mai  êf  Juin ,  i  ^7.     193 

T^fcôhvéWrattctai  que  la  prospérité  paflàgé- 
re,<totit  on  jfoàît  dans  Utt  Etat,  Toit  unepreuvt 
ijuemBtàt  eft  libre.  Supofons  k  cependant  pour 
«tt  tAotatéttt  ;  &  Votons ,  en  fuîvant  ce  principe ,  fi 
le  peuple  eft  auflï  libre  eu  France  qu'en  Angleter- 
re *  eu  Hollande.  Pour  cela,  il  n'y  a  qu'a  toifc 
'^ûddeces  pays  eft  leplus  peuplé* 

„  La  Frahce,  quoique  bien  peuplée,  pourroft, 
„  diï*bm  Auteur  (a) ,  l'être  trois  fois  davanta- 
,,,  ge ,  fans  être  obligée  de  tirer  de  l'Etranger  au- 
„  cutoe  des  chofts  wéceflàîres  à  la  vie, je  veux 
v  parler  de  celles  qu'on  appelle  dans  le  Corn* 
„  ttiercè  tes  denrées  de  premier*  Kiceffité.  Pat 
„  cdûffiquent  elle  fer  oit  trois  fois  plus  riche,trois 
t,  fois  plus  puîflaute'\  Je  crains  fort  que  cet  a* 
veu  de  l'Auteur  ne  nuife  à  fa  caufe  :  Car  fi  la 
France  peut  être  trois  fois  plus  peuplée,elle  peut , 
félon  (es  prfncipes.être  trois  fois  plus  libre,  qu'el- 
le n'ett.  Mais  une  Nation  à  qui ,  dé  quatre  degrés 
dé  Liberté ,  il  en  manque  trois  ,peut-ellcfe  tan* 
tet  d'être  fou  libre  f 

Je  ire  fuis  pis  afïe*  au  fait  de  l'Etat  des  trote 
Pay s, dobtîî  s'agit, pour  déterminer  au  jufte  là 
iioiirbre  de  leurs  Habitans  ;  mafe  j'oferois  bien 
affûrer  qtre  ni  1' Angleterre  ni  la  Hollande  ne  peu- 
vent pas  être  trois  ibis  plus  peuplées»  Lorfque 
Guillaume  ni.  abolit  en  Angleterre  l'impôt  du 
fromage  1  le  nombre  des  maifons  du  Royaume  en. 

Î  comprenant  la  Principauté  de  Galles ,  montoit 
un  million  deux  cens  trente  mille;  ce  qui,  à 
compter  fix  perfonnes  par  chaque  Maifon ,  faifoit 
fept  millions,  trois  cetts  quatre  vingt  mille  âmes  ^ 

Pour 
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Pour  la  Hollande ,  la  Province  de  ce  nom  en  par* 
ticulîer ,  a  toujours  paffé  pour  le  pays  le  plus  peu- 
plé de  l'Europe.  La  multitude  des  Villes  &  le 
nombre  incroyable  de  Villages,  qu'on  y  voit, 
ne  nous  permettent  guère  d'en  douter.  Or,  fi 
ces  pays  font  plus  peuplés  que  la  France  y  nôtre 
Auteur  eft ,  en  bonne  Logique ,  obligé  de  conve- 
nir que  les  Habitans  y  font  plus  libres. 

Il  a  bfen  fenti  qu'il  ne  trouveroit  pas  fon  comp- 
te dans  ce  raifonnement ,  auffi  cherche-t  il  une 
autre  voy e  de  découvrir  la  prospérité  d'une  Na- 
tion,  qui  lui  tournemieux  acompte.  „  Leboiv» 
„  heur  général  de  la  Société,  dit  #/(*),  réfulte 
„  du  bonheur  de  chaque  particulier.  U n  Hom- 
,,  meraifonnable  eft  toujours  heureux, s'il  a  1* 
„  néceffaire  félon  Ci  condition, c'eft  à-dire,  fi 
„  fous  la  protection  des  loix ,  il  peut  vivre  corn* 
„  me  fon  Père  a  vécu.  Ainfi  une  des  chofes  ef- 
?,  fentielles  au  bien  d'une  Nation  c'eft  d'être 
„  gouvernée  d'une  manière  confiante  &unjfor- 
„  me.  .  .  Toute  altération  trop  promte  dans 
„  un  Gouvernement  eft  toujours  dangereufe  . . 
,,  Delà  nous  pouvons  conclure  que  rien  n'eft 
,,  plus  contraireau  bonheur  &  à  la  Liberté  d'un 
„  peuple,  que  la  licence  &  l'esprit  de  diflènfion, 
„  qui  ne  tendent  qu'à  renverfer  l'Autorité  éta- 
„  blie. . .  Lorsque  le  Prince  nepenfequ'à  vio- 
„  1er  les  Privilèges  des  Sujets ,  &  le  peuple  qu'à 
„  ufurper  les  prérogatives  du  Souverain  ;  ces 
„  mou vemens  contraires  &  inteftins  ne  doivent- 
„  ils  pas  détruire  les  forces  totales  d'uneNatior^ 
;,  qui  n'eft  puiffante  qurautant  qu'elle  eft  unie?  " 

Et 
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Et  comme  C'eft  le  cas  des  Anglois,  il  s'enfuit 
qu'ils  ne  font  pas  heureux ,  & ,  par  conféquent , 
qu'ils  ne  font  pas  Libres, 

•  Ici  encore  l'Auteur  fe  perce  de  fa  propre  Epée. 
Si  un  peuple  n'eft  Libre  qu'autant  qu'il  eft  gou- 
verné d'une  manière  confiante  &  uniforme;  a- 
prèsles  peuples  de  l'Afie,  on  en  trouvera  peu  de 
moins  libres  que  les  François.  Quelle  viciffitu- 
den'ya  t  îlpas  eu  dans  les  principes  fuivant  les- 
quels cette  Nation  a  été  gouvernée  ?  Quelbou- 
leverfement  dans  l'Etat  n'entraîne  pas  cette  muU 
titttded'Edits,  qui  fou  vent  fe  détruifent  les  uns 
les  autres?  Quelle  fureté  les  particuliers  ont-ils 
qu'ils  pofféderont  demain  ce  dont  ils  fe  voyent 
les  propriétaires  aujourdui  ?  Quels  dérangemens 
les  divers  Arrêts  du  Confeil  du  Roi  n'apportent- 
ils  pas  aux  affaires  du  Commerce?  Il  n'eft  près- 
qu'aucun  Négociant  qui  ne  doive  s'attendre  à 
voir  fesentreprifes,  les  mieux  concertées ,  rom- 
pues par  ce  moyen  ;  &  fou  vent  fa  fortune  renver- 
sée. Auffi  eft-il  prefque  impoffible  que  les  chofes 
cillent  autrement  dans  un  pays  gouverné  par  u- 
ne  feule  perfonne,  qui  n'a  d'autre  règle  dé  con- 
duite que  fa  volonté. 

•  L'Oppofïtion  entre  les  deux  ^fûscTAnglèter* 
r,e  eft  bien  moins  à  craindre  que  leDespotifme  j 
4c,  fur  le  pied  où  font  les  chofes, eft  nécelfaire 
pour  le  bien  de  la  Nation.  La  réunion  de  ces 
deux  partis  fer  oit  la  ruine  du  Gouvernement  prê- 
tent ;  &  comme  il  fait  le  bonheur  &  la  prospérité 
du  peuple ,  il  s'enfuit  que  ce  qui  le  maintient  eft  le 
moyen  leplus  propre  à  rendre  la  Nation  heureu- 
fe.  Le  Parti  Royalifte  &  le  Parti  Républicain  fe 
contrebalancent  fi  bien  l'un  l'autre ,  que  par  ce 
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tnoyeti  oh  évite  le6  inronvéûfeil*  de  ta  NfaMt» 
cMe  &  «eux  des  République».  De  fc*te  que  ce 

qu'on  veut  nous  faire  enviftgereoatttieuft  thaï 
qui  mitre  hi  Liberté  de  taNattott  i  e(t,dAtu  lurla- 
ïlté  .et  qui  laccmfertfe. 

Mr\  Gvnfoff  ^  dm»  fta  Diftwi  P*Uù<{*t*  fa? 
filin  ,fe  fait  une  Laide  eonfoftdte  presque  par 
toutl'Etatd'unpeuplefaus  un  Monarque,  avec 
celui  où  étaient  les  Romain*  feu»  l'Empire  de* 
Nerotw&desQiHgules.  llye^itoH  do*te,b!ttl 
de  l'exagération  i  en  par  le* Atftff  <  Quand  un  peu- 
ple eft  gouverné  par  fts  propftt  lof»,  il  ta  im- 
porte peu  que  ce  foit  un  Roi,  lés  Grands  ou  lui 
mémequi  les  faflè obfervet  ;  puiftiue,  t'ils ne  s'en 
écartent  pointai  eft  également  Libre  tous  ce» 
trois  former  de  Gouvernement  Mafettyaofofc 
\\  pas  une  extagémioti  ftuffi  g^aftdedaWGe  qu'a- 
joute notre  Auteutf  ;  que  te  peuples  de  PErftfeiré 
Romain  étoient  en  général  plus  heuttut  {bel 
Néron  qu'Us  ne  le  font  communément  dans  ua 
petit  Etat,  tel  que  Gi*rt>*  sBéh  >&  le  Rtyubfa 
qm  JHoUûfidt  ?  La  taffon  de  gtleeft  que  déni 
les  grands  Empire»,  le  peepleneftfitpttsqwe  pis 
la  puifTance  du  Souverain*  Si!  eft  crdel  &  ftijuft» 
ces  défauts  ne  s'étendent  pas  jal^u'à  lu! ,  &  il  n'y 
a  quetesGftrtiiÉsqui  s'en  reflfefttetit.  C'eft  défis 
les grandes Villes,  c'eft  tous  lei  grand*  Empires 
que  ceux  qui  ne  veulent  pototfetttélet  dés  affai- 
re» de  l'Etat  Jouïficrtt  teplusfflrefiieittdes**  ab* 
tiges  de  leur  condition ,  &  de  cette  forte  de  1  iberté 
qui  fait  le  bonheur  d'un  Homme  raifonneble. 

Je  fuite  fiché  qu'un  Autetif  ,qui  fait  croître 
notant  de  bon  fens  ,que  eèluUcf  ,ak  avancé  un 
Paradoxe  aqffi  înftuienaMe;Eft  «S*  H  (i  dans  les 
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va(les  Monarchie* ,  ]çs  Grands  font  expofés  aux 
înjuftices  &  au*  crqaut6  d'un  Prince  tel  Que  Né- 
ron, cette  qppreffion  eft-elle  fi  peu  4e  choie  qu'on 
hç  doive  pas  la  mettre  en  ligne  de  compte?Qu*eft« 
ce  que  les  Grands  <Tun  Etat  t  N'en  font-  ifs  pas  t 
dan&un  certain  fais  ^  la  partie  )a  plus  çoflfidérar 
bîc  &  la  plus  flrine  ?  Mais  fi  elle  gémit  fous  Top* 
preffion,  cet  Etat  peut -it  pqffer  pour  libre?  Su- 
pofons  cependant  fçoui me  iîftmbîe  que  fait  no- 
tre Auteur ,  auç  le  nopibrç  des  Grands  Coït  fi  petit 
<n  comparaison  du  refte,que  le  Bfen  &  le  Mai 
qu'ils  ïouffrent  ne  méritent  pas  qu'on  y  fafle  at- 
tention. S'cnfuîvra-ç-il  que  le  peuple  puiflè  être 
heureux  dans  un  Etait  01}  ils  font  îojuftemem  op- 
primés f  Je  foutféns  que  pon  ;  &  que  le  malheur 
des  uns  entraîne  nccefTairement  celui  des  au- 
tres. On  doit  entendre  par  les  Grands,  cf  un  Etat 
ceu^qui  le  gouvernent  tous  l'Autorité  duSouve* 
rain;&  jerenferm^danacette  claflfe  tous  ceux  qui 
occupent  tes  grandes  Charges  Eçcléfiaffiquefi, 
Civiles  &  Militaires,  La  conduite  du  Souverain  à 
leur  égard  efi  toujours  la  règle  de  la  conduite 
ûu*ilsîecroyent  obligés  de  tenir  envers;  les  pei- 
fonnesqui  dépendent  «feux.  $*i)  les  traite  avec 
hauteur  6c  avec  mépris ,  qu'il  epîeve  injuftenaent 
)earsBrens,qu*iî  exerce  des  cruautés  comreeux, 
$  qu'A  u'obierve  aucune  forme  de  juitiçe  dans  hi 
Hjanîere  doyt  il  décide  de  leur  fort  ;il  faut  comp- 
ter que  tes  Gçands  en  ufçnt  de  tnéme  envers  les 
Officfers ,  qui  font  daus  leur  dépendance  :  Et 
cette  même  maladie ,  comme  une  espèce  de  con- 
tagion^ fe  communiquant  à  ceux-ci;  elle  retrans- 
met jufqu'aux  Officiers  du  plus  bas  Ordre,  qui 
fbrjt  gdélemçnt  retomber  fur  le.  Peuple  tout  te 
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mal  que  le  Monarque  fait  aux  Grands ,  &  renché? 
riffent  quelquefois  par  deflus  le  Maître. 

Nôtre  auteur  ,paroiflant  fe  défier  de  fesrai- 
fons,  en  cherche  de  nouvelles  &  tâche  de  fairç 
voir  que  les  peuples  n'ont  rien  à  craindre,  pour; 
leur  Liberté .  d'un  Gouvernement  Despotique. 
Les  Princes  &  les  Sujets  ontaujourdui  des  idées 
trop  Ëtines  de  la  vraye  Politique  ;  Ceux-là  font 
trop  imbus  des  principes  du  Chriftianisme  ;  &  ils 
auroient  trop  à  craindre  des  autres  Puiflànces, 
pour  former  des  entreprifes  contre  la  Liberté  de 
leyrs  Sujets.  Mais,  raifonner  de  cette  manière, 
n'eft-ce  pas  fentir  le  danger  ? 

Ces  ré  flexions  m'ont  mené  beaucoup  pins  loin 
que  je  ne  Pavois  cru  ;  &  je  fuis  obligé  de  me  res- 
treindre fur  le  relie  pour  ne  pas  pafler  les  bornes 

'un  Extrait, 

Quelque  prévenus  que  les  François  foîent 
d'ordinaire  en  faveur  de  leur  Nation  ,il  faut  ren- 
dre à  l'Auteur  de  ces  Lettres  la  jufticededire, 
qu'il  eft  en  général ,  fort  raisonnable  là  deflus.  Il 
condamne  hardiment  ce  qu'il  y  a  à  blâmer  dans 
leurs  Moeurs,  leurs  Ufages  &  leur  Coutume;  & 
ne  fe  fait  aucune  peine  de  donner  aux  Anglois  la 
préférence  fur  les  François  à  bien  des  égards  „  je 
„  ne  décide  point  entre  les  deux  Nations ,  dit-il 
„  dans  fa  dernière  Lettre  ,de  part  &  d*autres  je 
„  vois  un  tel  mélange  de  défauts  &  de  grandes 
„  qualités  ;  de  vertus  &  de  vices  ;  de  préventions 
„  mal  fondées  &  d'avantages  réels,  que  quand 
„  j'aurois  la  témérité  d'en  vouloir  juger,  je  ne 
„  faurois  à  laquelle  des  deux  la  préférence  eft 
„  due.  Il  n'eft  qu'un  moyen  de  ne  s'y  pas  trom- 
v  pcr,c'<ft de  la' donner  2  la  plus  railbnnable; 

„  on 
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„  on  eft  flïr,par  une  pareille  décifîon,  de  n'en 
„  défobliger  aucune  des  deux  :  Le  préjugé  de 
„  parr&  d'autre  en  fera  l'interprète. 

Cette  prévention,que  je  viens  de  reprocher  aux 
François,  leur  eft  commune  avec  les  Anglois; 
avec  cette  différence,  „  qu'autant  un  Anglois 
„  parle  avantageufement  de  fa  Nation  ,  autant 
„  pour  l'ordinaire,  il  parle  modeftement  de  lui* 
„  mêmej 'ai  regret/ ontinue  V Auteur(a)ft\?ovL 
„  nepuifle  pas  dire  la  même  çhofe  de  nous.  Un 
„  François  ne  fembleeftimer  fa  Nation  auepar 
„  raport  à  lui  même  ;  un  Anglois  ne  paroit  s'es- 
3y  timer  que  par  raport  à  là  Nation  ;  ce  qui  don- 
3,  ne  àl*urj  l'air  de  vanité,  à  l'autre  celui  de  hau» 
,,  teur".  Si  les  François  conviennent  affez  gé- 
néralement de  certains  défauts  qu'on  leur  repro- 
che ,  tandis  que  les  Anglois  refufent  obftinément 
de  convenir  des  leurs  ;  „  je  crains ,  dit  encore 
"5,  l'Auteur  (*) ,  que  ce  ne  foit  l'effet  de  nôtre 
5,  prévention.  Cen'eft, peut-être, que  faute de 
„  les  bien  apprécier  <jue  nous  en  convenons  iï  fa- 
„  cilement;  &  combien  en  elt-il  dont  nous  avons 
„  le  ridicule  de  faire  gloire  ! 

Les  deux  Nations  ont  également  leurs  petits 
Maîtres ,  mais  bien  différens  les  uns  des  autres. 
Le  véritable  petit  Maître  Anglois  n'eft  pas  ce- 
lui qui  copie  les  nôtres  x  dit  V Auteur  (c  ) , 
c'eft  au  contraire  celui  qui  fait  parade  de  Mo- 
des diamétralement  oppofées  à  celles  des 
François.  Des  Habits  recherchés ,  uti  équipa- 
ge fingulier,  des  Bijoux  de  toutç  efpéce,  de 

»  l'Am- 

(#)  Lettre  i,       0)  Ibid.         (0  Uttrc  4. 
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„  t'Ambre,  des  Mouches  ,  ua  tos  pfécieyx, 

„  peudEfprK,beaucoupdeJargQi^&uneTete 

,,  vuide  de  tout  (cas;  voilà,  à  peu  près»  ce  en 
t,  quoicciniî(i.eIe  mc"riu:  d'au  petit  maître  fraii- 
„  (ois.  Une  Perruque  courte  &  fans  poudre, 
„  un  Mouchoir  autour  ducol  au  lieu  fc  Çrava^ 
»  te,uneVestedeMatelo(,unbitonfp|t&nou- 
„  cux.auToncf  desDifcuursgra^ers^rAffec- 
„  cation  des  air»  &  l'imitation  des  moeurs  de 'a 
„  plus  vile  populace;  voilà  ce  quicaractérifè  le 
„  petit  Maître  Anglois...  Ou  fe  plaint  que  la 
„  Converfatton,  des,  nôtres  n'eft  qu'au  tiflu  de 
v  jolies  bagatelles  ,_&  qu'à  moias  que, de  parler 
if  de  Modes  &  de  Tabatières,  de  Congédies  Sç 
,,  d'Op<5ra,ils  n'ont  rien  à  dire.  Celle  des  petits 
„'  Maîtres  Anglois  n'elt  pas  plus  étendue,  mai» 
„  elleettilavériié^oweautra..  L>Cj>*fl"e&  les 
„  dirTérçns  exercices  du  Coxpi^le Cabaret  &  loç 
v  Ddbaucbesleapluseitrayagançeïerifoqtlarna* 
v  tiere.  UnpetitM;4trçp»*riiinousdttaas,çef*. 
u  fê  occupé  de  Colifichets ,_  ilplaitante  de  tout 
„  cequicjtfér  mtee 

„  qui  eft  bàgs  r  aux 

„  Modts:tani  sides 

„  taileuïs  de  1  triqije 

„  ag^mwàl  PVDr; 

„  ertonmotla  ;  l'O 

„  racle  de  tau  i,  Les 

„  goûtsdu  pei  d#Té- 


„  reiis;i\Cepi'  ?tfen- 

„  tiUefie,  £« I  qoe 

,,  pour  la  lie  du  peuple,  font  les  feuls  qui  ï'amu- 

„  lent:il  aime  à  fe  confondre  avec  les  Porteurs 

„  de  Chaife-i  il  «  W!  le  à  Se  fca«e  avec  «us  a  w»?s 

»  de 


>k 
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f ,  le  peindre ,  pour  les  Anglois  n'eil  qu'un  Sîvgt* 
5,  Seroit-il  donc  étonnant  que  lf  Etre,  que  je  lui 
„  aï  oppofé ,  paffit  parmi  bqus  pour  un0«r*  ? 
v  Pu  moms  eft-il  fur  que  l'Humanité  eft  égale» 
w  ment  clégr^c dans  Tu q  &  dans  l*autte.Qu'tw 
fy  Homme  wuilU  reflèmWer  à  qn  Singe  ou  à  un 
, ,  Ours,  quenousiroporte?  Dès  qu'il  rougit  d*é- 
f>  tre  Homme  ,ne  balançons  pas ,  à  notre  tour, 
„  à  le  désavouer. 

On  trouve  dan$  ces  lettre*  ui*  grand  nombre 
de  remarques  curieurcs  ftir  la  Poe  fie  Angloife 
eng<f?tfral  &  fur  les  Quvraçes  dramatiques  dej 
Ppetes  de  cette  Nation  en  particulier»  L'Auteur 
ne  croit  pas  que  cefbit-là  le  eAté  brillant  des  Au- 

!;lois*  SMls  ont  quelques  morceaux  admirables  t 
ç  pombre  des  mauvais  Importe  de  beaucoup  ; 
ft  H  les  aceufe  de  piller  impunément  les  Poètes 
François.  Il  a  inféré  dans  une  de  fes  Lettres  la 
Xraduâion ,  prétendue  ou  réel  le ,  d'un  petit  Ou- 
vrage où  Ton  décrit  la  manière  dont  les  Poètes 

AHtoitwnwQtotiw*  Pîtos  teThé^trç.  Â 

«  JF#*  P#  ^«pRit  Ecpt  ,il$  foAt  les  pl^  gratis 
ftlWfffc*  à*  monde.  Engénéral,file.$Angloh 
ï'empprtçnt  fw  les  François  du  côté  de$  Scktfr 
ces  &  4e?  A^s  utile, s  à  U  Société ,  ils  doiyept  levu; 
céder  Iç  ras fur  ceux  qui  «jtëpendètit  d'une  certain 
pq  fqine  tf  e(prijt,&  du  fpAtJfr  paroît  tous  le?  jourç 
i  £w6w  wne  mnlttarit  4e  Livres  ç$  Uy  4  df 
bopnç;  ebofes  ,  nvu's  mal  atf&ngées.  Ils  négli- 
BI&X  }$$  gtac^s.  fit  l'agrément  daa$  leurs  p|u$ 
E^ixQuvrages  <fe .  f  Aftwrfi  bien  que  d<ui$  leurf 
écrits,  Jufqu'iciils  n'ont  eu  ni  Peintre,^  Sçulp? 

N  s  teur  t 
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teur ,  tii  Architeâe ,  ni  Graveur  de  leur  Nation, 
qui  le  foie  acquis  de  la  réputation  dans  le  Moiir 
de(*)t 

(a)  Mr.  it  Brszey,  dont  nous  avons  tin  petit  Keceuil 
des  Lettres  ,  écrites  en  Angleterre  dans  les  années,  i9ny 
171 1, 17  if ,  fit  publiées  il  n'y  a  pas  lonçtems  à  Amfteraam , 
fous  le  titre  de  Guide  d'Angleterre ,  n'a  pas  laiflé  ,  parmi  Ja 
description  qu'il  donne  de  ce  charmant  Pays  ,  d'entrer 
dani  presque  tous  ces  mêmes  détails  dont  quelques  -  uns 
méritent  bien  d'être  confrontés. 


ARTICLE    XII. 

fjET T RM, à  Mejfieur s  les  Auteurs  àc  te  Bibjiôtbe» 
que  Raifonnie  au  fujet  du  Livre  intitulé  La 
JV/cejfité  du  Culte  Public  Parmi  les  Chrétiens 
&c.&  à  l'occafion  d'un  Extrait  qui  en  a  été 
donné  dans  ce  Journal  Tqoi.  XXXVIH* 
Partie  Itc  Article  V. 


M 


Messieurs, 

E  permettrez  vous  de  relever  une  Erreur 
de  fait  où  vous.paroifTez  être  tombés  dans 


tes* 

rut 

te'  du  Culte  Public  parmi  les  Chre'tiens 

établie  tf  défendue  contre  la  Lettre  de  Mr.  D. 

L.F.E.M.  fur  les  AJTemblies  .des  Religiouuai- 

res  en  Languedoc  &c.  L'erreur  confifte  en  ce  que 

Îrous  attribuez  ce  Livre-là  à  feu  Mr.  de  la  Cbapeh 
e  dont  il  porte  bien  le  nommais  qui  ne  fauroit  l'a- 
Voir  compofé. 

ht 
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La  preuve  que  jVn  ai  eft  fort  fimple ,  &  c'eft 
4e  vous  M.  M. ,  de  la  Réputation  de  feu  Mr.  û\ 
L.  C.  j&  du  y  vre  même  en  queition , que je  la  ti- 
re» Ctffcp/,  .dites-Vous  (*),  un  [avant  Fajteur 
ÎmeMr  D.L.C.iltenoit  un  rang  dijlingué  dans 
a  Républia  ue  des  Lettres  ,&  il  a  fait  honneur  a 
ce  Journal  en  particulier  par  les  Excellentes  piè- 
ces dojtt  il  i* a  enrichi.  D'ailleurs ,  tout  lemondp 
iàit  qu'il  étoit  fi  honnête  homme,  &fipaffiottné 
pour  là  virile  qu'il  a  tout  facrifié  à  fa  défenfè 
contre  les  attentats  du  Menfqnge  officieux.  V  oi  là 
.des faits ;j*en conclus  queM.D.LXî.  s'enten- 
fjoit  à  raifonner  ;fans  cela  eft-on  favant  ?  Tient- 
on  une' place  diftinguée  dans  la  République  des 
Lettres ,  &  guroit-pn  brillé  dans  la  Bibliothèque 
Aaifonnéel  J 'en conclus auflî  que  Mr. D.  L,C. 
étoit  incapable  dé  calomnier  fon  prochain  ;  car 
un  Minifire  qui  aiirçe  afTez  la  vérité  pour  haït 
jufqu'au  Menfonge  officieux  ,ne  faurçit  manquer 
d'avoir  la  Calomnie  en  horreur» 

Or,  M#  M.,il  réfulte  de  ces  deux  conclufîons, 
que  Mr.  D*  L.  C.  n'a  point  fait  le  Livre  dont 
yous donnez  l'Extrait;  par  ce  que,  à  n'en  juger 
même  que  par  cet  Ex  trait,  qui  a  pourtant  lâcha- 
nte découvrir  uhç  très  grande  multitude  de  fes 
péchés,  il  n'y  a  que  Calomnies ,  &  queRaifon- 
nemens  pitoyables  dans  ce  Livre-là.  Vous  trou- 
verez bon,M.  M.  que  je  lefaffe  voir,&  vous  n'a- 
vez point  d'intérêt  à  le  trouver  mauvais ,  puisque 
vous  n'êtes  pas  rçfponfables  des  égaremens  de 
vos  Auteurs  ,&  que  vous  ne  garantiffez  que  l'a 
jfidélité  de  vos  Extraits.  Il  eft  vrai  que  vouspar- 

le^ 
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lez  de  cet  Ouvrage  avec  éloge;  mais  ce  tffft, 
peut- être, que  rèfffct  d'une  jufte  prévention  ep 
fkveur  du  Savant  diftingué,  aaui  on  le  prêts,  4 
par  ce  que  vous  approuvez.  (Tailleurs,  Iç  fond 
de  fes  idées  :  C'ed  à  quoi  je  ne  trouve  poipt  à  re*' 
dire;  mais  je  fais  perfuadé,M.  M . ,  qu\>u  vous  fc* 
roit  tort  d'étendre  cette  approbation  au-delà. 

Je  commencerai,  s'il  vous  plaît,  par  iesCa» 
lomnies  :  I*  qualification  e(t  foite ,  mais  je  n'ep 
(ponnois  point  de  plus  douce  pour  défignerparun 
feul  mot ,  des  Imputations  odieufes  &  d'une  firafr 
fêté  palpable.  Telles  font.  M,  M.  celles  doçt 
le  Livre  prétendu  4c  Mr.  D,  L,  G  chargea  Le^ 
treQviïl combat, £  dont  vôtre  Extrait  rapporte 
quelques-unes. 

Celle  qui  a  le  plu$  de  raçort  *yeç  lV>bu?t  <fe 
cette  Lettre,  eft  déjà  renfermée  dans  le  Titre  de 


neConfcieuce  peu  éclairée  fc  dans  erreur  ^tf 
bc  laiffe  p^s  d'impofer  l'obligation  d'un  devoir 
qu'elle i^recounpît  point  :  IlTu.fikqu*on.eiUçu- 
de, à-peu-ptès,ce  qùf  l'Augura  vquludite,* 
queldefleinilfepropofe.  Je  dis  feulement  que 
^attribuer  u&fi bondçiteia* çontçe  un  Eçrfcque 
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rem  tfcùt  réfiittt,  c^eft  attribuer  à  cet  Ecrit  la 
Doôritte  tonttafre;  &  que.  ptfr cônféquent 
é*fcttjetterutiprfjugé  calomnieux  contre  hLe£ 
tr^hsJfmttiit,  qui  ii'enfcigne  point  cette 

Cdte  Imtmtatton.au  refte ,  ta'èft  pas  feu  lemen t 
tttrmthée  dans  le  Titre  &  dan*  cet  endroit  de 
fÀth  au  Leôeut  :  elle  revient  à  chaque  page  du 
IfVre.fttoujôutsavec  destirconftances  plus  o- 
«euft*.  Pwexetnple^nyaccufçPAuteurdela 
litttte,en  tWmes  formels,  De  n'avoir  écrit ,  t0m+ 
Miiafah,  4*cpi>tfrfav*ifir  h  relâchement  que 
Pô*fiptrmtJ*àrJf**ir*  dakslé  Cniu  Publiera) 

ât  nt  regarder  te  Cuheqne  aiïnrneV  ouvraze  de) a 
^tfy*}*  *'  JW*  Temporelles^);  d'avoir  Ùt% 

lus 

•^«fr^'.Sf  **  *V  P°'*'  *"  '»  peine  de  ce 
lm  Uf**  *%l&?>*f"  hommes  ■(*).  Ô'attaquet, 
«1  tontëtiawiçe  làNicifflte'  de  tout  Culte  Publie 
don  rEgtift ,  *  tton  feulement  de  tout  Culte  Pu- 
ètk  ,  ittais  de  toute  Profejfiou  extérieure  &  de 
fouie  âfftmim  Religituje  dans  le  monde  Cbrl~ 

îrî£/\,D'e?f<îi&n*r'  *f6c  Hobbes,  que  la 
Mktft»  dipVnd entièrement  des  Princes  :  âne  S  eh 

i'*Â  àJ%*  di  t6**ts  !'*  Opiniont  &  de  toutes 
nsDm,*ei  %  que  la  Loi  Civile  ejl  la  mefure 

<*)  N&efl.  du  C .  P.  p.  1 14.  (*)  N&efl.  du  C.  P.  p.  34.  * 
<0  Uiid.p.  iit.  ii«.  us-  «5.  ijï.  r  " 
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du  Bien  &*  du  Mal  dans  les  aSions  Ça) ,  &  qu'ainfi 
te  tùtte  Public  devient  un  crime  dès  qpe  les  Loin 
de  l'Etat  le  condamnent  ;  t£  que  les  P  rote  flous 
de  France  ^qui  y  forment  des  Affemblées  contre  les 
Èdits  du  Roi  J'ont  par-là  même ,  des  Criminels  £s? 
des  Rebelles  (b)  qui  s'entendent  avec  les  Ennemis 
du  Royaume ,  &r  que  l'on  y  traite  avec  beaucoup 
plus  de  douceur  qu  ils  ne  méritent  {c) .  Enfin  on 
raccufe  defe  moquer  de  tout  Fidèle  qui  en  tems  de 
perfécutiou ,  conferve  quelque  Extérieur  de  la  Foi 
qu'il  prof cjTe  (d)  ;&ae  donner  aux  Proteftansde 
France  le  lâche ,  impie  £s?  horrible  confeil  de  tra- 
hir leur  conscience  y  jufqu'àfe  faire  Catholiques 
four  obéir  au  Roi ,  Çjr  pour  concilier  ce  qu'ils  lui 
doivent ,  avec  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  Ce)  &c. 
Quand  je  dis  enfin  cen'eft  pas,  M.  M.  ,que  ce 
foient-1  à  toutes  les  Imputations  odieufes  dont  lé 
Livre  de  la  Nécejfité-  charge  l'Auteur  de  \zLct- 
trefur  les  Affemblées  :  Maïs  c'eft  qu'il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  (Servir  de  Commentaire  au 
Titre  de  ce  Livre,  &  à  ce  que  vous  en  avez  cité 
de  l'Avis  au  Leâeur  :  Il  eft  donc  certain  que  M* 
D.  y  eft  accufé  d?  avoir  écrit  pour  favorifer  le  mé- 
pris, le  dégoût  y  la  négligence  du  Culte  Public  f 
d'avoir  exécuté  ce  dej/ein  avec  des  intentions  fi 
noires ,  &  de  manîfefter  fur  cette  matière  des  fen- 
tîmens  fi  pernicieux , que  le  prétendu  M.  D.L# 
C.  n'a  pas  pu  fe  difpenfer  de  taire  un  gros  Livre 
pour  confondre  ce  méchant  Ecrivaio-là. 

Or,  M. M.,  cette  Accuûtioh,  ces  Imputa- 
tions, &  une  quantité  incroyable  d'autres,  au- 
tant 

(a)  Ibid.  p  35.  3*.  37'  *0.  (J>)  Ibttt.  p.  31. 33. 4*.  46. 2/2. 
fc'59  z6à.  (c)  ibid.  p.  134.  (jt)  Ub.  Slip,  p.  3  J.  34-  *75* 
(t)  Ibid-  p*  ji'  *66' 2*7. 
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tant  ou  plus  odieufes  encore ,  qui  ont  tant  difft* 
mé  la  Lettre  fur  les  Aflemblées  dans  l'efprît  de 
beaucoup degens  qui  ne  l'ont  pas  lue, font  au- 
tant  de  Faufletés  &  de  Calomnies  atroces ,  dont 
ilferoitfcandaleux  de  charger  la  mémoire  d'à» 
Pafteur  fi  favatu,  qui  a  tant  brillé  dans  liÂ/j/rt* 
thequt  Raifonnie  ,qui  s'eft  tant  iignalé  contre  le 
fimple  Menfonge  officieux>&  qui,  à  quelque  pen- 
chant à  la  Satyre  pris  (*  ),  en  a  d'ailleurs  toujours 
ufé  avec  une  modération ,  une  équité ,  une  can- 
deur &  une  bonne  foi ,  fi  édifiantes ,  envers  tous 
ceux  contre  qui  il  s'eft  vu  obfigé  de  protéger 
l'Orthodoxie  &  la  M  orale.  Le  moyen,  M.  M.,dc 
fupofer  une  chute  fi  terrible  &  de  la  fupofer 
dans  un  Pafteur  de  l'âge  de  M.  D.  L.  C.  quifen- 
toit  approcher  fa  fin  (£),  &  qui  rendit,  en  effet, 
le  dernier  foupir ,  peu  de  teins  avant  la  publica- 
tion de  ce  livre  (c)  ;circonftance  qui  a  facilité  la 
fu  percher  ie,  comme  elle  eu  aura  donné  l'idée.    > 
Maiseft-il  bien 'vrai  que  ces  Imputations  font 
autant  de  Calomnies  ?  Oui ,  M.  M.  ,rien  n'eft 
plus  vrai ,  &  je  me  foumets  à  palfer  moi-même 
pour  un  infâme  Calomniateur ,  ii  vous  trouvez 
dans  la  Lettre  fur  les  dffcmblées,  aucune  des  Pro- 
posions qu'on  lui  impute,  dans  le  fens  de  celles 
que  je  viens  d'indiquer,  ni  aucun  Principe  quf 
les  établiffe  :  Si ,  au  contraire',  vous  n'y  trouver 
pas ,  ou ,  plufieurs  des  Proportions  oppofées ,  en 
termes  clairs  &  formels,  ou  des  Principes  qui  les 
emportent néceffairement;  Ou, tout  au  moins, 

plu-* 

G»)  Biblioth.  Raif.  T.  XXXVIll  P.  I.  pag.  1» 
(*)  Nlceft  du  C.  P.  P.  VI.  de  l'Avis  au  L. 
'  CO  Biblioth.  Kaif.  ub-  fup.  *.  JUÏ.  I  la  M«rg*>  -, 
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pftlfieurs  Traits  qui  m  Wflfent  auftm  Ifen  dede*» 
ter  que  M.  D.nefoftfurtoui  6es  doua  dfcns  des 
fcmnsebs  très  conformes  à  ceux  de  nos  Egtife } 
Sauf,  pourtant ,  celui  dé  VinMfpimfiék  NésMd 
dm  Cuite  P*1fasdmsit€*d*skéfifoésdtërm* 
te.  Je  île  fâche  pas  que  ce  point  ait  dt£  décidé 
dins  aucun  de  nos  if  vtes  fymbèliqufcs  i  mais  fi 
l'Orthodoxieeft  toujours  du  coté  du  gr  iôd  nom* 
bre ,  il  «tt  certain  que  M.  D.  ne  doit  pas  é'tnflat» 
ter  fur  cet  article* 

A  l'égard  des  autre*  s  &  ta  général  de  tout 
Prinript ,  de  toute  Diffofition  de  de  toute  f *e** 
*à*  attribuée  à  M*D*  par  foh  ad?trftires&  qtfc 
l'on  trouvera  indigne  d'uh  tontaéte  Homme, 
d'un  Chrétien ,  d'un  ProttftAftt  tSt  d'uti  Minittre, 
M.  D.  en  ait  un  désaveu  pablic  &  firtcmoel  >  Cl 
9  s'engage  à  démontrer  au  péril  de  fori  bien  i  de 
fon  honneur  &  de  fit  rie,  que  dans  les  Endroits, 
où  il  île  s'eft  ,  peut-  être,  pas  exprimé  arec  af- 
Jet  de  précaution ,  fes  rues  om  été  très  innocen- 
te tk  très  pures  ;  &  que  darls  une  inanité  d'autro, 
où  l'on  ne  peut  pas  lui fkirelê  même  reproche,  il 
eft  indignement  &  fcandateuftàrout  calomnié  f 
par  l'Auteur  de  ia  N&tflitt,  qud  qu'il  foït. 

Dès  à préfent,M,M.)dmgtiei  ouvrir  i*  Lettre. 
Si  tous  en  avez  un  Exemplaire ,  &  vous  y  trou- 
vère* ;  $  XL  f  «?  félon  M.  D.  /*  C*fe*  Pnéiàtft 
tune  nivtgiïé  inèifpenfàUe  ,  pwr  /tir  n&fmbres 
de  VKgHf*>  quand  ft  tort*  mime  iePEgiifte** 
UM  ,  Vf  fc'vï^f  en  Btoit  difwoi*  ; q me  its  Âfjtm* 
Uées  mime  du  Défert  peuvent  être  autorifees par 
des  raifons  très  confidérables ,  &  très  capables  de 
ferfuader  d'èontti  tes  gens  Êf  de  bons  Chrétiens  :  $ 

IV.  V*  qu'ftiafi  ii  try  aumt  peint  dy  équité1  »h*r 

fri* 
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i     prêter  des  motifs  odUux  ;  $.  V.  Que  fi  le  zèle  deV 


rr'jrixaweiye,  ûl qivau  contraire *le*  Aiiem- 
bîées  avoient  opéré  dç*changemçitf  fort  édtâaijf 
dansies  moeurs  deceux  qui  lesfréqikntoïent  ,;.$ 
XXXVriI.quenM.Ï),neiescrQÎtpa^abibl^ 
ihem  ..nécefTaires  en  France,  c'eft par që  qpeleÉ 
Froteflans  y  peuvent  former  des  Semblées  Rcfc 
gteufes  chacun  dam ifrJmniUi .  &  s'y  inRruïre 
dans  le  filençe,/w-  la  letitire. de  ll  Ecriture fàinte } 
ÇXlilV.  que  même  r  malgré  les  puiffantes  rai* 
ions  qu'il  croit  ay  oir  contre  les  JffemMées  du  dé? 
fert ,  il  eft  frappé  en  lçur  faveur  %  pafle ffedacl* 
du»  grand  nombre  de  Protejlans\jjui  loin  défont 
Culte  public  latjfentinfevjiblement  tomber  leDor 
ptfftiqué ,  &  tombent  vifibUmcnt^euxftfêmis  dans 
V indifférence  de  toute  Religion  •  §XLl  Et  conu 
nie  on  fait  ^ffez  que  le  zèle  des  ÉUUgîonnâirS 
Méridionnauxu'a  pas  deCenfeûfspIusIeveres- 
que  ces  Proteflans  tiédes&MifFéreri&delaCaH 
Wtale,  voyez  ceque  la  lettre  Iejir  dît  $XXXV  ï£ 
XLiIX.  '  L.  LU. 

'  '  A  votre  avis ,  M.  M.  ,.eft-ce  là  le  Wage  d*un 
homjne  qui  cherche  à  favonfer  la  négligence ,  1« 
aégoût  &  le  mépris  de  tout  Cult*PuiIv,fc\Qui 
Culte  extérieur ,  de  toute  Ajfembléç  Rclijrïtufe  ? 
.Quitend  à  les  bannîf  du  Monde  Chi*tienr&  qui 
ta  che ,.  au  moins ,  d'en  noircir  l'intention  dans  ùs 
Relbionnaires  de  France*  (a)  •  '■•  ■  W  •  1 

Mais  continuez  de  parcourir  les  faj>tm?wPi 

u  00  Néceff.  du  C.  F.  pag.  2*7. 
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la  Lettre ,  et  vous  trouverez ,  dans  ccllecï  qae  ce*. 
mépris  qu'on  l'accufe  d'attribuer  à  Dieu  pour  le 
Culte  Public  y  elle  ne  le  lui  artribue  ni  pour  le 
Culte  Public^  général  ;  ni  pour  celui  des  Chré- 
tiens en  particulier,  mais  (après  Ps.  L.8-13E- 
zecb.  Xa.  2f.  Amos  V.  21 .  22.)  pour  le  Cérémo- 
nialLévitique,  lorfque  les  Juifs  vinrent  a  en  faire 
leur  Capital;  que  loin  de  mettre  la  R  eligion  dans 
la  dépendance  des  Princes ,  M.  D.  prétend  $ 
XXaVI.  qu'aucune  Puiffance humaine  n'eftem 
étroit  d*  empêcher,  qui  que  cefoit,  de  croire  &  de 
retenir  pour  lui  même ,  ce  qu'il  juge  bon  &  vrai  ; 
que  les  hommes  n'ayant ,  félon  lui  ?  ni  jurifdiâion 
ni  pouvoir  fur  les  Opinions  les  plus  indifférentes  >  il 
en  bien  éloigné  de  leur  en  attribuer  fur  laFoi  &fur 
ta  Conscience  des  Chrétiens;  que  ce  n'eft  que  dans 
les  chojes  qui  interre ffent  V ordre  &  le  repos  de  FE- 
tat  qu'il  ejl jaloux  de  P  autorité  civile ,  ÊJ?  que  s*  il 
foumet  les  Àflèmblées  à  fa  Jurijdiâion ,  ce  n'effi 
qu'en  les  envifageant  de  ce  côté-là. 
Au  lieu  de  ces  lâches  confeils  de  trahir  fa  confeï- 
ence  pour  obéir  au  Roy ,  vous  y  trouverez  qu'un 
Cbriftianifme  éclairé  n  écoute  pas  plus  les féduâious 
de  l'intérêt  temporel ,  s9 il  venoit  àfuggérer  des  dé' 
marches  contraires  à  l honneur  1$  à  la  confeience^ 
que  les  emportement  d'un  zèle  fougueux  qui  brife 
les  barrières  de  la  Religion  Jbus  prétexte  de  la  fer' 
vir:  §  l\.  qu'en  matière  de  Religion  Hue  faut  point 
accoutumer  lès  hommes  a  redouter  trop  ceux  qui  ne 
peuvent  tuer  que  le  Corps  ;  §  L  V I.  que  le  Chrétien 
eft  rappelle  à  porter  fa  croix  &  atout  quitter  Pour 
juivre  fon  Maître  ;  que  lefacrifice  de  tous  les  biens 
Temporels  eft  dû  à  la  Vériti,aux  Loix&  à  la  Pro- 
feffion  de  F Evangile  ;  $.  LUI.  &  $  i».  que. la  tir- 

COU' 
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confiance  mime  ok  il  écrivait  hoit  une faifouoklet 
ions  Proteftans  dévoient  faire  éclater  plus  que  ia* 
mais  leur  Attachement  pour  la  Religion \en g/nê» 
ralj&pourla  Religion  Proteftante  en  particulier^ 
au  moins,  dans  ce  qu'elles  ont  d'ej/euciel:  fer/" 
veiller  Pour  Elles: fe  ranger  à  leur  coté:  &  en  faire 
mimer  &  rejpeâer  Pefprit  &f  la  vertu  dans  toutes 
leurs  conversations ,  mais  avec  la  prudence  du  Ser<* 
peut  &  lafimpl'tcité  de  la  Colombe  ;  fans  donner 
Pallarme  à  la  Nation  par  des  attrouppemens ,  qui% 
dans  la  circonftance  fur  tout,  ne pouv oient  man- 
quer a* irriter  lès  Peuples  ,  de  fournir  des  armes 
aux  ennemis  des  Heligiontiaires ,  de  rendre  fus- 
peds  leurs  amisy  d'aigrtr  la  Cour  &  de  la  pouffer  À 
****.$.  XLVil.LVI. 

Encore  un  coup,  M.  M. , prend  la  peine  de 
comparer  ces  Maximes  de  IzLettrefurles  AJJem- 
idées  *avec  les  Imputations  du  P.  M.  D.  L.  C.  à 
que  les  meilleurs  amis  du  véritable*  qualifient 
eux  mêmes ,  les  unes  &  les  autres. 

Mais  peut  être,  que  la  Lettre  (buffle  le  chaud 
&  le  Froid  ;  que  fur  les  mêmes  chofes,  elle  eft 
raifonnable  dans  un  endroit,  &fcandaleufedans 
l'autre*  qu'en  un  mot  elle  fe  contredit,^  qu'ajnfi. 
l'Auteur  de  ta  Nécejîté  ne  lui  fait  autun  ton  ? 

Vous  me  pardonnera  ,M»  M.,/*  Lettre  nt  fe 
contredit  point  x  &  je  ne  fâche  pas  même  que  fon 
adverfaire  le  lui  reproche  jamais  :C'eft  lui,  M. 
M.*qui  fe  contredit  honteufement  ici.Carouand 
il  n'en  eft  encore,  qu'au  commencement  de  fon 
livre,  &  qu'il  compte  d'avoir  bon  marché  de  la 
Lettre^  n'y  voit  aue  leDeJ/einde  concilier  ce  que 
ksReligion'nairès  àeFraHce  doivent  à  Diett  avec  ce 
qu'ils  doivent  au  Roi\DeJfein  qu'il  trouve  lui  mê- 

Q  i  me. 
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me,  trèsloûatle.  (rf)Il'aiWrèqufe  cette  héftrïcflP 
tient  ptufieurs  cbofes  ^qutmiriteàtf  Approbation  ë? 
la  Reconnoiffance  de  nos  JFrerès  (b}\  qtfeîltf  Va*- 
ma  ,  nt/w  tous  les  ProUftanr  éclaires^ qne  UvCé*- 
fcience  neréleveque'deDieuyàqui  it'vautitiieu'k  o* 
béïr  qjtynu^  hommes  ^^^\\^  rend  un  fémdignsge 
authentique  à  l^nrtolablefidÙttt  de  s  Réformes  de 
France  pour  leur  Monarque  ;  &  que-ces  c&?Jes& 
<P }  autres femblabtes(cy  ne  peuvent,  à  coupfâr^Vâ- 
mr  d'une  main  ennemie  ^dmtfintejst^sH\<fur 
peut  ëtte  la  meiUeure  dftnnonde  {d)^notis  dvheêtre 
fufpeBe:  1 1  aj oute  qu'à  fon  ,avfr ,  M.  Û:  ?cjb 
bien  fait  iltufitnt,fav\aïtm\etë'^ 
qu'ilofe  efpérer  des  lumières;^  des  bonnes  intenta 
ons  de  cet  Ecrivain  qu\ilfe  Aratoire  d*atoouer fon 
erreur ,  quand  lui  P.  M.  !D.  L.  Ç.  la  lui  aura  dé- 
montrée d' une faf on  elaire& pMcife:  (e)x- 

Voila  un  langage  équitable  &honnêtfe,  eéluî- 
là  !  &  sW  étoit'foutenu  ,  jeferois  ravi  d'y  fécoh- 
noître  M.  D*  L-.  G.  Maïs  celui  qui  en  ôlfcpréndre 
lehom,  nefetrouve  pas  plutôtembarraffé  à  four- 
nir ëes  'prUcifionsii  ces  clartés ,  qu'il  croyoîc  d'à* 
voir  à  commandement,  que  fa  bile  s'échauffe, 
î'humeu  r  lé  Gwfit,  il  fe  piquç ,  îT  fe  fâche ,  il  le  ca* 
bre,&  pour  toute  démonstration  il  dit  à  fon  adver- 
fiiréles  phis  groflesïnjnresdbntirpeuts'âvifer: 
Il  ne  donne  pluscetadverfaire  contré  quïil  em- 
ploie 'fe- dernières  heures  à  frire  un 'fi  gros  livre, 
&  uh  livre^u'ifn'apaspu  expédier  auffi  vîtèqtte 
l'efpéroieitt  ceu  x  qui  nTen  a  voient  pas  la  peïne;(/) 
- .    . .  i  •  i  Ce 

(a)  N^ccfl.  du  C  P-p.  i,  dei'inttod.  (k)  Ibid.  p.  h 
(i)  ibid.  p.  u  (d).  Ibid. p.  s»  (e)  lbid,  p,  7.  I. 
(/)  Ibid.  p.*  de  l'a*,  ta  ï,. 
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jQe  mêmeadvetfaire  dont// deffeinefi fi Jouable, 
Hfti  tf^t  $0£  .içdjgnq  d'Approbation  &  de  recon- 
1WW**f*+  dbrit  la  inain  ne  peut  être  une  main  en- 
Kncmic  i  dont  J$s  intentions  ne  doivent  pas  etrefuf- 
jpéties,  &ep  qui  j|  croît  voix affez  de  lumîejres  & 
de.dEOjtiLre  ,,paq  r  efpèrer  qû'ïlavouerafes  erreurs 
^^wfi;^Wrf^f^4vifV;cc  mSirçe  Adver- 
se, disjç,  il- ne  le  ddnne  plus  quç  pour  *»  Ecri- 
^ainqu'Ufa^t  renvoyer  à l*  école ,  (*)  qui a  oublié 
-jtfl&Âfw  (*e#  commun  (b)  qui  ne  dit  que  les  plus 
J&tofèu&d*.  monde  ides  puérilités  &f  des  ba?a- 


zçai?fWMjormu*wnxqjuejaHX  expojis  %  qu  tgno- 
*0*?e  Àsffafes  les  plus  communes  ?  &  que. misera* 
iklpêtittims  deyprincipe(f)  \quiji  donné  les  airs 
Â6  ferkr  en  Jurifconjulte  ?  (g)  qui  ne  parle  dej 
fremie^s^ècles  qu^  par  ouir  dite  ^  qui  n'a  pas 
:e*ew*$Qujféfo:recher$es  fy)  jusqu'aux  Affem- 
-bl4ç*  de  Çajn ^i'Àbel^ÇtSni  jufqjfdux  autres 
J&fW.  qu  Adam  eut  avant fo  chute.  (£} 

,  JËflSPrè  ne  fpRtrcê' là. que  des' douceurs,  en 

.  dcwnparaifon  du  rèfte:  à  maure  quela  matière  de- 

.iricotplflS  difficile  poùrjefanx  MJ3.UÇ1  l'Au- 

vtçur  (qe  la.L>#nr  devient  un  Homme  à  qui  rien  ne 

e**te+  if)  f  * ifi projlitue fronteufemeur(m) ,  qui 

n'a  qu'un  refte  d'honneur  y  (»)  qui  s'ingère  dans 

des 

.  (*)  N&çfl.  du  C.  P.  p.  ij7.  ij*.        (f)  Ibid.  p. m. 
<Ottid.Paffim.         .(*  Ibid;  p.  107.  m.         CO  Jbid. 

X4*.    0»)  Ibid.p,4j^32.    C»)  Ibid.  p.  14*      ;  r 
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des  cbofcs  qu'Hue  commit  point  Ç^  qui  ne  le  coneen* 
ment  pas ,  (a)  qui  eft  employé  par  les  ennemis  dt fa 
Religion  (*)  dont  l'Ecrit  eft  pleine  Traits  faux 
f&  malins  qui  ne  peuvent  venir  que  d'eux  ,  (0 
qui  penfe  comme  ceux  qui  ont  parle  des  Protefians 
de  hrançe  avec  le  moins  de.  ménagement  (d)  qui  eft 
dominé  par  fes  préjugés  &  Par  fa  haine  contre  eux 

(e)  qui  ne  leur  dit  que  des  douceurs  ironiques, 

(f)  qui  n* a  point  pu  cacher  l*  amertume  de  fes  ex- 
frejjions  Jbus  lefucre  &  le  miel  dont  il  les  euvelop- 

e*  (?)  1**  n%  écrit  que  Pour  tromper  le  monde  {li) 
jpour  combler  les  malheurs  <P  un  Peuple  iufortu- 
mé(Ji)  en  joignant  Vinfuite  aux  calomnies  les  plus 
atroces,  (i)  dont  la  Lettre,cntin,  n'a  pour  bat  que 
dt féduire  les  Religionaires ,  (/)  contre  la  confcien* 
ce  &  les  propres  lumières  de  l Auteur *  («f)  &  de 
fe  jouer  d'eux,  de  leur  Religion ,  &  de  tout  le 
Chrijlianifme ,  (*)  à  la  feveat  des  plus  méchaos 
principes  de  Hobbes ,  fidèlement  copiés  (0)  / 

Qu'en  dites  vous,  M»  M.,  connoiflet-vousun 
Répertoire  plus  complet  de  brutalités  &  d'invec- 
tives? UuPafteur  d'un  âge  vénérable, qui  n'avok 
rien  de  bourru  &  de  chagrin ,  dont  le  càra&ere  é- 
toitfi  liant  îsf  le  commerce  fi  agréable(p)  ,pou  voit- 
il  s'entendre  fi  bien  à  ce  dite- là  ?  Et  quand  M.  D. 
L.  C.  en  auroitété  capable,  l'étoit-il  de  tomber 
avec  lui  même,  dans  le  même  livre.&  à  fipeu 

de 

00  tféceff.  du C.P.  p.  214.  (k)  ibi4.  p.  as-  CO  ibid.  p.  11. 

(d)  Ibid.  p.  45*    (<)  Ibïd.  p.  4$.     (f)  Ibid.  p.  44.  Qf )  Ibid. 
h  f  y.    C»)  Ibid-  P- x*5*    C')  ibid. p.  4^     0l>  ibid.  ftf- 

fini,         (h  Ibid.  p.  59'       (m)  Ibid.o.i; 

i 


im.        (i)  Ibid.  p.  59'       O)  Ibid.  p.  iz.  6c  alibi  paflSm. 
«)  Ibid.  p.  6t.      CO  ^bid.  p.  *7. 60.       (fi  BibL  Haif.  ubi 

fut»,  n    «»  »... 
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de  diftance  ,  dans  des  contradictions  auffi  groffie- 
rcs  ?  Il  ne  faut  pas  croire  cela ,  &  par  coiïféquent , 
il  ne  faut  pas  I  ui  attribuer  le  livre  de  la  NiceJJiti. 

Cette  première  preuve  eft  fondée  principale» 
-  ment  fur  le  caraâere  moral ,  que  jç  fupofe  a  M. 
D.  L#C.  quoique  fon  bon  fens  y  foit  auflî  inter- 
refTé;  Mais  la  féconde  portera  plus  direâement 
fur  les  lumières  dçceJavantPajfleur7qxxoiqtïC  foti 
caraâere  moral ,  puiffe  y  avoir  encore  quelque 
intérêt  Et  vous  verret ,  MM.  ,qne  fi  lesgroflic- 
retés  &  les  calomnies  du  livre  en  queftion,  font 
•fort  indignes  d'un  honnête  Homme,  lcsraifon- 
nemens  quf  on  y  trouve  ne  le  font  pas  moins  d'un 
habile  Ecrivain.  Je  n'alléguerai  guère  que  ceux 
que  vous  donner  vous  mêmes,  pour  échantil- 
lon de  la  pièce;  car  vous  avez  bien  négligé  la  plus 
grande  partie  defes  mauvais  procédés  ,qui  vous 
ont  choqués ,  fans  doute ,  autant  que  moi  ;  mais 
▼ous  11e  vous  êtes  pas  crûs  endroit  de  diffimuler 
•ik  façon  de  raifonner;  par  ce  qu'après  tout  c'eft* 
ià  le  fonds  &  l'eflenciel  de  l'ouvrage, 
*    Premièrement  donc ,  M.  D.  L.  C.  n'auroft  ja* 
mais  dit,  (*)j*e  l*  Proportion  Capitale  4e  la  l*et+ 
ire  fur  les  AJfembliespu,  que  Dieu  n'exige  pas  ab» 
folumeutun  Culte  Public,  &  qu'il  devient  mime 
un  crime  quand  les  Loix  de  PÉtat  le  condamnent  : 
que  ce  culte  eft  moins  un  devoir  (Jb)  de  Conscience  f 
qu'un  fimple  devoir  de  forint  J;  qu'aucune  Loi  de 
Dieu  ne  l'a  rendu  néeeffaire  &c.  Ce  ne  font  poftit 
là  les  fentimens  deM.D.êc  vous  ne  les  trouverez 
point  dans  fa  Lettre:  félon  lui,  i  1  y  a ,  en  effet ,  des 
cas  où  Dieu  n'exige  pas  un  Culte  Public ,  mais  il 

ne 

OÙ  Jtibl.  Boif.  nb.  fup.  p.  s»,   (f)  IWd.  p«  s*. 
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t.  .      ♦ 

.jje  prétend  nullement  que  Dieu  ne  l'exige, pas 
Jiqrs  de  ces  casJà.  Au  contraire  9Uariegue/V^r- 
'  tution  du  Culte  TMofatque  ;  celle  des  convocations 
Jointes  &  le  paffage de  1  'EpitiauxHéhrèux  qui  re- 
commande \t%Âjfemblè'esdêsfremïeriChritum% 
lÇ,  IV. t  jJCVVXl  itiefique  les, principales  raifonsqui 
-t'ont  dés  Alîen\blécs  publiques  de  Religion: un 
i «devoir  naturel  &  néceiîaire  §  XII.  En  un  mot,  H 
énonce  izÇs oxU  inâexnentronidée  là  défias  en  c- 
.tabliflàiKven  ces  termes ,  Pétât  de  la  queftion. 

.Culte  t  rubljc.€jtd\une  obligation  wdHptnfable, 

-      :Y       -jnbre/'den  E°-/"-    J '      ' -  — 

en  a  un  A 

/*  ««  telcujte9fluand  ellf  nejprinepas  Je  Ùojrfs  du 

Û^J?»  &Mf4fÂ «&**" ?*rl<t l>ot*pmbhl**f* 

fond^meu^sdelafocii^ê,ÇQ\^ti{  fi  précisM  .fyt. 
que  votre  Auteur  4'raf$ctie^&  flueteette  yatten- 
liou  ^  prévenir  ù>ute  égpivôgf*' \  luiparofritfiin^ 


fcrupuleufe .de  My  B.jà, ^tQrwneriàj)eftfée r6p 
que  fioùr  ne ^^r^qu^  de^i^Wpofw  ^  il  p*au- 


celui-  ci  fe  fait  du  zelc  des  Pr.  de  France  i  former 

•t*  f.  •  -    "  '."•   '" 'des 


r  ^ 


des  Aflettibtéof  çoatip  les  Edits:  Il  rappelle,  non 
jtftcri&fy  mais  ***  cmur*  &  une  *  rr**r  pour  la* 

Î'  uclle  il  ne  craint  rien,  devant  le  Tribunal  de 
Heu,  par  ce  qu'il  vpit  qu'elle  efii  Fondée  fur  des 
'  raifons  fîipéciçufés  qu'il  ne  connoît  guère  d'er- 
.  jeur  pju$  cjçu&ble^X  II  peut  être  dansTerreur 
;  Iiii  mime  9^nais  fi  JVi.  D,  L.  ,C.  l'a  jugé  ainfî , 
. comme ce]afeHtrçs,pQflîi}Jjî  encore, îl  étoittrop 

l?abjlepoui:j?er.dre.ljes  vftîtabjes  avantages  qu'il 
1  çroydiu  voir  contre  ce  $,yûcme- là,  en  cherchant 
.  àts'enpracurer  4'auuespar  une.  f^Iiiâ  cation  aullî 

confidérable.  '    '      "  ' 

,  .  *.  U  n?auroitipoinUccufé<M..P-  d'avoir  équï* 
r  Vaqué  furie  tçjripede  CuhePubltc.£k),cw. ct\ui* 

ciri'apoûîtéqvivoqu^Ià  deflbs";  cjans  éxclurse 
^Ia  fîgnf&cauorilaplûs  commune  du  mot  deP#- 

bl?c,  ilfaitfemarq.uer.qu'ily.aune  Publicité  de 
Jrpit  Xàn5:laquçll|e  la  Publicité  <k#/VnTêItppint 
p,égitime;:Qùi.peuf  nier.ççja  ?  Criait  bien  qu£ 
iput  ce  qui  fe  montre,  ,en  Publie  eff  vu  de  quicon- 

J"  uçvéut/le.yp^rn^ai5lplùiîeurs  chofés  peuvent 
ttt.p^bliq.^ij fdans.çefens ,  qui  n'ont 'aucun droit 
♦de  l'£ti&.  .-Chacun  peut  le 'donner  mille  Libertés 
cbezfot^Miiieluiibiupas^pujours  permîfes  en 
^public,  \XputjPcre,  de  famille, p.  ex: peut  expli- 
.qucf  defpn,  mieux  rEcnuire'Çaiiueàre'sEnfans 
j&'iles  Uomeftiques;  S'il  i'ayifoît  dé  le  fairfi 
'dansle^rqqs^ijteferoir  pub]  iquèmenu  mais  tant 
iqu'fl:n!y  fefpit.  pas  .autorifé  par  ^Gbûverne- 
^jient  Jla^ferpit  point impijiStur.Tub'lic.  Sbyefc 
£vt $ ,  i\3.  M v  que  le  véritable  M'.  D.  1+  C*  n'au- 

roit 

-   .(*)  Lcttr.  fui  les  Aflembl.  j.  IV.  V.  VI.  LIV.    <JÙ  Bj- 
|>liotJtu  5#i(i  «^Mupi.  p.  f  * 

-  Os 
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r  oit  rien  trouvé  là  que  de  vrai  &  d'exaâ* 

3.  Ce  favant  Palteur  n'auroit  point  commis  U 
groffiere  bévue  de  chercher  1*  définition  (a)  d'u- 
ne Affemblée  Publique  dans  Math-  XVIII.  20. 
où  J.  C  H  R*  promet  de  fç  trouver  La  où  si  y  au- 
ra deux  ou  trois  ferfqnnes  affemblée  s  enfin  Nom  : 
Car  il  eft  vifible  que  ce  Patiage  définit  plutôt  une 
Affemblée  particulière ,  &  qu'il  prouve  non  que  la 
Publicité  du  Culte  foit  uécefTaire;  mais,  plutôt, 
qu'elle^d'cft  pas  toujours,  &  que  le  Culte  fe- 
cret  &  domeftiquefuffit  quelquefois  pourptoe 
à  Dieu. 

4.  Quelle  apparence  que  M.  D.  L.  CfcfÛt  v 
mufé  à  dépouiller  fa  Liturgie  pour  nous  décrire 

Îb)  le  Rituel  des  Affemblées  a  la  Chrétienne ,  ou 
la  Protestante ,  comme  votre  Auteur  en  parle 
affez  cavalièrement,  &  au'il  eût  aceufé  M.D. 
de  confondre  le  Culte  Public  des  Chrétiens ,  avec 
celui  des  autres  Religions,  fous  prétexte  qu'il  en 
dit  certaines  chofes  qui  font  vrayes,  en  effet  de 
tout  Culte  Public}  Que  fait  tout  cela  au  fujet  ?  M. 
D.ne  traite  point  un  lieu  commun  de  Difcipline 
Ecciéfiaftique,oùils'agiroit  d'examiner  ce  qui 
doit,  ou  ne  doit' pas  entrer  daqs  \t  Culte  Public  > 
mais  il  traite  une  Queftion  Morale  fur  la  Néces- 
Jiti  de  ce  Culte-  là,  &  ce  n'eft  point  dans  fçs  Par- 
ties &  dans  fes  ASes  qu'il  doit  l'envifàger ,  mais 
entant  qu'il  eft ,  ou  n'eft  pas  autorifé  par  l'État. 
A  cet  égard  &  i  d'autres ,  on  en  peut  dire  bien  des 
chofes  qui  conviennent ,  fans  doute ,  au  Culte  des 
Patriarches ,  à  celui  de  Moïfe ,  &  à  ceux  de  toutes 
les  Religions  du  monde ,  comme  on  peut  dire  de  la 

Ke« 

U)  8iblioth.Kaif.  ub.  fppSi.    Ctt  fcid.  p.  $1, 93, 
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Religion  elle  même ,  des  chofes  qui  feront  vra* 
y  es  de  tout  ce  qui  porte  ce  nom.  Rien  n'eft  donc 
plus  chétif  que  la  critique  de  votre  Auteur ,  fur  ce 
point:  Il  ne  l'auroit  pas  faite,  s'iln'avoiteube- 
foin  de  fes  lieux  communs  pour  groflîr  fon  livre , 
&  M.  D.  L.  C  auroit  tenu  bienautrement  la  pro- 
xnefTe  d'étrepréçis ,  &  de  nousapprendre  des  eba- 
fes  qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs  (a).  Je 
'ji'en  trouve  que  deux  dans  toute  cette  Nécejftti^ 
Us  Affembléés  de  Çdtn  &  d'Abel  (b) ,  &  les  Enfant 
af Adam  avant  fa  chute  (c) ,  encore  ces  derniers 
pourroient-ils  fe  trouver  parmi  les  rêveries  de 
Quelque  vieux  Rabbin. 

5.II  ne  vous  auroit  point  fourni,  M.  M,,lega1i- 
mathiasque  vous  rapporter  enfuite,  fous  le  N. 

•  III.  de  la  page  93.  où  vôtre  Auteur  dit  queM.D. 
feftfait  Vidée  du  monde  la  plus  abfurde  des  AJfem- 

'  hlees  Apoftoliques ,  en  défaut  qu'elles  étoient  repré* 
-fentatiyes  de  l'Empire  Romain  ;  & ,  en  note  au 
^bas  de  la  page,  que  ce  prétendu  Proteftant  s'efl 
trahi  lui  même  par  cette  idée  de  Culte  repréfenta- 
ùf,quifentla  Mejfe  &fr.  Tout  cela  fait  allu.fîon 
au  § .  X 1 1 .  de  l  a  Lettre  où  M .  D*  ne  parle  point  de 
Culte  repréfentatif,  car  il  ne  fait  ce  que  c'e(t ,  &  il 

•  ne  veut  point  fentir  la  Méfie  ;  Mais  d9  A ff émulées 
repréfentatives  dont  la  Notion  eft  commune- à 

-  tous  ceux  qui  ont  les  premières  idées  du  Gouver- 
ne- 

< 

(4)  N^ceflT.  du  C.  P.  p.  IV.  de  I'Atîs  au  Le&eur. 

(*)  Ibid  p.  80,  Une  chofe  poun oit  donner  du  poids  \ 
cette  découverte  du  P.  M.  D.  L.  C.  c'eft  ce  que  les  Juifs 
racontent ,  que  le  démêlé  de  Caïn  Se  d'Abel  fut  une  que* 
/elle  de  Religion  :  Qui  fait  s'il  ne  s'agifloit  point  de  la  Né* 
feûlte'  du  Culte  Public  ?  Voy.  le  Di&.  de  Bavle, 

if)  lbid.p.73» 
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ixemcnt  &  de  la  Société  Civile.  Ils, tinrent  que 
tout  ce  qui  s'y  fait  de  Droit  Public  ^y  fcitdela 
j>art  &  au  nom  du  Public, ou  du  Peuple , quand 
înéme  les  individus  qui  le  tepr^fe^ent  agUTent 
auffi  en  cette  qualité  d'individus  &  chacun  pour 
Ton  compte.  C'eft  amfip.es.  qu'une  Arpiée  re- 
.préfen te  l'Etat  pour  lequel  &  de  fc^port  duquel 
•elle  combat, quoique  chaque  Soldat,  y  foitauffi 
pour  fa  paye,  pour  la  perfi>Boe,pour.  l'acquit  de 
Ton  devoir  &pour  ltpart  qu'il  a  daiR  te  bieu&le 
mal  public.  L)'ailleirirs^Ge^.]JCU.Jnepvle  point 
des  Affemblies  4foficliq$us ,  mais  dexal  les  qui  fe 
font ,  en  quelaues  teins  &  en-quâlques,  lieux  que 
-  ce  foit  ,  dans  rEfprfade  la  iReJigk*  Nationale  9 
aux  heures  &dcla,  mmhre#iHHêii  parJo-Natiom 
'bïfar  IcPrhtee.  Comment  a  t-on-puptendre  des 
AfTembléœainfidéfigaé&spau*  celles  des  Apô- 
tres \  &  des  premiers  Chrétiens;  ..celi^ci  fefai- 
foient,non  de  Droit  PMt +m*\$Ac  tXroitDi* 
t//»,  ce  qui  eft  une  toute  autre  affaire.,  Encore, 
-ceux  quleoHiioiifen t  autrement  que pw^/>  dire 
FHiftoïre  des  Tems.  Apoftoliqnoa  $  &  de  ceux 
qui  les  ont  fuivis  i^môdiatemeut ,  ftvçnt-ils  que 
les  anciens  Fidèles:  ne  fe  ctureju  poutf.obligésà 
former  des  Aflemtyées  en  Pwilk ,  dc^que  )' Au- 
toritépublique les  dé  fondit,    .\  K.-t 

L'Auteur  de  la  Néeeffiti*  mieux  fait  d'allé- 
-guer  (a)  contre  la  Notion  de  M,D.  les  Aflem- 
blées  des  Juifs  en  Pays  Chrétiennes  Chrétiens 
en  Pays  infidé!es,&  dequelque  EgHfe  particuliè- 
re dansles  lieux  ,  où  elle  n'efl  pas  Nationale:  car 
il  eft  vrai  que  dana  tous  ces  Ga&^onaie peut  pas  di- 

GO  Ncccff.  du  C.  P.  p.  il.  i7* 
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rtqti^c^ÂfTcmblécsrrcprffcntciitrÉtat.  Mai» 
M.  B.*L.  Cl  n'âuroit  pas  même  fait  cette  objec- 
tion ,  par  ce-  qtf  fr  àuroitMeri  tu  que  M .  D.  parlé; 
des  Affemblécsqui'fe  font  de  Droit  public ,  Se 
nondeceHfes  quî  n'ont  qûela  Tvt/rante  publique* 
I/espttmiéresiieptéfeDtentl'EgHfeNationalejquï 
cftatffflfEtat^  les  autres  neiepréfentent  queUr 
Société  dans  laquelle  elles  fbnt  de  Droit  &  nul- 

}emeitf  celle,  où  elles  ne  font  queibuffertes.  Ain- 
! leS'Affembl'éesJuives  qui nefont  dtdroit que, 
par  mgort  à  la  rSoêiité'  Jttive  ne  repréfentent 
qu'elle,  &  point  dtrtotatia  SociétéVbrétieuueqtd 
nefsiït  que  les  tolérer.  Appliquez  cela  aux  Grec* 
chez  lfes^urt s, aux  Presbytériens  en  Angleter- 
re, auxCâtholiqueien  Irlande;  &  voyez,  M .  M,t 
û  le  Véritable»  M.  D.L.  G.  auroit  triomphé  là- 
deflus  auffî  puérilement  que  lefait  levôtre;.p.  16. 
17.  de  fon  hvte.  j*aurois  dû  relever  plus  haut ,  ut 
lie  autr^méprifedecer A uteurxiui  trouve  fortrU 
dîculequ'une  AJfembUèpublique  fôit  repréfenta* 
fivedePEtar^parce^tfl*,  que  l'Etat  fë  reprét 
f&nterôfoïdbnc  ItlPrirêktrcvquandMtrend  i  Dieu 
un  CkhePktitiv <^)!Comme  fi  M.  D. L.  G; avojt 
jamais  raffèmMé  tout  l'Etat  &  toute  fon  Eglïfe 
dans  IfeTeniple François  de  la  Haye,&  que  lui 
ihém* n'eût  pas Touvent  repréfemé  dans  les  Sy- 
flodè^'Eglifedionrilfaifoitpartie  !  *; 

d.îlil'auroirpasétéplustapable  desfaûtéiqut- 
le  trouvent  dans  le  N.1V.  de  votre  Extrait  p.  94; 
fanspréjudice  de  beaucoup  d'autres  qui  font  ac- 
cumulées dansl  es  endroitsrélatiïsdelaiV&^^ 
mais  que  vous'  n'aVez  pas  transcrittes ,  comme 
vousavezfaitcelies-d.  l«Ce 
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I,  Ce  N.  IV.  dit  que  Çuivant  M.  D.  U  Culte 
Public  n' ejl  nécejfaire  que  quand  c*efi  celui  de  ls 
Nation  y  du  Prince.  Or  M.  D.  ne  dit  point  ce* 
la  ;  fans  être  National,  un  Cnlte  peut  être  permis* 
&  cette  permiflionett  un  Titre  qui  peut  lui  con- 
férer le  droit  de  fe  montrer  en  jmblic  ;  Moyen- 
nant quoi ,  il  devient  félon  M.  D.  (  r  )  indifpeufa* 
élément  n/ce/faire  aux  membres  de  VEglife  qui 
jouit  de  ce  Titre. 


fout 
dre 

désavoué  cela  ;  M. D.  met  un  tel  Culte,  quand 
il  fe  fait  en  public .  au  rang  de  bien  d'autres  aâions 
qui  font  très  bonnes,  en  elles  mémes,mais  que  les 
circonftances  peuvent  rendre  illégitimes,  quoi* 
que  leurs  objets,  leurs  motifs,&  la  bonne  foi  dans 
laquelle  on  les  fait ,  ne  permette  point  de  tes  envi* 
figer  comme  des  crimes.  Donneroit-on  ce  nom 
àradion  d'un  Proteftant  de  Languedoc,  que 
fonzeleferoit  monter  dans  la  Chaire  d'uûeEgli* 
fe  Catholique, pour  y  prêcher  coiltre  les  erreurs 
dont  elle  eft  infeôéé  r  L'Aâion  ne  feroit  point 
Légitime ,  mais  ce  ne  feroit  nu  1  lémeni  un  Crime» 
Pour  lagentilleffedont  vous  ave*,M.  M.,  égayé 
la  marge  fur  cet  endroit,  je  n'y  ferai  qu'un  mot 
de  réflexion  :  C'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  diffé- 
rence, n'en  déplaife  à  cette  notte,  entre  \*  bonne 
èaùjfe  des  Miracles  de  St.  Médard?  &  la  bonne  cou* 
Je  des  Proteftans ,  &  qu'il  n'y  àvoit  nulle  néceffi- 
té  à  faire  croire  aux  jéfuites  qu'ils  font  atifli  bien 
fondés  contre  l'une  que  contre  l'autre. 

III.  On  dit  que  le  Principe  de  M.  D.  tend  i 
dijpper toutes les  Affemblécs  Rcligicufcs  qu'il  peut 
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y  avoir  dans  le  Monde  Chrétien, comme  fi  on  vou- 
loit  faire  croire  que  M.  D,  LX,  avoit  déjà  peur 
de  voir  déferter  tous  fes  fermons?  Mais  l'impu- 
tation eil  fort  ridicule,  car  outre  que  les  Aflèm* 
blées  particulières  &  domeft iques  ne  fouffrirolent 
point  de  ce  principe  de  M.  D,  quand  il  feroit  tel 
qu'on  le  repréfente  ici ,  c'eft  que  pour  produire 
cette  diffipation  de  toutes  les  Aflèmblées  Reli- 
gicufes  du  Monde  Chrétien ,  il  faudroit  que  tout 
ce  Monde  fe  donnât  le  mot  pour  congédier  le 
Chriftianisme  ;  or ,  c'eft  la  converfion  des  Na- 
tions incrédules  que  nous  espérons  (a) ,  &  non 
1*  Apoftafie  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  que 
nous  avons  à  craindre  :  Ou  fi  ce  malheur  arrivoit, 
il  ne  faut  pas  douter  que  Dieu  ne  vînt  au  fecours. 
de  l'Evangile,  par  les  voyes  fur  naturel  les,  de- 
vant qui  il  n'eft  plus  queftion  des  règles  ordi- 
naires &  des  droits  civils. 
IV.  On  impute  encore  à  M.  D.  d'enfeigner 

Î  ne  les  Loix  de  l'Etat  peuvent  difpenfer  du  Culte' 
}ublic ,  d'oà  ils'eufuivroit ,  ajoute-t-on ,  que  cet- 
te obligation  émane  de  ces  Loix ,  que ,  par  confi- 
quent ,  elle  n'eft  point  obligatoire  par  raport  au 
fa  lut,  îsf  qu'ainji  il  eft  inutile  de  s'yjoumettre  dans 
les  tems  les  plus  favorables  ÇO-Tout  cela,  M.  M», , 
feroit  fort  indigne  de  M.  D.  L.  C.  car  il  y  a  au- 
tant de  fautes  que  de  lignes.  . 

D'abord  M.  D.  n'enfeigne  point  que  les  Loix 
de  l'Etat  puifTent  difpenfer  du  Culte  Public  :  C'eft 
comme  u  on  vous  aceufoit  de  croire  qu'un  Vo- 
leur peut  difpenfer  de  faire  l'aumône ,  par  ce  que 
vous  ne  croyei  pas  qu'il  faille  fe  mettre  au  hazard 

d'être 
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d'être tué [)bttr'fcu1re^fiftotf«*ï  ■  '  *  *     ' 

*  Mais  quand'  fe*  LolxVJePEtatt>darf6îfem,w 
certain  cas,  dfopenfèt^xrCufte-  Public  ;\\  ne  s'èn- 
foivroit  point  qb&VMigatiàn'de^èCukir  Jfoant 
JF  elles:  Unrnréritiârd^t^ftffôûtem'dehrLoi 
defori  Supérîeuf  ,'loVtqne  cdui^rfitiiwa'dcttinà 
le  pou  voir;  Schàtuti»  ^eaiffedifpéflftf  fb^diê* 
me ,  quandïré*  vHîMe  'que  le  cas  WH1  fetroirre, 
A'eft  point  celui  de  la  Loi;'  La  nwfofl  en*  cft  étof- 
fe ;  c'eft  quédès  lot*  la1  Loi  n'èxitttepl  as  ;  &  qatr 
c'eft  du  Législ'areurhiéme  ,jque  vient  laDtfpen- 
ft  ,  fi  c'eft  lui  qui  permet  PetfuencedNm  cas  pour 
lequel  fa  Loi  n'df  pas1  faite  - 

•  De  plus ,  quand'  on  accorderoircetteptemiere 
eonféquencé,  il  n'enfetidmîrpoinrrirerlirfccon- 
de  {a ) ,  favoir  que  le  Culte  Pttblicmfervitpas  àbti- 
gatoiteparraport  aufaiut^ilnt  V  étoit  que  par 
les  Loix  de  l'Etat*  Car  les  Loix  de  l'Etat  lûur 
obligatoires  même  pat  npoirau^alot',  quand  el- 
les font  juftes,  bonnes  &  néceffoires,  ou  Ample- 
ment, d'une  grande  utilité  :  LaPuiffhnteCivile 
n'eft-cllepasrf*  Dieu  (b)  ?  Et  quand  elle  fait  un 
ftint  u&ge  de  Pautorité  qu'il  lui  a  confiée ,  ne 
faut-il  pas  s'y  foumettre  par  cànfiknce^c)^  auffi' 
bien  que  par  lu  crainte  des  peines  temporel  les  ?  • 
.    Enfin ,M.M.;  quand le-Culte Public  ue  fe- 

roit  pas  néceflàire  pour  le  falut,  feroib-ceèdirtf 
<JU*« efi  inutile* de le  pratiquer  dàm  les  Tentrles 
plusfdvorabhïÇd)7.  La confécrationdc certainsr 
jours  &  de  certaines  heures  aux  Dévotions  pu- 
bliques émane  des  Loix  humaihes&vous  ne  fe- 
rez 
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m  pas  damnés  pour  avoir  manqué  le  premier 
lermon  :  Vous  eft-il  donc  inutile  dvjr  «lier ,  quand 
rien  de  plus  preflant  ne  vous  en  empêche  ? 

Pourceque  vouSajo.uteï^.M^querr.SjyW- 
ftt*  de  la  Lettre  ejt  copié  de  Hobbes  es?  q u'on  le  fait 
voir ,  dans  la  Néceffité ,  en  le  comparant  avec  lès 
idées  de  cet  ennemi  de  tonte  Religion  Je  vous  affai- 
re que  le  P„  M.  D,  L.  C.  vous  a  trompés ,  &qu*il 
ne  faîtpoînt  voir  cela.  Hobbes  foumet  à  la  Puit 
lance  <Jivile,non  feulement  le  Culte  Publierais 
toute  la  Religion  :Et  la  Lettre  qui  établit  fi  for- 
tement, de  Paveu  même  de  votre  Auteur  (*),  que 
la  Religion  &  la  Confcience  n'en  dépendent  point , 
ne  luifoumet  pas  même  le  Cplte  Public;  Car  el- 
le n'enfeigne  ni  ne  fupofe  point  qu'une  Nation  à 
qui  fon  Prince  voudroit  interdire  fon  Culte  Na- 
tional dût  obéir;  &  fi  elle  autorife  des  particuliers, 
qui  ne  forment  pas  la  Nation,  qui  n'en  font  que 
la  partie  la  moins  confidérable(£),  à  ne  pas  fe 
roidir  contre  le  corps  même  &  la  tête  de  l'Etat  ; 
ce  n'eft  point  que  M,D.  lui  attribue  le  Droit  de 
dominer  fur  un  Culte,  qui  ne  troubleroitenrien 
Tordre  &  la  Paix  publique;  mais  c'eftparce  que 
de  deux  maux  il  faut  éviter  le  plus  grand ,  &  que 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  fur  tout  dans  le  cas  des 
Proteftans  de  France  il  pourroit  arriver  de  beau? 
coup  plus  grands  maux  de  la  Violation  des  Edits*. 
que  derOmiffion&  de  laSufpenfion  du  Culte 
Public  qu'ils  défendent  Ce  qui  fupofe  toujours 
comme  M.  D.  le  fait  conftamment,que  la  Lord* 
Dieu  ne  l'exige  pas  en  cas  pareil. 
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J'en  reviens  toujours  à  mon  refrain».  Mr.  D. 
L.  C.  n'auroit  point  fait  d'auffi  mauvais  raïfon* 
nemens;Il  n'a  donc  pas  fait  le  Livre,  où  on  les 
trouve ,  &  qui  étale  une  infinité  d'autres  chofes , 
au  (fi  pitoyables  en  Logique ,  &  aufîi  fcandaleufes 
en  Morale ,  que  tout  ce  que  vous  venez  de  voir. 
Mon  deffein  eft  bien  d'en  continuer  la  revue, 
mais  je  crains  que  ma  Lettre  ne  foit  déj  à  trop  lon- 
gue ,  &  fi  vous  voulez  bien,  M.  M. ,  continuer  â 
me  prêter  territoire  ,  j'en  refervcrai  la  fuite  au 
Journal  Suivant. 

En  attendant  je  vous  prie ,  M.  M.  ,de  ne  rien 
prendre  pour  vous  dans  les  vivacités  que  je  ne 
puis  ni  ne  dois  refufer  au  plus  jufte  de  tous  les 
fentimens.   M.  D.  eft  noirci  de  la  manière  du 
monde  la  plus  outrageante.  Je  ferois  un  lâche,, 
fi  je  n'en  étoispas  bleffé  jufqu'au  fond  de  l'ame  : 
Dans  cette  difpofition,un  phlegme  inaltérable, 
feroit  de  ma  part ,  affeétotion  &  difîimulation  tou- 
te pure.  J'en  fuis  incapable;  mais  je  ne  confonds 
point  avec  la  fource&  l'Auteur  de  la  Calomnie, 
ceux  que  leur  fondion  oblige  de  la  .répéter  fans 
la  garantir.  J  e  vous  ai  même  déj  à  rendu  ce  té  moi- 
gnage,  M.  M. ,  que  vous  avez  fupprimé  une  très 
grande  partie  des  injures  que  le  Livre  de  la  Néccf- 
fitévomit  contre  M.  D.  &  je  ne  puis  douter  que 
vous  ne  l'ayez  fait ,  par  un  mouvement  d'équité , 
&  honnêteté  également  digne  de  fon  eftime  &  de 
fareconnoiilànce.  Pour  les  duretés  que  vousa- 
vez  confervées ,  outre  que  vous  en  aviez  de  beau- 
coup plus  offenfantes  à  choifir,vous  pouvez  a- 
voir  cru  que  la  Lettre  fur  les  AJfemblées  &  fon 
Auteur  les  méritoient. Vous  ne  connoiffiez  l'Au- 
teur que  par  l'idée  qu'en  donne  celui  deJaNécef- 
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Jhi,  &  nfcft  très  vifible  que  vous  n'avet  point  lu 
JaLeftrc  ,  donc  il  n'y  avoit ,  peut-être,  qu'un  feul 
.Exemplaire  dans  ces  Provinces  ;  Le  P.  M .  D  L. 
C/a<tomptélà-defTu$,&  fur  le  penchant  des  hom* 
ailes  à  crolfek  mal ,  quelque  fouvent  qu'ils  v  a- 
7ent  <sé  trompés*  Vous*  ne  vous  êtes  pas  défiés , 
non  plus^un  nom  refpeâable  à  plufieurs  égards; 
Ilfepteutméme  que  vous  n'avez  lu  le  Livre  qui 
le  porte,  qu'avec  trop  de  rapidité  pour  en  ûifir  le 
foiblesuffi  promtement  que  j'ai  du  le  faire,  moi 

Îjui  y  frtfis  un  fi  grand  intérêt.  Tout  cela  me  per* 
uade ,  Mé  M. ,  que  vous  n'en  aurei  pas  époufé 
l'efpnt ,  au  point  de  n'en  pas  revenir,  &  que  fi 
vous  trouvez  M.  D.  calomnié  vous  ne  luirefu- 
ferefc  jfcriiguftice  qu'il  fe  promet  du  Public.  On 
eft  en  état  de  la  demander  pour  lui,  car  il  y  aune 
Réponfètoute  prête  à  tout  le  Livre  de  la  Ni<*ffi+ 
t<f.  C'eft  là  qu'on  verra  ce  que  c'eft  que  ce  Li- 
vre. Traits  de  crafTe  ignorance  ,  contradictions 
groflieres ,  inutiles  lieux  communs  ,  eafeonna- 
àts  puériles,  paffion,emportemens,falfificaûoh^ 
fans  pudeur,  calomnies  perpétuelles,  fignaléc 
imprudence  à  rendre  de  très  mauvais  offices  aux 
Religionnaires  de  France  pour  qui  l'on  faitpro- 
feïfion  d'avoirpris  la  plume &c.  On  fera  effraya 
4e  la  feule penlee  qu'un  tel  Livre  puiffe  être  im- 
puté à  feu  M*  IX  L.C.  dont  tant  d'honnêtes  gens 
eftïmem  la  mémoire.  On  fera,  peut-être,  fur- 
pris  auffi  devoir  convaincu  de  tant  d'excès  un  Lî* 
vre^ui  a  paru  avec  l'approbation  des  Eglifes; 
mais,  on  doit  confidérer  que  les  Approbations  ne 
tombent  qiie  fur  le  fond  de  la  Doârine  annoncée* 
dans  le  Titrer  c^ronnelàuroitexigerde  M.  M* 
les  Approbateurs  qu'ils  s'arrêtent  aux -autres  cho- 
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fis,  lesquelles  n'ont  jamais  autent  de  faillie  pour 
«ix ,  que  pour  des  yeux,  iatéreflës* 

On  yondroit ,  néanmoins*  de  bon  coeur  pou- 
voir fedifpeofe*  de  publier  cette  réponfc;  Ootre 
les  raifons  d'égarçs  &  de  mén^gemens  qu'oo 
vient  d'infinner,  plufieurs  antres  qui  fe  préfet* 
tentaifément ,  fondent  cetterépqpnanee.  Maïs  7 
ena-t-il  qui  pwifle  balancer  le  droit  &  Vobïtgntion 
dedéfendrefonthonneur  attaqué  dans  ce  qu'il  y  a 
an  monde  de  pins  cher  &,  de  plus  précieux,  la 
Probité*  &  la  Religion  ?  Cette  Lettre  &  la  Su* 
vante  peuvent  produire  une  partie  de  cet  effet* 
mats  trop  imparfaitement ,  par  ce  .qu'elles  font  ait 
Jûcyetties àvotre  extrait, &  qu'il  reliera  toujours 
dans  le  livre  même  un  tr&  grand  nombre  decho* 
fes  qu'il  fagt.déniafquer  ,  pour  détruire  la  pré- 
vention qu'ejles  ont  répandue»  On  ne  laiuèra 
pns  d'attt ndre  à  fe  détermine!  fur  la  réception  qui 
aura  été  faite  à^es  de***  Lettres  • 

Quelle  qu'elle  foit*  M.  MM  je  voushonnoro 
trop  pour  ne  naç  vous  demander  la  grâce  ctefus- 
pendre  votre  Jugement  fur  l'Ecrit  de  M.D.  &  fur 
le  Caraâçre  de  M.  D- 1  ui  même ,  j  ufqréà  ce  que 
vous  ayez  pris  le  peine  d'examiner  l'un,  à  que 
l'antre  ait!  l'avantage  d'être  connu  de  vous.  A- 
vaut  cela,  M>  M» ,  me  permettrez  vous  de  vous 
le  repré  fenter^vec  franchife  mais  fans  le  moindre 
fiel?  Vousiia&ardcx  beaucoup  à  parler  fur  la  foi  do 
£.  M,D«L»G  f  des  faux  expofés  &  des  objeâions 
puériles  (a),  de  la  Lettre;  auffi  bien  qu'à  traiter 
£pn<Autenr  de  prétendu  Protefiant(£),&  d*bom* 
validées  Jéfyitiq*es  (ç).  ha 
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.  De$  talens  &  les  études  de  M  .©;  tf  6fcitmn  que 
<îecoirimun,imisilneluiencftpasirioins  facile 
démontrera  l'Auteur  de /*i\farç^î//que  cen'é- 
toit  point  à  lui  à  les  méprifér ,  s'il  ne;  feroit ,  for  la 
-cutiere  en  queilion,  que  ce  qu'il^  eii  a  dans  fou 
iivre.  D'ailleurs  il  eittrèsvrar  que  M. X).  «me 
4a  toiénmce  9  le  fupport  r  les  vayes  de  douceur  & 
-de conciliation  ;  qu'il*  fait  grand  casde  ta  tranquil- 
lité publiq  ue ,  des  conftitutions  fondamentales  de 
•fa  Société ,  &  delà jufte autorité  dNin  (Souver- 
^ment  légitime  ;  qu'il  eft  perfibadé  que  tfeft  là 
nuffi  l'efpnt  de  htReUgion;&  quequafrécesdeur 
Règnes  qui  devroien*  toujours  ordonner  la  maia9 
«^appuyer  réciproquement  &  concourir  enfem- 
bleauz  véritables  fins  de  tous  deux ,  fe  trouvent 
en  oppofition  9  le  premier  foin  de  M.  D.  eft  d'cia- 
miner  fi  cela  ne  vient  point  de  ce  qu'on  fait  trop 
-valoir  contre  l'un,  ce qui  n'tft  pas  Feâcntiel  de 
l'autre  :  Mais J  Vtfe  dire  qu'en  cela  même ,  i  1  tfcft 
que  meil leur  rroteftant  par  le  coeur  &  par  l'es- 
prit. Il  a  écrit  contre  les  <MèrrrWées;  mais  dans 
une  cir confiance  &  dans  un  but  qui  lui  méritent 
certainement  l'approbation  &  la  reconnoiflan- 
ce,  non  feulement  de*  nos  frères  lesProteftansde 
France ,  mais  de  tels  autres  qui  n'y  penfent  pas. 
C'eft  ce  que  le  Public  apprendra  par  la  réponfe 
dont  on  a  parlé  :  Dès  à  préfent ,  on  doit  ce  témoi- 

Î;nageàM.D.queperfonnen'aexcufé  &  juftifié 
es  rartiiàns  des Auemblées  avec  plus  de  chaleur, 
&  de  bouche  &  par  écrit  ;  &  que  loin  d'avoir  été 
çapablede  mauvaises  intentions  contre  eux ,  Dieu 
qui  fonde  les  coeurs,  fait  qu'il  donneroit  là  vie  a- 
vec  joye,  fi  elle  pouvoit  leur  obtenir,  ou  une 
tranquillité ,  qui  ne  nuilît  point  à  leur  Religion  ; 
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oo  une  tolérance  &  des  libertés  que  tonte  forte 
de  raifons  devroientengager  la  France  à  leur  ac- 
corder! 

Du  refte  il  peut  s'être  trompé  fur  laqueftion 
même  qu'il  traite,  mais  eft-il  un  Méchant  hom- 
me par  ce  qu'il  n'eft  pas  infaillible?  Il  étoiteon- 
fulté  par  un  ami ,  car  ce  n'eft  point  une  fupofi- 
tion  (*),)!  lui  a  répondu  au  plus  près  d^fa  cor> 
feience  &  de  fes  lumières  ^  &  il  p* nd  Dieu  â  té- 
moin  de  û  bonne  foi  !  Mais  on  peut  en  croire  ce 
que  fon  violent  ennemi  en  a  efoéré ,  c'eft  qu'il  fe- 
ra gloire  d'avouer  &  de  retracter  yij  erreurs  dès 
qu'elles  lui  feront  connues  ;  quoiqu'il  foit  très 
peu  dispofé  à  plier  fous  les  décifions  Magiftrales 
&fous  les  airs  de  hauteur  de  gens  qui  ne  (ont  pas 
plus  infaillibles  que  lui.  Â  ces  titres  ,M.M,,  s'il 
obtient  quelque  paît  à  votre  bienveillance,  ou 
du  moins ,  à  vos  ménagemens ,  il  fouferira  avec 
cmprefTemen  t,  i  la  ptafeffion  que  je  fais  ici  d'être. 

Messieurs, 

Vôtre  très  humble  &  très 
obligeant  Serviteur 


A, 


A  la  Haye  le  24  May 

1747- 


t*)  M.D.  a  encore  en  maîn  les  Lettres  de  cet  ami:  On 
les  publiera  avec  la  Lettre  qui  leur  fert  de  clponfe,* 
qu'on  fe  propofe  de  mettre  fous  les  yeux  du  Public* 
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ARTICLE    XIII. 

1 

NOUVELLES  LITE'RAIRES. 

»'E  D  I  M  B   O  U   H   G. 

m 

"pEndant  que  ce  Pays  éprouvoit  les  triftes  effets  d'une 
guerre  civile ,  il  s'y  trouvoit  des  citoyens  fenfés , 
qui  réfléchiffant  fur  les  malheurs  de  leur  Patrie ,  en  dé* 
xnêloient  les  four  ces,  &  tâchoient  de  desabufer  leurs 
compatriotes.  Und'entr'eux  ne  s'en  eft  pas  tenu  là, 
&  non  content  4e  mettre  fur  le  papier  (es  idées  fur  les 
queftions  délicates ,  qui  depuis  cent  cinquante  ans  di- 
vifent  les  divers  partis,  il  a  cru,  en  les  publiant  après 
l'extinétion  de  la  Rébellion,pouvoir  fournir  aux  gens, 
oui  ne  font  pas  tout-à-fait  aveuglés,  des  motifs  tirés 
de  la  nature  des  chofes  &  de  l'origine  de  laconftitu- 
lion,  pour  éviter  de  femblables  excès.  Son  Livre  a 
pour  titre  Ejfais  ufonfeveral  fubjecls ,  &c.  €  eft-à-dire, 
Ejfais  fur  divers  fujets  relatifs  aux  Antiquité  sBritanni- 
ques;i.fur  V  introduction  du  droitFéodaîenEcoJfe;  i.fur 
ta  conftitution  des  Parlement  ;  3  .fur  les  honneurs  cr  les 
dignités  ;  4.  fur  les  fuccefftons.  Avec  un  affendix  fur  le 
droit  héréditaire  CT  irrévocable.  Ouvrage  compofé  en 
1745. In  8°«  »>  Ilya  des  peuples  fur  la  Terre ,  dit  no- 
„  tre  Auteur, qui  ne  font  pas  les  maîtres  de  ehoiftr 
y,  leurs  Souverains.  La  Nature  elle  même  les  affujet- 
„  rit  à  la  Monarchie ,  &  il  fe  trouve  parmi  eux  une  fa- 
mille Royale  d'une  efpéce  différente  de  celle  des 
particuliers.  Le  Monarque  naît  avec  les  marques 
de  la  Royauté; il  a  une  figure  finguliere,  &  une 
grandeur  fupérieure.  L'excellence  de  fon  intelli- 
»  gence  répond  fans  doute  à  celle  de  fon  corps,  &  il 
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yt  ne  fout  pas  s'étonner  que  dans  tous  fes  Etats  uYat- 
„  tire  une  obéiffan  ce  parfaite,  &  que  fa  volonté  foie 

„  la  feule  loide  fes  fujets Si  l'Univers  étoit  for- 

,  ,  r  mé  de  cette  manière ,  (car  c'eft  d'Infeôes  que  nous 
,,  parlions ,  ).baauroit  raifon  de  fe  déclarer  en  faveur 
,,  d'un  droit  abfolu,&  d'une  obligation  à  ne  jamais 
,,  réfifter.  Si  nos  familles  Royales  fcmblaWes  à  celles 
vV  des  abeilles  étaient  diftinguées  du  peuple  par  des 
v  marquesdefupériorité  foit du  corps  foit  dç  l'ame, 
„  fi  la  Nature  les  portoit  invinciblement  à  n'exercer 
^y  leur  pouvoir  que  pour  le-bien  delà  Sodété^'obéis* 
„ ,  ,  fance  abfoluc  feroitune  vertu  &c.  ". 

•  ThiDttâr'me  ofPrajetfiles  &c.c'dï'à*àilc.Za"Stienci 
■des  Projetâtes  démontrée*?  appliquée  aux  Ploblêmes  les 
glus  utile*  de  l'Artillerie.  Ony  a  ajouté  la  deferiptien  & 
VeeJAged'sw  nouvel  Infirument  de  Mathématique  V  di- 
'^erfes  propriété  s  des  Projectiles  x  fuïn'avoicnt  pas  encore 
JtipuLiées.  >4*G;  Starratt  In  8..  Il  ne  s'agit  pas  de 
4iouvedles.propriétics  pbyfiques,inais,de-propriét&  de 
la  Parabole  deduites.dcfon  Equation ,'&Mr.  Starratt 
#ttrçp  ûncere  pour  ne  pas  -avertir  luirjnême  qu'il  eft 
Àcikà  un  Matheaaaticien.de  trouver  une  infinité  de 
^propriét 4s  pareiks  d'ine.courbe«  connue.  L'inftrH* 
jnentannoûcédanslc  titré  eft  une  efpéce  de  compas 
Ijrçpreàtricet  des  lignes paraboliques  »&  à  réfoudre 
ain4par  unciînipleopération  mécanique  lèsproblê- 
4&es-deT  Attû&ie. 

.DE     £  A  M  I  K  %   D  G-I, 

„  Mr.JU^r/^Dr.enThéorogie&  Membre  de  la. 
Société  Royale  ,-qni  donne  dans  un  des  Collèges  de 
cette  Univerfkcdes  leçons  de  Mécanique,  d'Hydros* 
tatique ,  d'Optique  &d'Aftronomie  fepropofe  de  les 
publier  en  un  corps  fyftématique  dePhilofophie  na- 
turelle. Cet  Ouvrage  ,^ui  eft  déftihé  pour  ceux  qui 
lie  font  pas  au  fait  des  parties  les  plus  difficiles  des 
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Mathématiques ,  remplira,  deux  volumes  104.  &  les 
Soufcripteurs  payeront  une  demiguinée  d'avance  8e 
autant  en  recevant  leur  Exemplaire. 

L'hiftoire  des  Sciences  &  des  Arts  eft  toujours  in- 
térefiànte.  Lesbefoins  qui  les  ont  fait  inventer,  les 
haxards d'où  font  nées  les  découvertes,  les  travaux 
6c  les  progrès  des  grands  hommes,  Couvent  même 
leurs  prepge>&  leurs  chutes  font  autant  d'objets  cu- 
rieux 8cinftruclifs.  L'Aftronomie  née  parmi  des  Ber- 
gers oifiâêc  des  Prêtres  artificieux,  obfcurcie  autant 
parlesSyftêmesdesPhilofcphesque  par  les  fables  des 
Poètes ,  perfectionnée  enfin  par  le  fecours  des  Ma- 
thématiques &  des  expériences,  a  fuivi  dans  fon  mou- 
rement  d'Orient  en  Ocddent  celui  des  Etoiles  qui  en 
font  T<!)bjct.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  plus  en  détail 
dans  un  abrégé  hiftorique  de  cette  Science  intitulé 
ftijfaria  AflrâmmU  ;  five  de  ortu  &prûgreffn  A  firent* 
mid.  Iniuabusparùbus.  Pars  prior  déclarât  +  tendeur* 
tuprtmum  tft ,  vntbufnam  dtinde  xrevit  augmentis ,  & 
auapôftrmolabôris  ingeniique  mira  fbtlicitate  adum- 
èilictm  perdafta  tandem  eft.  Par*  altéra  exhibet  tum 
fngenetm  tum  methodum  olimphilofophantiutn  ;  <?  exa- 
Ba ,  mi  par  eft,  hortim  philû fopkandi  ratiane ,  in  Newtc* 
nianam  altquando  concedit.  Auttorc  R.  Heathcote  A% 
$ .  Coll.  Jef.  Cantabr.  In  S. 

D*  O   X  F   O  X  D. 

-  Ce  progrès  de  T Aftronomie  $c  des  autres  Arts  eut  de 
longues  interruptions.  Les  Arts  transplantés  en  Euro- 
pe s'exilèrent  pendant  plufîeurs  fiécles  de  leur  nouvel- 
le Patrie ,  &  les  Arabes  conquérans  d'une  grande  par- 
tie du  monde  en  devinrent  presque  les  feuls  Docteurs, 
lisavoient  des  Ecoles  &  des  Savans ,  &  l'on  ne  voyoit 
affleure  que  Cloîtres  Scaue  Légendaires.  Le  douziè- 
me Siècle ,  (on  en  peut  dire  autant  de  quelques  uns  dç 
ceux  qui  le  précédèrent  &  qui  le  fui  virent,)  fut  pour 
tes  Arabes  &  pour  les  Arabes  feuls  fertile  en  G  énies  fit* 
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pérteurs.  De  leur  nombre  étoit  AbdolUtifMédedn  ï 
h  Cour  du  grand  Saladin.  Avide  de  connoiflances  il 
vifita  les  Académies  5c  les  Savans  de  Bagdad ,  (lieu  de 
là  naiflance ,)  de  Moful  »  de  Damas ,  de  Jeru&lcm  »  & 
du  Caire.  Ilenfeignaluimêmedansla  plupart  de  ces 
endroits,  &  compofa  divers  Ouvrages.  Celui  qu'il 
travailla  avec  le  plus  de  foin  eft  une  defcription  de  l'E« 
gipte,  dont  il  a  voit  fait  deux  fois  le  voyage,  pour  ren- 
dre fa  defcription  plus  complète.  Il  y  a  foixante  ans 
que  le  fameux  Pococke  Profcffeur  en  Hébreu  à  Oxford 
raporta  avec  plusieurs  autres  tréfors  ce  Monument  de 
l'Orient  Il  commença  à  le  faire  imprimer,&  fon  nlslc 
traduifit  en  latin.  La  mort  de  l'un ,  &  les  dégoûts  qu'é- 
prouva l'autre  firent  fufpendre  l'impreffîon  de  cette 
Hiftoire ,  qui  cachée  depuis  parmi  les  papiers  delà  fa- 
mille, en  a  été  retirée  par  les  foins  d'un  Profefleur  de 
cette  Univecfité ,  8ç  va  enfin  être  publiée  en  beaux  ca~ 
raéteres  Arabes ,  avec  h  traduâion  latine  &  des  re- 
marques de  l'Editeur-  Elle  remplira  environ  quarante 
feuilles/»  4.  &  aura  pour  titre  9  Abdollatiphi  HiftorU 
JEgypti  compendium  yquod  fexaginta  abhinc  annis  ah 
EdwardoPocockio  «4r//.  Edwardi  jfl/fl  A.MJEdis 
Chrifti  alumno ,  ex  lingua  Arabica  in  Latinam  verfum 
nuneprimum  ut  raque  edidit  notifque  illufiravit  Tho- 
mas Hunt  S.  T.  P .  lingua  Arabie*  Profcflor  %&R.S.S. 
e  Collegio  Hertfordienfi.  Le  prix  de  la  foufeription  eft 
de  douze  fhehngs,  dont  la  moitié  fe  paye  d'avance. 
Pour  encourager  les  gens  deLçttrçs  à  favprifer  ce  pro> 
jet ,  il  fufira  de  raporter  les  titres  des  deux  Traités , 
dont  cet  Ouvrage  eft  çompofé.  Traclatusprimm  con- 
tinetfex  capha.  I.  De  profrietatibus  JEgypti  gênerait- 
bus.  IL  De  plantisquaipft  propria  funt.  III.  DeAni- 
malibus  qua  ipfi  propria Junt.  IV.  De  explicatione  mo- 
nnmentorum  antiquorum  qua  in  ea  cernuntur.  V.  De 
adificiis  miris ,  e?  navigiis  qui.  in  ea  cernuntur.  VI.  De 
miris  ejus  cibis.  Tratfatusfccvndus  continet  fria  capita, 
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I.  De  Nilo ,  deque  modo  incrementi  ejus ,  er  i#  c4*/k 
#/**  canonibusque  affignandis.  IL  De  accident  ib  us  anni 
597.  (Hegyrae.)  III.  De  accidentièusanni  598. 
De    Londkbs. 
Les  deux  premiers  volumes  des  Concordances  de 
Calafio  paroiflent  actuellement  fous  ce  titre,  Concor- 
dantia  Sacrorum  Bibliorum  Hebraicorum  ,  10  £*/£** 
Chaldaica  et'tam  librorum  Efdra  &  Danielisfuo  ioco  in» 
feruntur.  DeindepoftThematum.feU  Radicum  omnium 
derivatacrufus  latins  deduâîa ,  4;  lingua  Chaldaica  » 
Syriaca ,  c?  Arabie  a  ,  vocabulorumque  Rabbinicorum 
çum  Hobraicis  convenientiam  Jatina  ad  vtrbum  verfio 
adjicitur ,  *i  4*4*0  Vulgata  &  Septuaginta  Editionum 
dsjferentia  fidéliser  expenditur;  dtmum  nomina  propria 
adcalcem  novo  ordine  digeruntur.  Auftore  R.  P.  Doàlo* 
re¥.  Mario  de  Calafio  Ord.  Min.  Obferv,  Provinci* 
Roman*  UnguafanBa  Prof  effort.  Qpus  Reipublica  Chri- 
fiiana ,  c?  prafertim  Divini  Verbi  Concionatçribus ,  aç 
Sacra  Scripturaftudio  incumbentibus  fumme  utile  er  ap- 
frime  neçeffarium.  Edidit  Gui.  Romaine  A.M.Adje* 
€it  locif que  fuis  inferuitparticularum  Hebraicarum  Dic- 
tionarium  &  Concordantias.  Demum  Thematum  no* 
minumquepropriorum  explicationemfubjecit.  Après  cç 
que  nous  avons  dit  en  annonçant  le  projet  de  cet  Ou- 
vrage^) ,  nous  n'y  ferions  pas  revenus,  fi  nousnV 
vions  pa$  vu  dans  le  Journal  desSavans  {b) ,  qu'on 
fouhaitede  favoir  s'il  s'agit  des  Concordances  feules 
de  Calafio ,  ou  de  fes  Concordances  jointes  à  fon  Dic- 
tionnaire. Onatiroit  pu'étendre  cette  queftion  fur  la 
Grammaire  même  de  cet  illuftreProfqiieur;  mais  ce 
ne  font  que  les  Concordances  que  Mr.  Romaine  a  pro- 
mifes,  &  qu'il  donne  au  PubUc. 
Critical  Notes  e?c ,  eft-à-dire ,  Remarques  critiques 

fur 
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quelques  fanages  de  ^Ecriture,  oh  on  lescomfartavtc  Us 
fins  anciennes  ver  fions ,  cr  oh  l'on  rétablit  la  leçon  origi- 
nale vit  véritable  font  de  ces  paffages.  in  8.  La  plus 
grande  partie  de  cet  Ouvrage  roule  fur  divers  pafiages 
du  Vieux  Teftament  ,&  l'on  peut  juger  durieficin  de 
l'Auteur  parcequ'il  dit  dans  ùrréhce.Jenefanroitsne 
figurer  que  la  Providence  ait  du  prendrr  un  foi»  plus  par- 
ticulier dm  Vieux  Tefiatnent,  qu'en  n'a  jamais  Jufe/e 
Qu'elle  en  ait  fris  du  Nvetveau ,  niqkeies  Codifies  ^mf s 
aient  eu  fur  les  Copifies  &  les  Imprimeurs  Ctorétmstpd- 
que prérogative  irnfaUHbiUté. 

Un  Anonyme ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  dert£» 
peétpour  les  Pères  que  le  précédcHt-n'enapourks 
Copiilcs ,  vient  de  publier  un  Ecrit  intitulé  Auïntro- 
duftory  &c.  c'eft  -  à  -  dire ,  Introduction  &mn  Oetvrage 
plus  considérable  fur  le  pouvoir  miraâuUnx ,  qu'on  fu- 
fofe  avoir  fub fi  fié  dans  les  premiers  agis  de  l'Bgtife.  in 
4.  On  dit  communément  que  les  miracles  ne  cédè- 
rent qu'à  la  fin  du  troifieme  âéde ,  &queiqBes$avans 
les  y  continuent  jufqu'au  quatrième  êcmémejufqtfau 
cinquième.  Mais  la  cfédulité  &  les  fraudes  pieufes 
tles  Ecrivains  ,for  kfquels  on  fe  fonde ,  doivent  *fe- 
lon  notre  Auteur ,  rendre  leurs  relations  fafpcéfces  ;  *& 
il  croit  que  c'eft  faire' «orra  la 'ttt&dek  Réfctmation 

Î[ue  de  convenir  ,que  des  Siédes  ,  oùieserreors&tes 
uperftitions  s'imfoduiârent  dans  Ffigllfe  ,  aient  eu 
des  dons  refervés  &  uniquemeût  nécdTaifes  aux'A- 
pôtres. 

Mr.  Warburten  continue  kleTc  défendrez  *tta- 
quant,  ou  du  moins  fes  Apologies  empruntent  fi 
bien  fes  idées  &  ion  ftfle ,  qu'il  èft  permisse  sy«é- 
prendre.  C'eft  ce  qu'onpeutdire  èft  particulier  depA- 
ïionyme ,  qui  a  publié  -A  Criticah  Enqûiry  e*v»  c'eft-à- 
dire ,  Recherches  critiques  fur  les  opinions  des  Philo fopbet 
/sufujet  de  la  nature  de  l'atnev  d'*n  état  futur ,  tyjur 
hur  manière  d'enfeigntr  -unpdonfyUïBé&rine ,  oh  Von 
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examine  Us  idées  de  Mr.  Jakfçn  &  au  Dr.  Sykes/*r  ea 
sf$uk*.  Avec  une  Préface  de  l'Auteur  de  la  Million  Di- 
vine &c  In  8*  Mr.  Warburton  eft  fi  content  de  fon  dé* 
fenfeur ,  qu'il  confient  qu'on  le  juge  fur  fes  raifonne- 
mens. 

Mr.  Chubb  cet  infatigable  Ecrivain  vient  de  mourir 
à  Salisbnri  lieu  de  &  nauTance ,  où  il  exerç  oit  une  pro- 
feffion  mécanique*  Quelque  différente  que  foit  l'idée 
qu'on  fe  forme  de  fes  fentimens,tout  le  monde  con- 
vient de  fon  génie,  de  ùl  candeur  ,&  de  là  modéra- 
tion. Ses  amis  ont  fait  honneur  à  fa  mémoire»  en  pu* 
bliantl'hiftoire  de  fa  vie,  &  on  promet  au  Public  di-» 
vers  Ouvrages  pofthumes ,  que  par  ménagement  oit 
par  crainte  il  n'avoit  pas  voulu  faire  imprimer  de  fon 
vivant.  Ils  contiennent  des  vérités  ou  du  moins  des 
opinions  plus  hardies  encore  que  celles  qu'on  a  vues 
de  lui.  Le  recueil  de  ces  derniers  Traités  remplira  un 
ou  deux  volumes  in  8. 

Un  Auteur  auffi  fécond  &  non  moins  original  que 

le  précédent,  mais  dans  un  genre  tout  différent,  a 

auffi  laifféaprès  lui  un  héritage ,  qu'on  offre  généreu» 

fement  au Public.Il  s'agit  des  Ecrits  tant  imprimés  que 

manuferits  de  Mr.Hutcbinfon  Auteur  d'un  Syft6me.de 

Philofophie,  qu'il  a  cru  trouver  dans  la  Bible  (*).  Ses 

Oeuvres  rempliront  douze  volumes  in  8.  Voici  quel* 

ques-unes  des  Pièces  qui  y  entreront,  &  dont  les  £di* 

teurs  n'ont  donné  les  titres  que  pour  prévenir  les  Sa-» 

vans  en  faveur  d'un  Recueil,  qui  doit  ne  coûter  que 

deux  guinées.  I.  Sur  Us  colonnes  du  Temple  deSzicH 

mon.  z.Surl'inftinft  des  Animaux.  ^.Surlesdiverfeg 

touches  de  matière  qui  composent  notre  globe  r&  fur  Ut 

fentes  que  les  eaux  du  déluge  y  laijjerent  en  fe  retirant* 

4.  SurlapefanUur.  $.  Pièces  dêUckèss pour  éclair cirt? 

pour 

(*)  On  a  donné  une  idée  de  ce  Syftôtoe  datas  Ja  SiHotèe* 
fueÉritanmp*TowbVLp+zi6* 
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pour  confirmer  U%  Principes  de  Moïfe* 

Cet  Hiftorien  vénérable  a  plus  d'une  fois  été  accu* 
fé  d'être  mauvais  Philofophe.  On  lui  a  reproché  d'à* 
voir  éclairé  la  Terre  avant  la  création  du  Soleil»  8c 
d'avoir  donné  cinq  jours  à  la  formation  de  notre  glo- 
be, au  lieu  que  tous  les  Aftres  qui  le  furpaffentfifbrt 
en  grandeur  furent  faits  en  un  feul.  De  tous  les  moyens 
qu'on  a  mis  en  oeuvre  pour  juftifier  l'Auteur  iacré* 
il  n'y  en  a  peut-être  j>as  de  plus  ingénieux  que  celui 

Î[u'on  vient  de  propofer  à  la  fuite  d'une  lntrodui&en  à 
'ufage  des  globes ,  desfpheres  vrc.  Mr.  Jennings,  qui  en 
eft  l'Auteur  commence  parfupofer  que  dans  tout  le 
récit  de  Moïfe  ,ù  n'eft  queftion  que  de  la  Terre,  & 
nullement  des  Corps  céleftes ,  à  la  referve  de  la  Lune. 
Les  partages  qu'on  a  apliqués  aux  autres  Aftres  peu- 
vent par  une  traduction  plus  jufte  défigner  deux  phé* 
Bomençs  eflentiels  à  notre  globe ,  &  dont  il  feroit  fur* 
prenant  qu'on  n'eut  fait  aucune  mention  dans  l'hif- 
toire  de  la  Création-  C'eft  le  double  mouvement  de 
la  Terre ,  &  la  révolution  de  la  Lune  autour  d'elle. 
Mot fe ,  fuivant  l'interprétation  de  Mr.  Jennints ,  nous 
apprend  que  la  Terre  cahos  informe  &  peut-être  refte 
confus  d'un  monde  plus  ancien  ,  privée  d'abord  de 
mouvement ,  n'offiroi t  au  Soleil  qu'une  de  fes  moitiés. 
L'autre  éloignée  de  fes  feux  &  de  fa  lumière  étoit  cet 
Mme  ou  plutôt  ce  lieu  éloigné  de  la  vue  (*) ,  fur  lequel 
repofoient  les  ténèbres.  L'Efprit  du  Créateur//  mou* 
voir  (ty  la  furface  du  globe  ;  (car  fuivant  Mrs.  Wbifton 
&  Halley  c'eft  par  la  furface  que  le  mouvement  fut 
imprimé  à  toute  la  maffe;)  la  portion  ténébreufe,  où 
l'humidité  s' étoit  principalement  raffemblée  corn* 
mença  à  jouir  de  la  clarté  &  de  la  chaleur  du  Soleil ,  & 
)a  lumière  fuivant  l'ordre  du  Créateur  fut  pour  l'un  & 

pour 
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Jour  l'autre  hémifphere.  Ce  mouvement  fut  l'ouvra- 
ge du  premier  jour  9  mais  ce  ne  fut  que  le  quatrième 
que  la  Terre  commença  à  tourner  autour  du  Soleil, 
&que  la  Lune  devint  fa  compagne.  Moïfe  exprime 
ces  deux  évenemens  par  les  effets  qu'ils  durent  avoir. 
.Voici  comment  Mr.  Jtnnings  traduit  fes  paroles.  Dieu 
dit,  que  les  Luminaires  qui  font  dans  l'étendue  des  deux 
fervent  à  féparer  la  nuit  S  avec  le  jour ,  qu'ils  foient  des 
fignespour  lesfaifons,  ey  pour  les  jours ,  ur  pour  les  an» 
nées,  ty  qu'ils  éclairent  la  Terre.  Dieu  donc  ordonna  que 
le  plus  grand  des  deux  Luminaires  dominât  fur  le  jour , 
&  que  le  moindre  avec  Us  Etoiles  eut  V empire  de  la  nuit. 
€src.  L'Auteur,  comme  l'on  voit,  s'écarte  des  ver- 
rions en  quelques  endroits  ;  c'eft  aux  Savans  à  juger  fi 
la  fienne  mérite  la  préférence. 

A  Treatife  o*c.  c'eft-à-dire ,  Traité  des  Inftrumens 
de  Mathématiques  renfermés  <£ ordinaire  dans  des  étuis 
portatifs,  oh  l'on  explique  leurs  ufagps  pour  F Arithmé- 
tique, la  Géométrie ,  la  Trigonométrie,  V  Architecture  %  le 
Génie ,  &c.  à  la  tête  duquel  on  a  placé  une  notice  abré- 
gée des  Auteurs ,  qui  ont  traité  des  Compas  de  proportion 
&  du  Secleur.Avec  des  figures  en  taille  aouce.tarj.  Ro- 
bertfon  Membre  de  la  Société  Royale.  In  8. 

Nous  avions  oublié  dans  les  Nouvelles  Litéraires 
précédentes  de  faire  mention  d'un  nouveau  Cours  de 
rhyfique  intitulé  A  compensons  Syftem  cr*.  c'eft-à-di- 
re ,  Abrégé Sy fié  ma  tique  de  Philofophie  naturelle  y  avec 
des  notes ,  qui  contiennent  les  démonstrations  mathéma- 
tiques, er  quelques  remarques  additionelles.  Yar  J.Row- 
jiing  Maure  aux  Arts.  In  8.  Cet  ouvrage  eftdivifé 
en  quatre  parties,  qu'on  débite  féparément.  La  pre- 
mière roule  fur  les  propriétés  de  la  matière ,  les  loix 
du  mouvement ,  Scies  principes  des  Mécaniques.  Les 
corps  fluides,  l'air,  &les  météores  font  le  iujet  delà 
féconde-  Il  s'agit  dans  latroifieme  de  la  lumière  & 
des  couleurs ,  8c  enfin  dans  la  quatrième  des  principes 
del'Aftronomic.  L'î* 


»  * 
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L'étude  des  Infeétes  fait  tous  les  iours  de  nouveaux 
progrès  II  y  aàLondresuneSocittéde  Curieux,  qui 
s'affemblent  pour  fe  communiquer  les  découvertes 
qu'ils  fontfur  les  Papillons  t  &c.  L'un  des  principaux 
Membres  de  cette  Société  a  cru  devoir  rendre  publi- 
ques fes  recherches  fur  des  Animaux ,  qui  font  trop 
peu  connus  pour  être  aiïez  admirés*  Il  publié  tous  les 
mois  pour  un  écu  quatre  planches  gravées  &  enlumi- 
nées d'après  nature,  &  imprimées  fur  du  papier  en 
forme  d'Atlas   Ce  Recueil  aura  pour  titre  A  Natural 
tare-  ceft-à-dire ,  Hiftoire  naturelle  des  Chenilles  &  des 
Papillons  de  V  Angleterre  avec  les  fiantes ,  les  fleurs ,  & 
les  fruits ,  dont  elles  fe  nourrirent  t&  oh  on  les  trouve. 
Mr.  Wïlks%  à  qui  nous  devrons  ce  bel  ouvrage,  pro- 
met d'ajouter  à  la  fin  une  hiftoire  complète  des  diver- 
fes  efpéces ,  que  fes  planches  repréfentent ,  &  d'indi- 
quer les  tems  de  leurs  transformations,  la  .manière  de 
les  trouver,  de  les  élever,  de  lesconferver,  &  de  les 
nourrir, les  diverfes  plantes  qu'elles  recherchent, & 
en  un  mot  tout  ce  qui  a  quelque  raport  avec  leur  his- 
toire naturelle. 

Quel  dommage  que  dans  le  Recueil  le  plus  rafle 
des  productions  de  la  Nature ,  qui  foit  venu  jufqu'à 
nous  >  on  né  trouve  point  cet  ordre  méthodique  &  cet 
efprit  de  difeuffion ,  qui  font  peut-être  les  principaux 
avantages  de  notre  Siècle  fur  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Mais  pourquoi  nous  abandonner  à  des  regrets  fuper- 
fms?  Un  Auteur  déjà  connu  par  une  Edition  efthnée 
d*  un  Traité  de  Théopkrafte  (a) ,  va  devenir  le  Pline  de 
l'Angleterre.  Il  annonce  du  moins  un  nouveau  Rr- 
cueil  £  Hiftoire  naturelle  en  trois  volumes  in  folio.  Les 
dëfcriptions ,  qui  entreront  dans  cet  Ouvrage  ont  été 
ou  faites  fur  les  corps  mêmes,  que  Mr.  Hill  a  raffem- 
blés  dans  divers  voiages  entrepris  uniquement  dans 

cette 
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cette  vue ,  ou  reçues  de  fes  correfpondans  en  différen- 
tes parties  du  monde,  ou  enfin  tirées  des  cabinets  des 
plus  célèbres  Naturaliftes.  L'Auteur  n'aura  garde 
d'oublier  les  Vertus  &  les  ufages  de  ces  Subftances  pour 
les  Arts  &  furtout  pour  la  Médecinc.11  recherchera  les 
propriétés  trop  négligées  de  cliverfes  Subftances  que 
nous  poffédons,&  tâchera  de  découvrir  plufieursre- 
medes  connus  autrefois  &  perdus  depuis.  Cet  Ouvra-  . 
ge  fera  enrichi  de  figures  en  taille  douce.  Le  premier 
volume  fera  pour  les  foffiles  ;  le  fécond  pour  fes  plan- 
tes ;  &  le  dernier  pour  les  Animaux.  Le  prix  de  la  fou* 
fcription  eft  de  vingt  cinq  fhelings  pour  chacun  des 
yolumes  ;  mais  par  une  difcrétion  affez  rare  on  ne  de- 
mande aux  Soufcripteurs  que  leurs  noms ,  &  on  ne  re- 
cevra leur  argent  qu'en  leur  remettant  chacun  des  vo- 
lumes. Pour  intéreffer  les  Savans  au  fuccès  de  cet  Ou- 
vrage ,  Mr.  Hill  les  prie  de  lui  communiquer  leurs  ob- 
fervations ,  &  s'engage  à  leur  en  faire  honneur. 

Sans  les  Mémoires  des  Sociétés  Savantes ,  nous  ne 
pourrions  efpérer  de  pareils  ouvrages.  Tréfors  pré- 
cieux mais  immenfes  de  travaux  &  de  découvertes, 
ces  Mémoires  ne  font  malheureufement  par  leur  prix 
que  pour  un  petit  nombre  de  Savans.  Auffi  ne  peut- 
on  quefavoirgréà  ceux  qui  s'attachent  à  en  rendre 
Tufage  plus  commun  en  les  abrégeant ,  &  plus  avanta- 
geux ,  en  y  introduifant  un  ordre ,  qui  ne  peut  fe  trou- 
ver dans  les  originaux.  Divers  Auteurs  nous  ont  don- 
né dans  différentes  vues,  &  fuivant  divers  plans  des 
Abrégés  des  Transactions  Pbikfophiques.  Celui  qui  eft 
le  plus  étendu  &  qui  paffe  pour  le  meilleur  a  été  com- 
poféfuccefîivcmentpar  Mrs.  Lowthorp,  Jones,  £4- 
tnes ,  ôc  Martin.  Ce  dernier  vient  de  continuer  ce  Re- 
cueil depuis  l'année  1 7  31  où  il  finiffoit  j  usqu'en  1743 
indufivement  Sa  continuation  confifte  en  deux  nou- 
veaux volumes/»  4  qui  font  le  huitième  &  leneuvie- 
Bie  de  l'Ouvrage  entier-  Les  matières  y  font  difpofécs 
.    Tem  XXXVU1  Vartie  II  Q  <jans 
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dans  un  ordre  méthodique, fous  les  chefs  généraux: 
des  Mathématiques ,  de  la  Phifiologie  f  de  la  Médeci- 
ne &  de  l'Hiftoire.  Peut-être  trouvera-t-on  dans  ces 
nouveaux  volumes  quelques  Pièces, qui  n'auroient 
pas  du  être  féparées  les  unes  des  autres  Mais  on  doit 
exeuferde  légères  imperfcéfcions  dans  un  Ouvrage  -, 
quiexigetantdcconnoiflances,tant  de  foins,  &fiir- 

tout  tant  de  patience» 

Les  faifeuré  de  Diftionnaires  ne  méritent  pas  moins 
que  les  faifeurs  d'Abrégés  d'être  jugés  avec  indulgen- 
ce- Elle  doit  être  pour  les  uns  &  pour  les  autres  pro- 
portionnée à  la  foible  reconnoiffance  avec  laquelle  en 
jouit  de  leurs  travaux.  LeTréfor  de  HtnrïEtinm^ 


autres  n'y  eft  pas  accompagnée  depaflages  d'Auteurs, 
quil'éclaircirfent  &  qui  la  confirment:  Quelquefois 
les  autorités  raportées  ne  foiït  pas  les  meilleures  qu'on 
eut  pu  choifîr  ;  8t  fouvent  le  nomfeul  del' Auteur ,  où 
un  mot  fe  trouve  ,lailTeleledeur ,  qui  veut  s'inftraire 
par  lui  même ,  dansrembarras  de  feuilleter  peut-être» 
inutilement  de  gros  volumes  II  faut  que  la  langue 
Grèque  foit  extrêmement  riche,  &  que  le  goût  criti- 
que foit  bien  difficile  à  contenter,  puisque  malgré  les 
quatre  volumes/» /W.  de  ce  Tréforona  trouvé  moyen' 
de  faire  une  récolté  affer.  abondante ,  pour  remplir 
deux  nouveaux  volumes  dt>  même  format-  En  voici 
le  titre  Apperidix  ad  Thef&untmGr*c&  LinpuabHen- 
ricoStephanô  confifuâîam^  &  ad  Lexica  Cônftaûtîni 
crScapulae  Studio  w  &W*DaniêKs  Scott  Ju/D  Le 
même  Auteur  avoit  publié  il  y  a  quelque  terns-rf  *«* 
V*rfiôniv'cx'tft-\-àirt,mtivHkverfto  de  l'Evan- 
gile de  St  Mathieu ,  avec  des  notes  poitr  jufttfiér  la  ma- 
nière dont  only  a  traduit  ,&  pour  éclair  cir  par  Usmeïï- 
litres  autorités  te  fens  o*  la  furet  i  des  cxfreftrindero- 
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fiiginal.  On  y  trouve  au$  un  examen  des  Notes  du  Drh 
M^fuïtetEvangélifle.  ■."•'/•''./ 

Il  y  à  quelque*  mois  qu'on  a  imprimé  id«n  Fran- 
çois &  en  Anglois  un  livf  éde  l'Auteur'  du  Télimaaù'e, 
qui  renfermé  des  véïités  auffi  iriiportatntes  que  négli- 
gées. C'tfcitti  Examen  de  cenfcience  pour  un  Roi  y  écrit 
four  Vuf âge  de  Menf  te- Duc  <fc  Bourgogne  ,puis  Dau- 
fhinde  France ,  Père  de  Louis  XV  par  feu  Mr.  de  F£* 
Belon  Archevêque  Duc' Je  Cambr*y\  Précepteur  dis 
Enfam  de  France ,  wc :  avec  la  vie  de  l'Auteur,  un\t 
lifte  complète  de/es  ouvrages  ,&  des  mémeires  de  'ja  fa- 
mille. Tiéces  qui  n'ont jarnaié  et  S  publiées  auparavant 
Jn%o\  La  le&ure  de 'cet  Ouvrage  he  permet  pas  dfe 
douter  defon  autentirité ■  J  &  ceu*  qui  •connoiuent  là 
manière  d'écrire  de  lS^r  de  Fénelon  auroient  pu  fè  j>à§- 
fer  de  cet  avis ,  que  nous  croyons  devoir  tranfcrirS. 
L'examen  de  confcientcptiur  un  Roi  /qu'on  vous 
donneici ,  eft  unépiéce  autentfqÙÊ  dè'Mr  de  Té? 
nelon  Archevêque  deCàmbray  ,  qui  étoit -aétuèlle* 
ment  impriihée  en  Hollande  ^  ppur  êt^ê  jointe  à  la 
belle  Edition  de  fbri  Téîémaquç,  avec  la  vie  de 
l'Auteur  &  la  Lifte  complète  de'fes  Ouvrages  auJS 
de  mains  fûres-  Ces  pièces  aiant  été  fupriméès  ajoh 
par  ordre  desMiniftrës  de  France ,  par  des  rçifons 
dont  il  eft  inutile  dé  prjéyenir.le  L^eur ,  6c  un  hçtf- 
réux  hazard  lés  aiant  fait  tohiber  entre  lès  mains  du 
Libraire  <ôh  aurait  cru  faire  tôjt  au  Public  de  \t 
priver  de  pièces  fi  cùrieufes ,  &.  qui  en  quelque  fau- 
con complètent  les  Ouvrages  de  Muftre  Auteur. 
L'original  imprimé  en.HoIlànde  eft  entre  les  mairi^ 
du  Libraire  ,  pour  fervif  de  preuve  à  quiconque 
voudra  le  convaincre  de  la  vérité  du  fait  'V  Cet 
examen  vient  de  reparpitre  èji  Hojlande- 

Que  les  Poètes  ipédiocres  ,fe  plaignent  que  çefix  qui 
les  ont  précédés  leur  ont  enlevé  tous  les  fujéts  :  îeti 
grandsGénitis  n'eu  manqueront  jamais-  Mr.  Mollit 

Qi  ~  '    affcz 
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aflez  connu  des  gens  de  goût  par  fes  Tragédies  ,  &  des 
Sa  vans  par  fa  Vie  du  Chancelier  Bacon  vient  de  faire 
voir,  que  qui  connoît  le  coeur  humain  fait  fc  frayer 
vers  lui  des  routes  toujours  nouvelles.  Ceft  par  l'exé- 
cution qu'il  a  prouvé  la  poffibilité  de  la  chofe  ;  &  ceux 
•  qui  craignent  d'être  attendris  feront  bien  de  ne  pas  lire 
Amyntor  and  Theôdcra ,  &§.  c'eftrà-dire  Amintorw 
Théodore ,  ou  ÏHermite  ;  Poème  en  trois  chants.  In  4.  Un 
face  vertueux,  qui  viétime  d'un  zèle  aveugle  a  été  for- 
cé de  s'exiler  dans  une  des  lies  Occidentales  de  l'Ecos- 
fe ,  &  d'abandonner  avec  fa  Patrie  à  la  rage  d'un  per- 
fécuteur  inhumain  une  Epoufe  &  une  fille  chéries, 
fauve  fans  le  connoître  du  naufrage  &  de  la  mort  le  fils 
de  cet  ennemi.  Celui-ci  digne  d'un  meilleur  Père ,  a- 
mant  8c  aimé  de  la  fille  de  fon  libérateur ,  ne  revoit  le 
tour  que  pour  pleurer  fon  amante ,  qu'il  croit  enfe  vê- 
te dans  les  flots  d'où  on  l'atiré .  Ses  regrets  &  fes  ver- 
tus touchent  le  coeur  de  l'iUuftre  exile  II  ne  peut  le 
haïr  ,  il  le  confole ,  il  devient  fon  ami.  Ils  mêlent  leurs 
Jarmes ,  ils  fe  communiquent  leurs  fentimens ,  &  par 
une  heureufe  révolution  retrouvent  cette  fille,  que  des 
bergers  ont  fauvée ,  &  que  le  Ciel  rend  à  la  tendrefle 
d'un  Père  &  à  la  paifion  d'un  Amant. 
On  vient  d'exécuter  pour  le  Théâtre  Andois,  ce 

2ue  divers  Auteurs  ont  fait  pour  le  Théâtre  François, 
ï'eftuneanalife  des  Tragédies  &  des  Comédies  les 
pluseflimées»  avec  un  court  jugement  fur  chacune 
d'elles-  Le  titre  de  l'ouvrage  eft  A  Comfanion  to  th* 
Théâtre  wc.  cleft-à-dire  Le  Guide  du  Théâtre, ou  A- 
nalife  dos  pièces  les  f  lus  célèbres ,  ou  l'on  dévelofe  le  fia» 
les  caractères  er  les  meidens  de  chacune  d'elles,  jlvec  des 
remarques  hiftoriques ,  critiques ,  ct*  morales.  2  vol.  in  8*  ' 

H  A  y  1. 
Jean  Neaulme ,  Libraire  à  la  Haye  a  achevé  d'im- 
primer le  Tome  III.  de  l'Hiftoire  Militaire  du  Prince 
Eugène,  du  Duc  de  Marlboroiigh  8c  du  Prince  d'O- 
range 
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range  8e  de  Naffau-Frife ,  contenant  Us  faits  nouveaux 
&  remarquables  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  deux 
premiers  Volumes.  Le  tout  comparé  t?  mis  en  paralelle 
avec  et  que  Folard  ,  Quency ,  Feuquiéres,  tries  autres 
Auteurs  Militaires  ont  écrit  depuis,  relativement  à  cette 
Hiftoire  &c  par  Mr.  Rouffet  ,  Membre  de  l'Académie 
Impériale  de  St.  Petersbourg  &  de  l'Ancienne  Société 
Royale  de  Berlin  ;  dédiée  à  S.  A.  R.  le  Duc  de  Cum- 
berland. 

Ce  Volume  qui  fert  de  fuplément  &  de  correâif 
aux  deux  premiers»  a  été  pfopofé  par  foufcription ,  il 
y  a  déjà  du  tems*  Nous  ne  pouvons  en  donner  une 
plus  jufte  idée  que  celle  qu'en  donne  naturellement 
l'Auteur  même ,  dans  un  Avertifement ,  qu'il  a  mis  à 
la  tête.  Voici  ce  qu'il  contient. 

Lorfque  j'ai  publié  Y  Hiftoire  Militaire  de  ces  grands 
ftcvaillans  Généraux  de  notre  Siècle,  pour  fervir  de 
fécond  Tome  aux  Batailles  du  Prince  Eugène ,  gra- 
vées par  Huchtenburg ,  &  décrites  par  Mr.  Dumont , 
ces  Héros  étoient  encore  pleins  de  vie.  Us  n'en  ont  pas 
étéoftenfés,  &  le  premier  m'a  fait  la'grace  de  m  en 
témoigner  fa  Satisfaction.  On  peut  bien  croire ,  que 
dans  de  telles  circonftances,un  Ecrivain  eft  obligé  à  u. 
ne  certaine  Retenue  »  qui  s'éclipfe  avec  le  tems,  &  laiC 
fêla  liberté  de  dévoiler  la  vérité,  qu'on  n'av  oit  point 
trahie,  mais  qu'on  avoit  été  obligé  de  nepasexpofer 
dans  tout  fon  jour.  Les  plus  grands  Hommes  ne  font 
pas  fans  défauts.  Ainfi  ils  ne  peuvent  prétendre  d'être 
a  couvert  de  la  critique  delaPoftérité,  fi  leurs  Com- 
temporains  leur  ont  prodigué  l'encens.  Voilà  la  pre- 
mière raifon  qui  a  fait  former  le  plan  de  ce  troifieme 
Volume.  Une  autre  auffi  jufte ,  a  été  defatisfaire  aux 
defirs  de  ceux  qui  avoient  les  deux  premiers  Volumes, 
auxquels  manauent  les  Actions  Militaires  de  ces  Hé- 
ros ôefurtout  du  premier  depuis  fa  glorieufe  paix  de 
Carlo witx.  Notre  deiîein  eft  donc  de  donner  ici ,  la 
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fuite  de  leurHiftoire  Militaire,  d'y  joindre  les Ane*> 
dotes  les  plus  p]us  intéreffantes  de  leur  vie  civile  8ç 
doraeftlque  ;  & ,  en  repâflant  les  grands  événemens  de 
leur  Hiftoire,  les  Sièges,  les  Batailles  ^  les  Négocia- 
tions ,  &c  auxquels  ils, ont  eu  part ,  de  tranfmettre.à 
laPoftéritéles  Jugemens qu'on  en  aportés  ,  les  Suites 

Îu' elles  ont  eues,  $c  la  Conduite  qu'ils  ont. g^dée* 
Rempli  d'admiration  pour  leurs  Aoions héroïques, 
mais  exemt  de  Haine  ou  d'Aiïedion  particulière  pour 
l'un  ou  pour  l'autre ,  nous  nous  flattons  ,  que  ços 
Lefteurs  trouveront  que  nous  ^vons  fûiyi  f  .autant 
qu'il  a  été  poffible,lç  Flambeau  de  la  vérité  porté  par 
nm'pàrtiaîité  la  plus  équitable-  Ç'eft  poi[ir  y  réuffir 
d'autant  mieux  que  nous  avoirs  confùlté  les  gens^de 
l'Art ,  même  chez  les  Épnemis ,  contre  iejfqu^s  ils  ont 
eu  à  combattre;  Iç  Chevalier  isolard  9 le  Marquis,  de 
Teuquiére ,  Mr-  de  la  Colonie.,  qui  ont  fervi  ep  même 
tems.  \  en  Flandres ,  en  Allemagne .  en  halte  &  ont  jeté 
témoins  oculaires  &  capables  d'en  juger»  nqrçs  ont 
fourni  les  Critiques  que  nous  rapqrtons,  $c  ont  re-» 
ctrefl^  les  fautes  qui  pouvoient  fe  trouver  dans  des 

Relations  trop  partiales.    -, 

'.  Enfin  nous  avons  jugé  à  propos,  de  mettre  les  Lec- 
teurs au  fait  derinjuftice  dejmy^on  delaMouar-» 
cliie  à'Efpagqe,  $c  delà  juftice  des  Armes  de  Ja  Grande 
Alliance  pour  la  défenfe  de  la  Liberté  de  V Europe, ,  &  la 
cbnfervation  de  Y  Equilibre  $u  pouvoir ,  qui ,  de  l'aveu 
de  la  Cour  dé  France  (a) ,  nepeut  fubfiftér ,  dès  qu'on 
entreprendra  de  diminueçla  puifl^nce  delà  Maifon. 
d'^Wi^înouçnousfommes  ut}  peu  étflidu  fur  les 
Cfrconftances  des  Traitez,  de  Patfage  &  du  prétendu 
f  eftaraent  du  Roi  Catholique  Charles  \l4  fout  ce 
qui  s'èrt  paflé  en  Europe  depuis  la  faialc  ?m  $Utrelbt 
Sç  çé  qui  s'y  pajlç  eflçore  »  dont  on  nç  peut  s'en  prenr 

dre 
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'tflre  qu'à  la  Jaloufic  ,1a  Cupidité  &  l'Ambition  de  trois 
ou  quatre  Miniftres  de  la  R  eine  Anne,]  unifie  les  grands 
motifs  qui  ont  déterminé  la  prudence  du  Roi  Guillau- 
me &  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  à  ar- 
mer toute  l'Europe ,  contre  la  France ,  qui  fans  la  Tra- 
fciCon  des  Tory  s ,  auroit  été  réduite  à  l'heureufe  nécef- 
fité  de  ne  plus  troubler  ni  le  repos  de  fes  voifins ,  ni  la 
tranquilité de  l'Europe- 

Peut-être  la  Providence  a-t.elle  deftinéle  fidèle 
Miniilére  du  Roi  George  II.  &  le  bras  du  vaillant  Duc 
icCumberland,  pour  achever  ce  qu'auroient  eu  la 
gloire  d'exécuter  les  invincibles  Eugène  &  Marlbo- 
rough.  On  ne  doit  pas  être  étonné  fi ,  quoique  le  nom 
de  S.  A'  S  le  Prince  à* Orange  fe  trquve  dans  lç  titre  de 
ce  Volume,  on  n'en  a  fait  mention  qu'en  pafiant;  le 
malheur  qu'il  eut  de  périr  dès  l'entrée  d*une  fi  belle 
carrière,  ne  nous  a  rien  laiflé  à  ajouter  à  ce  que  nous 
en  avions  dit  dans  le  Tome  II. 
CATALOGUE  des  Nouveaux  Livres  François 
qui  fe  trouvent  chex  JIWetstein. 

Bibliothèque  Choifie  Ôr  Amufante,  12.  Tome  fécond. 

légionnaire  deMythologie  pour  l'Intelligence  des  Poètes, 
&c.  12.  III  vol.  Paris. 

Gépgraphie  u^iyerfeUe.  par  .Hubitfx  traduite.de  l'Alle- 
mand. 8.  VI  Tom. 

Hirtoire  de  l'Académie  Royale» des  Sciences,  l'Année  1743 
avec  les  Mémoires  de xMathématique,&  de  Phylîaue  pour 
la  même  Année  4  Paris.  On  a  ajtuté  à  ce  volante  le  Tome 

Vfje  la  Table,  généra  Je,  4. 

Mémoires  d'une  Fille  de  qualité,  qui  fte.s'gft  point  retirée  » 
du  Monde  par  le  Chev.  de J^ouhy , j2  J  V  Tomes. 

»■  de  la  Vie  du  Lord  Lovât  ^Relation  de  la  con- 

duite du  feu  Comte  de  Kilmarnock  ^cVc  Manière  de  p'ro- 

.   céder  dans  la  Chambre  de»  Pairs,  8. 

Oeuvres  de  Tacite ,  traduites  cnEranfQis  avec  des  notes 
Politiques  &  Hiitoriques  par  Mr.Amelot  de  la  Houflaye, 
Nouvelle  Edition  ,  12. 1 V  Tom. 

Roi  lin  Hittoire  Romaine,  continuée  par  Mr.  Crevier,le 
Tome  quatorzième ,  11. 

Vrais  Principes  de  la  Langue  Françoife,  ou  la  Parole  ré- 
duite en  Méthode  conformément  aux  Loix  del'Ufage, 
par  Mx.  l'Abbé  Gixaxd  ,  12.  Q„4  TA- 
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jfOmlt  (Y)  à  fleur  blute.  Plante  ainfî  nommée ,  &  connue 

AX    ordinairement  fous  le  nom  de  Napel,         part.  1. 9. 

Regardée  comme  très  venimeule  dam  le  Climat 

d'Uplande,  Uid. 

Adomfttgudé  comme  le  premier  inventeur  des  Lettres, 

Part.  I.  34. 

jiiman.  Effets  finguhers  de  divers  Aimant  artificiels,  Part, 
I.i6 5. Moyens  de  perfectionner  les  Aim ans  naturels.  166. 

Air.  .Moyen  de  le  renouveller  dans  les  Hôpitaux ,  les  Vaif» 
féaux ,  6cc.  Part.  II.  p.  97.  Voyez  Ventilateur.  Quelles 
conditions  doit  avoir  l'air  que  nous  refpirons,98.6'/»/v. 

Alberti  (Jean),  Extrait  de  Ton  Edition  du  Lexique  d'Hé/y^ 
cbius.  part.l.  6$  f&fuiv.  Secours  qu'il  a  eus  poux  faire 
cet  Ouvrage,  70.  Divers  échantillons  de  fes  Notes.  7a.. 
Voyez  Héfycbiuss 

Albuquerque  (Mpbûnfef).  Conquêtes  qu'il  fait  dans  les  In- 
des Orientales ,.  Part.  1. 200.. 

Mflroem  (  Mr.  Jonas  ).  Brebis  Ôc  Chèvres  qu'il  a  fait  venir 
des  Pays  étrangers  pour  en  peupler  la  Suéde,  Part. II.  67 . 

Jlmaurofe.  Maladie ainfi nommée.  Voyez Rièe(Mc). 

Ame.  Syftême  fuivant  lequel  l'Ame  de  l'Homme  u'eft  qu'- 
un Etre  purement  paflif ,  qui  dépend  du  jeu  des  Orga- 

.   nés  3c  des  nnpreffions  du  Corps,  Part.  1. 141. 

AmeurÇla  Famille  de  /'j.Defcription  d'une  Seâe  ainn*  nom* 
mée,  Part.  I.  26 ,  èrfuiv. 

Ander/en  (Jean)  ,  Premier  Bouxguemaitre  de  Hambourg» 
Extrait  de  fa Defcription  de  l'Islande»  du  Groenland* 
&  du  Détroit  de  Davis ,  Part.  I.  75.  Lieu  de  fa  naiflance  , 
ibii.  Son  penchant  pour  l'Hiftoire  Naturelle,  ihid.  Char» 
ges  auxquelles  il  parvient  .  ibid.  Çyfuiv.  Il  afliûe  au  Con- 
grès de  Bade ,  76.  Ses  études  favorites ,  ibid. 

Anemo/eope  ,  ou  Infiniment  qui  feit  à  connoitre  la  direâion 

.  &  la  force  du  Vent.  Part  A.  104. 

Angleterre.  Idée  de  ion  Gouvernement,  Part.  II.  igj. 
Abus  dans  l'Election  des  Membres  du  Parlementa  md«t 

Îen  d'y  remédier  ?  184,  Çyfuiv.  Condefcendance  du  Par- 
ement pour  le  Mtnift  ère ,  1 9 1, 
Angleh.    Leur  cara&ere  ,  Part.  II.  x  g  i .    Caufe  de  leur  hu« 
.  meur  mélancolique .  181.  En  quoi  confîftc  leur  Liberté, 
187  »  &fuiv*  Si  les  Anglois  font  plus  libres  que  les  Fran- 
fois,  ig*  1  &>*>•  Cara&ere  des  Pc  tits-mai  tie»  Anglois, 
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199  &/***•  En  quoi  les  Anglois  doivent  céder  le  pas 
•uxVrançoispoorltspcodtifti^nsderefprit,  api, 

jtiimttr  (les)  tra«fp«*tés4ans4es  Pays  étrangers  dégénè- 
rent à  la  féconde  ou  troifieme  génération,    Par*.  II.  68. 

.Aiiiiit  (Nveiat  ) ,  bmié  à  Genève  en  i<*  u  Relation  hik 

torique  de  fa  Vie  &  de  G»  Procès,  Pari.  1. 49  »  W«v. 

Lieu  de  fa  aaiflaace ,  S  u  Il  fil  faittf*»*e&aat  f  ibU.  IJ  em- 

btafle  intérieurement  le  Judaïfme ,  ôç  poiuquoi  ,.*W. 

On  f  erufe  de  tecireoneii*  ,  j*.  Il  devient  Précepteur  des 

Cnfant  de  Mr  Diodati,  ikid.  Il  obtient  l'Eglife  de  Di- 

.Tcmnedajisle»aysdcGe*,S3.  Sa  mélancolie  dégénec* 

en  folie ,  s  !•  ti  eft  mis  en  prifon  à  Genève ,  54.  Lettre 

du  Miniftre  Ferry  en  fa  foreur  ,  54.  Et  de  Meftrézat  Mi- 

niftre  à  Paris ,  57.  Requêtes  que <ptéfe»te  Jntaime  au  Con- 

seildeGeiieve,s*f&/«V:  SaConfcffion  de  Eoi,*2, 

&fuw.  11  efi*  condamne  àctrcétranglé  8c  oc  nié,  «4*  Te- 

«eurde  la  Sentence,  iW. 

^s-trw  trouves  fous  tecte  dans  de  1  atgule ,  &  dont  toutes 

les  branches  n'étoient  qu'une  efpéce  deBol.de  couleur 

-brime,  JUrf*IL4f. 

jMê$.  Voytz  Lapis  Àmtantas. 

MXEnz*lftitrn*(  Mr.  )  Ses  remarques  Au  quekjuesMines 
■**     d'Or  découvertes  en  Suéde ,  Part.  L  21. 

Mime.  Grand  nombre'  de  Manufcrits  bien  conditionnés 

'     aui'fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  decette  Ville ,  Paru 

H  II.  !«• 

BiAxoc.  Aquoiondonnoitautrefoisceiiom,    Part. hit. 

MU.  Méthodetfifée  pour  le  conformer,  Paru  U.  61 . 

Jfoû  incombuftible  ,  Paru  1. 1  x. 

Jhleu(jinntde).  Va?*»  JsVw»  VIII. 

Menne-Efpirance  (k*ap  de).  Par.qui  &  en  quel  sems  il  a  été 

découvert ,  Part.  L  195, 

jtrdf*  d'Islande.  InAinét  particulier  de  ces  Animaux  pour 

fe  défendre  du  ftoid,  Part,  h  79*   Celles  d?Egypte  ne 

font  pas  plufieurs  portées  paran  ,  pan.  II.  75. 

Brandt  (Mt.  George)*  idéedefesObfemùoiis  Chimiques, 

Part,  h  17. 
Mr  */i»(Mr.>donnele<lefleûi  d'un.Mou1ifUbras»£arf.U.  su 
Brewall  (Mr.  ).  Ses  remarques  fui:  la  <  fumée  qui  s'élève  des 
Mines  de  Fahlun,  PartAutu 

Murman  (Mr  P.) ,  le  Jeune.  Ouvrage  de  lui ,  Paru  I.  xm- 
S^Abral  (Tédre  Alvarez).  Expéditions  de  cet  Amiral  Por- 
*•*  rabais  dans  le»  In  des  Or  ien  taies  ^  Part.  I, 1*7  »  67»*. 
Caebelot.  r&em&rques  fur  ce  Poiflon  ,  -  PartX  15* 

taire.  Paitiailaiioés  Mâchant  cette  Ville  ,   ;  Paru  IL  «2. 
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takartet  (lestes).  Combien  il  y  en  a,  leur  fituatlon  ,4e- 

■  puis  quel  tems  elles  font  connues ,  lem*  anciens  Habi- 

tans  ,  leui  fertilité',  de  ce  qu'elles  ont  de  remarquable  % 

Part.  II.  Ui,&>tv. 
Cfinirou.  Expériences  faites  fur  cette  Montagne  duKOuf- 
nuOnqui  eft  la  plus  élevée  des  Pi  ré  nées,       Part  A.  161. 
Câtts{  Diego)  trouve  la  Rivière  de  Congo,         Part.  1. 19  j. 
Ses  antres  dëcou vertes  fur  la  Côte  de  Gai  née ,  ibiè. 

t»ftra(D9nJeande).  Journal  qu'il  a  iaiflé  du  Siège  delà 
Ville  de  Diez ,  part*  1. 202.-  Il  emprunte  une  formne  con- 
•fiâérable  de  la  Ville  de  Goa  fur  l'hypoteque  de  fesMouf- 
taches ,  ibid.  Son  grand  desintéreflemenr ,  ièid* 

CAftannéda  (  Heruan  Lapés  de).  Son  Ouvrage ,    Part  I*  193. 
caves,  Moyen  de  donner  de  l'air  aux  Caves ,     Part.  II.  5  7. 
Çédernhielm  (  Mr.  le  Baron  j,  cité,  Ses  remarques  fur  le 
Coucou ,  .  part.  U.  17, 

Ctlfi**  (Mr.).  Ses  expériences  fur  le  changement  que  fou- 
tre la  longueur  des  Perches  de  bois  par  la  violence  du 
froid  Ce  par  l'excès  de  la  chaleur ,  Pari.  I.  s.  Ses  Obser- 
vations fur  l'Hiver  de  1740.  17.  Expériences  qu'il  a  fai- 
•  tes  dans  les  Mines  de  Fahl  un  à  l'aide  du  Baromètre,  \î. 
11  détermine  la  longitude  'd'Upfal^  20.  Bons  confeils 
qu'il  donne  pour  régler  les  Thermomètres  ,  Part.  11.  $$• 
Sa  Defcription  d'une  Triple  Iris ,  $6.  Son  calcul  de  la 
différence  des  Longitudes  d'Upfal  6c  de  l'Ile  de  Bour- 
bon ,  *  7.  Il  détermine  la  Longitude  de  Joirico ,  64. 
Champignons.  Obfervations  fur  leur  propagation  ',  Part.  II. 
15 S 1 6*y«*v.  Caûfe  des  accidens  qu'ont  éprouvés  diver** 
fesperfônnes  après  en  avoir  mangé,  157, 158. 

Chapelle  (Mr.  Armand Boisbeleau  delà).  Extrait  d'un  Ou- 
vrage de  cet  Auteur .  Part.  1. 87*  Voyez  Culte  Public.  Lieu 
4e  lanaiflance  ,88.  Il  fe  retire  de  France  eu  Angleterre  * 
ibid.  Son  éducation  ,  ibid.  11  fait  les  fondions  de  Pal- 
teur  à  1 7  ou  18  ans ,  ibid.  11  va  en  Irlande ,  ibid-  Il  eft  ap- 
>elléà  Wandsworth  &  delà  a  Londres ,  ibid.  Son  maria- 
;e ,  ibid.  M  eft  appelle  à  la  Hâve ,  ibid.  Tems  de  fa  mort, 
$9.  Idée  de  fou  caractère,  ibid.  Comment  on  prouva 
;  par  lui- toi  me  &  pat  les  éloges  qu'on  lui  donne ,  qu'il  ne 
''  fauroit  être  l'Auteur  du  Livre  de  la  "SiceJJité  du  Culte  Pu^ 
blic  9  Ôtc.  Part.  Iï.  20* ,  20  j.  Accufé  de  calomnies ,  204, 
ixfuiv.  Ses  brutalités,  Tes  in  veaives,  &  tes  contradic- 
tioirs,îi+,2i5.  Ses  'faux raifonnemens t     n$tér/uiv. 
Chapttles.   Pourquoi  toutes  les  Boutiques  d'Imprimeurs 
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J.  87»  Lettre  aux  Auteurs  de  ce  Journal  au  fujet  de  ce  Li- 
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Cunna  (Nurmo  de)  fe  rend  maître  de  Diez ,  Place  importan- 
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sommée  Opuntia  t  pan,  l.  169.  Quelle  e&  la  date  des 
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